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L'EGYPTE   CÉLESTE 


M.   GEORGES  DARESSY. 

On  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  l'origine  des  constellations  et  des  signes  du 
zodiaque.  I^a  désignation  des  astérismes  est  à  peu  près  la  même  dans  tous  les 
pays  et  l'on  a  cherché  quel  peuple  était  l'inventeur  de  ces  figures;  tour  à  tour 
on  a  fait  l'honneur  de  leur  création  aux  Egyptiens,  aux  (Ihaldéens,  aux  Indiens, 
même  aux  (Ihinois  sans  parvenir  à  donner  de  preuves  décisives  en  faveur  des 
uns  ou  des  autres.  La  tendance  actuelle  était  d'attribuer  aux  habitants  des 
rives  de  l'Euphrate  la  dénomination  des  groupes  d'étoiles  et  de  considérer 
l'uranographie  grecque  comme  dérivée  presque  uniquement  de  celle  des 
Babyloniens,  avec  les  mythes  asiatiques  en  rapport  avec  les  personnages  cé- 
lestes à  peine  modifiés  pour  entrer  dans  la  Fal)le  hellénique.  L'Egypte  était  à 
peu  près  oubliée  dans  ce  système,  et  cependant  d  après  l'aveu  de  certains 
auteurs  grecs  leurs  astérismes  auraient  été  empruntés  aux  savants  des  bords 
du  Nil.  J'apporte  des  faits  montrant  (ju'il  y  a  lieu  en  ellét  de  tenir  compte  des 
influences  nilotiques  dans  l'histoire  de  l'astronomie. 

On  sait  que  les  pi-êtres  aimaient  à  retrouver  dans  le  ciel  ou  dans  le  domaine 
des  Génies  des  analogies  avec  notre  terre;  l'autre  monde  n'est  qu'une  copie 
de  celui-ci,  le  Nil  est  une  revoie  du  ciel  qui  descendis.  Ils  en  arrivèrent  à 
imaginer  que  le  voyage  quotidien  du  Soleil  se  pouvait  comparer  à  un  trajet 
sur  le  fleuve  qui  traverse  leur  pays  et  ne  trouvèrent  rien  de  mieux  que  de 
placer  au  ciel  les  mêmes  nomes  entre  lesquels  l'Egypte  était  partagée,  l'éclip- 
tique  étant  assimilée  au  Nil.  Au  lieu  de  créer  une  suite  unique  de  provinces 
célestes  on  poussa  fimitation  des  choses  d'ici-bas  jusqu'à  en  former  deux  séries 
correspondant  à  la  Haute  et  à  la  Basse-Egypte  et  les  symboles  de  ces  nomes 
du  ciel  devinrent  les  constellations  et  les  signes  du  zodiaque.  Ces  derniers 
n'étaient  pas  en  nombre  sulfisant  pour  représenter  les  vingt-deux  préfectures 
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de  la  Haute-Egypte,  sans  compter  les  districts  et  villes  autonomes  :  les  em- 
blèmes de  leurs  divinités,  les  planètes,  des  anaglyplies  de  leur  nom  furent 
appelés  à  les  symboliser.  Les  divisions  territoiùales  du  sol  sont  figurées  dans 
les  temples  sous  forme  de  Nils  défilant  au  long  des  soubassements,  c'est  au 
plafond  et  sur  les  arcliitraves  qu'on  reproduisit  les  cartograpliies  célestes  allé- 
goriques auxquels  nous  appliquons  le  lerme  inexact  de  zodiaques.  Le  véritable 
zodiaque  ne  contient  en  effet  que  douze  signes,  correspondant  aux  douze 
stations  solaires,  extraits  des  tableaux  uranographiques. 

De  ces  derniers  les  plus  complets  que  nous  possédions  sont  ceux  de  Den- 
dérah.  Le  premier  comprend  deux  bandes  gravées  sur  des  architraves  de  la 
salle  hypostyle;  c'est  le  mieux  ordonné  et  celui  que  nous  suivrons  de  préfé- 
rence dans  l'étude  qui  va  suivre;  les  emblèmes  des  nomes  célestes  y  sont 
seulement  alternés  avec  ceux  des  douze  heures  de  la  nuit. 

L'autre  est  le  fameux  zodiaque  circulaire  qui  se  trouvait  dans  une  chambre 
de  la  terrasse  et  a  été  transporté  à  Paris.  Les  figures  y  sont  généralement  les 
mêmes  que  sur  le  précédent,  mais  leur  apposition  sur  une  mappemonde  n'a 
pas  été  sans  déranger  parfois  l'ordre  naturel  (voir  pi.  1). 

D'autres  tableaux  analogues  ont  orné  les  temples  d'Esneh,  dErment,  etc., 
mais,  ou  les  dessins  qui  en  ont  été  faits  ne  sont  pas  suffisamment  exacts,  ou  ils 
ont  été  détruits  depuis  qu'on  les  avait  signalés ''l 

Je  vais  donc  passer  en  revue  les  figures  des  zodiaques  de  Dendérah  qui  ne 
nous  donnent  que  le  ciel  du  Midi,  en  leur  attribuant  les  numéros  que  Brugscb 
leur  avait  assignés  dans  son  Thésaurus  ^'-"i;  cette  étude  sera  faite  purement  au 
point  de  vue  de  la  géographie  et  des  cultes  locaux,  sans  entrer  dans  les  ques- 
tions cosmographiques  ou  astrologiques. 

'''  Le  petit  temple  d'Esneh,  celui  tVErment  rond  qui  est  à  Paris.  Je  me  suis  servi  des  dessins 
ont  été  démolis  au  commencement  du  six"  siècle  ;  de  la  Commission  d'Egypte ,  Esneli,  t.  I .  pi.  87  ; 
on  n'en  a  que  les  dessins  sommaii'es  de  la  Com-  Dendérah,  1.  IV,  pi.  18;  de  Champollion,  il/o- 
mission d'I'jg-ypte.  nuinenls,  t.  IV,  pi.  CCCXLIX  bis  et  de  Ladth. 

'■'  Brcgsch,  Thésaurus  Inscriptionum  Aegyp-  Les  zodiaques  de  Dendérah.  La  photographie  du 

ùaearum,   vol.   I.    inscriptions   aslronomicpes.  zodiaque  circulaire  que  M.  Lacau  avait  eu  l'obli- 

J'appeUerai  [)lanisphère  de  Dendérah  les  tableaux  geance  de  faire  faire  à  Paris  pour  préparer  la 

gravés  sur  les  architraves  extrêmes  nord  et  sud  jilanche  I  n'a  jni ,  par  suite  des  événements ,  me 

de  la  salle  hypostyle  ou  pronaos  du  temple  de  parvenir  qu'après  que  le  texte  était  déjà  im- 

celte  ville  et  zodiaque  circidaire  (Z.  C.)  le  tableau  primé. 


La  série  sud  commence  par  la  Nubie  après  le  n°  1  qui  est  la  première 
heure  de  la  nuit. 

N"  2.  —  La  planète  Saturne  ^"^^  sous  forme  d'un  homme  à  tète  de 
taureau.  La  province  Nubienne  sous  les  Ptolémées  et  les  Césars  avait  sa  fron- 
tière à  Hiérasykaminos  et  le  figuier  sacrer,  dont  l'emplacement  est  marqué  par 
le  temple  de  Méharraqa.  Il  est  singulier  que  le  nom  antique  replace  de  Hor-qaT) 
se  soit  conservé  jusqu'à  nos  jours  en  prenant  pour  les  indigènes  la  signification 
d' ce  endroit  brûlé  n. 

N°  3.  —  Un  dieu  à  tête  d'épervier  au-dessus  d'un  oiseau  accroupi.  Il  faut 
disjoindre  les  figures  ainsi  qu'on  le  verra  dans  plusieurs  autres  cas. 

J'avais  pensé  que  l'oiseau  pouvait  être  un  ibis  1».  et  nous  aurions  directe- 
ment l'allusion  à  Tliot  divinité  de  Pselkis  =  Dakkeh.  M.  Baraize  a  bien  voulu 
vérifier  pour  moi  que  c'est  certainement  un  cygne  qui  est  représenté  sur  le 
monument,  et  le  même  animal  a  été  placé  au  zodiaque  circulaire  par  extraor- 
dinaire dans  la  bande  extérieure,  parmi  les  génies  des  décans.  Le  rôle  du 
cygne  ^  dans  la  mythologie  égyptienne  n'est  pas  bien  connu;  on  ne  sait 
même  exactement  à  quelle  divinité  il  était  consacré.  Si  c'est  bien  Pselkis  ^ 
^Ô'  :^^©  1'"  ^^^  '•"'  symbolisée,  il  faut  admettre  que  l'oiseau  migrateur 
a  été  pris  comme  emblème  d'Hermès,  dieu  des  voyages  et  assimilé  à  Thot  de 
»  JPô  4"^  ^^^  inscriptions  confondent  avec  jj^  J.  Je  ne  crois  pas  que  le  cygne 
soit  ici  en  rapport  avec  Jupiter  et  la  légende  de  Léda,  car  Jupiter  est  Amon 
et  tandis  que  les  temples  d'Amon  sont  nombreux  dans  la  Haute-Nubie,  il  n'y 
a  pas  de  sanctuaire  consacré  spécialement  au  P«ol  des  dieux  dans  la  région  où 
nous  sommes  à  ce  que  je  pense. 

Au-dessus  du  cygne  est  un  dieu  hiéracocéphale.  Généralement  lorsque  deux 
figures  sont  superposées  dans  le  tableau,  celle  du  dessus  vient  en  second  et, 
vu  l'ordre  géographique,  devrait  représenter  une  localité  située  plus  au  nord. 
Je  crois  cependant  qu'on  a  dérogé  à  la  règle  en  cet  endroit  et  que  nous  avons 
ici  Horus  de  la  ville  de  Kouban  placée  sur  la  rive  est,  un  peu  en  amont  de 
Pselkis.  Les  autres  représentations  d'Horus  que  nous  verrons  sont  léontocé- 
phales;  dans  le  cas  présent  la  tête  de  faucon  J  |  '"^^  »  été  gardée  pour  rap- 
peler le  nom  antique  de  la  ville  ^]^,  ^•'■^Mô'  in^portante  comme  située 
en  tête  de  la  route  conduisant  à  la  région  des  mines  dor. 


N"  ù.  —  Un  homme  tenant  un  couteau  semble  vouloir  égorger  une  antilope 
qu'il  soulève  de  la  main  gaiiclie;  la  même  figure  existe  au  zodiaque  circulaire. 

Des  représentations  analogues  avaient  été  signalées  par  M.  Golénischeff''', 
qui  avait  proposé  d'y  voir  le  dieu  Antée;  rien  n'est  venu  depuis  confirmer  cette 
Iivpothèse'-'.  Je  propose  d'y  voir  l'emblème  de  Talmis,  la  ville  principale  de  la 
Basse-Nubie  comme  le  démontre  l'étendue  de  son  temple,  actuellement  Qa- 
labclieh.  Une  des  divinités  qu'on  y  adorait  élail'')'^'f/^;\^^  ^^  J_,  ce  qui 
correspondrait  au  signe  du  tableau,  et  l'horreur  des  liabitants  à  l'égard  des 
animaux  impurs  est  bien  marquée  par  le  décret  d'Aurélius  Bésarion  gravé  sur 
la  façade. 

N°  5.  —  Un  personnage  sans  tète  qui  a  pour  correspondant  au  zodiaque 
circulaire  un  animal  décapité  Jn  symbolise  Philœ.  L'identification  repose  sur 
un  jeu  de  mots,  l'animal  ®  >y  ayant  été  pris  pour  représenter  n(^j|l^  ou 
\^Q,  désignation  officielle  de  Pliilœ  comme  chef-lieu  d'un  district  de  Nubie. 

N"'  6  et  7.  —  Les  déesses  des  deuxième  et  troisième  heures  de  la  nuit. 

Avec  le  n°  8,  le  Verseau,  nous  entrons  en  Egypte.  Le  personnage  a  la  forme  . 
du  dieu  Nil,  coifl'é  d'une  toulïe  de  plantes  ,*|',  versant  l'eau  de  deux  vases  |.  A 
Esneh,à  Athribis''',  même  figuration;  sur  le  zodiaque  circulaire  de  Dendérah 
Hapi  est  coilfé  de  la  couronne  du  Midi.  De  toutes  façons  nous  avons  là  un  sym- 
bole des  cataractes,  les  deux  vases  pouvant  figurer  les  deux  sources  ^^p  du 
fleuve,  caractérisant  le  premier  nome  de  la  Haute-Egypte,  le  ~rr^. 

N°  9.  —  La  planète  Mars,  ^^*,  homme  à  tête  de  faucon  surmontée 
d'une  étoile.  Mars  est  ici  pour  Horus  d'Edfou,  le  vainqueur  de  Tvphon,  dieu 
du  I^  nome,  lApollinopolile,  dont  la  monnaie  représente  un  guerrier  tenant 
un  épervier. 

N"  10.  —  La  quatrième  heure. 

'''  Zcilsclirtfl ,  1882,  p.  1.35,  ])1.  lit.  gravés  dans  la  trzodiac  tomb^,  ainsi  qiie  ceux 

'*'  Zeilschrift,  1910,  p.  4-3.  qui  sont  peints  sur  des  cercueils  comme  celui  de 

'''  Chaupollion  .  Notices  descnpiioes ,  p.  1  i  '1  Lis;  ^  ne  donnent  cpie  les  douze  signes  du  zodia- 

H.  Gauthier,  Le  temple  de  Kalnbchali,  p.  35o.  que  et  les  planètes  intercalées  au  hasard  (ou  dans 

'*'  Fl.  Pétrie,  Alhnbts.  Les  tableaux  aslro-  un  but  astrologique?).    Ils  ne  [)euvent   guère 

nomitpies  simplifiés  tels  que  les  deux  qui  sont  nous  aider  dans  ces  recherches. 


N"  11.  —  Les  Poissons.  Dans  tous  les  zodiaques  les  Poissons  sont  au  nombre 
de  deux,  disposés  de  dilTérentes  manières,  souvent  liés.  Nous  avons  ici  le  111"^ 
nome,  le  Latopolitc,  ainsi  nommé  du  poisson  laliiii  ou  carpe  du  Nil  qui  y  était 
vénéré  et  dont  les  momies  ont  été  trouvées  par  milliers  à  proximité  d'Esneh. 
Si  les  Poissons  sont  toujours  par  paire  c'est  pour  faire  un  jeu  de  mots  entre 
PTT'  I  "deux  11  et  le  nom  de  la  ville  p*^.  Les  monnaies  portent  un  guerrier 
tenant  un  poisson  ou  un  poisson  seul. 

Au  planisphère  de  Dendérah  comme  au  zodiaque  circulaire  on  voit  entre 
les  Poissons  un  bassin  rempli  d'eau  m™  qui  a  été  considéré  comme  faisant 
partie  de  la  figure'');  en  réalité  c'est  un  emblème  distinct  qui  a  été  déplacé 
pour  économiser  la  place  et  aurait  dû  se  trouver  entre  les  n°'  8  et  9,  une 
représentation  réduite  de  l'Eridan,  le  Fleuve  ou  le  Toi-rent,  qui  symbolise  la 
ville  d'Ombos.  Dans  la  carte  de  l'hémisphère  austral  reproduit  par  Kircher'-' 
entre  le  Verseau,  sorte  de  vase  canope  percé  de  trous  d'où  s'échappent  le  liquide 
et  les  Poissons,  est  dessinée  une  rivière  au  milieu  de  laquelle  on  voit  un 
homme  ^^a'^'.  Or  nager  se  dit  ra-n  J  1 1  ^,  et  ceci  est  pour  rappeler  le  nom  ra-n 
JMÔ  ^*'  ''^  ^'^'^  d'Ombos,  la  kom  Omho  actuelle.  Deux  divinités  se  parta- 
geaient le  temple  de  cette  localité  :  Horus  et  Set-Nubti;  il  se  pourrait  que  la 
figure  d'un  dieu  à  deux  tètes,  tenant  un  serpent,  qu'on  voit  au  ])lanisphère 
d'Esneh i')  avant  les  Poissons,  fût  un  autre  emblème  de  la  même  ville. 

N°  12.  —  La  cinquième  heure  de  la  nuit. 

N"  13.  —  Dans  un  cercle  on  voit  un  homme  tenant  un  porc  par  la  queue. 
On  connaît  le  calembour  de  basse  époque  qui  écrit  ainsi  ,^/j|  hhes-dch  le  nom 
du  lapis-lazuli  ®  — - J  *  ,  la  pierre  précieuse  bleue.  Une  autre  série  de  jeux 
de  mots  nous  donnera  la  signification  de  la  figure.  Bleu  se  dit  ^  7^  et  le  Nil 
s'appelait  \^2.'i  'e  t  de  ce  dernier  mot  paraît  avoir  été  muet  dans  la  pronon- 
ciation, si  bien  que  ces  deux  mots  étaient  homophones.  Or  Gébélein  s'appelait 
~^^^=— =,  P'""*j,~J^'™-'0;  le  ff  cercle  de  lapis  n  du  zodiaque  équivaut 

'"'  H  correspond  en  elïet  assez  Ijien  avec  ce  ''''  Oedipus  Aegyptiacus,  p.  307. 

que  les  astronomes  appellent  le  Carré  de  Pégase,  <^'  Il  n'y  a  pas  de  signe  correspondant  exac- 

synilwle  de  la  fontaine  Hippocrène,   mais  ce  tement  au  dessin  de  Kircher  :  son  nageur  est 

peut  être  une  explication   donnée   après  coup  vu  de  face,  liras  et  jambes  écartc's. 
d'une  fausse  adaptation.  '*'  Commission  d'Egypte,  I,  pi.  79. 


à  celte  «île  bleu-Nil ^^.  Le  zodiaque  circulaire  a  raison  de  remplacer  l'homine 
par  une  femme,  puisque  Gébélein  était  Pathyris  'y'  [£  tf  la  demeure  d'Hathon:. 

N°  \à.  —  La  planète  Jupiter  '^V_L  est  un  dieu  liiéracoccpliale  ayant  la 
couronne  alef;  elle  est  mise  pour  llermontliis,  la  moderne  Erment,  qui  adorait 
Menton  à  tète  de  faucon  et  son  taureau  sacré  Bachis.  La  transformation  de 
Jupiter  en  taureau  pour  Tenlèvement  d'Europe  fut  probablement  la  raison 
du  choix  de  cette  allégorie. 

N"'  1 5  et  1 6.  —  Les  sixième  et  septième  heures  nocturnes. 

N"  17.  —  Le  Bélier.  L'animal  consacré  à  Amon  devait  naturellement  être 
l'emblème  de  Thèbes  ou  Diospolis,  capitale  du  IV''  nome,  tout  comme  il  est  la 
marque  des  monnaies  de  cette  province  frappées  sous  Hadrien. 

Au-dessus  du  bélier  le  dessin  de  Laulh  porte  un  disque  solaire  dont 
Brugsch  n'a  pas  tenu  compte.  C'est  pour  économiser  la  place  qu'il  a  été  mis 
en  cet  endroit,  car  il  auiait  dû  venir  après  la  figure  suivante  pour  se  conformer 
à  l'ordre  strict  géographique.  11  est  en  effet  l'emblème  de  Qous,-  I^q,  l'ApoUo- 
nopolis  des  Grecs,  chef-lieu  d'un  district  autonome  ^. 

IN"  18.  —  Divinité  à  tète  de  lion.  Comme  partout  dans  ce  tableau  c'est 
l'image  d'un  Horus,  dans  le  cas  présent  \^fj^  Horus  l'ainé,  Haroéris  qui  était 
adoré  à  Apollonopolis,  mais  avait  aussi  un  temple  à  Chenhour,  à  six  kilomètres 
au  sud  de  Qous  :  c'est  cette  localité  qui  est  ici  visée. 

Dans  les  listes  coptes  Qous  est  très  fréquemment  désigné  sous  le  nom  de 
Kcuc  BifBip,  Koc  BCpsep,  otc.  Les  deux  villes  de  Qous  et  Chenhour  n'au- 
raient-elles pas  été  considérées  comme  jumelles,  et  tandis  que  Kos  s'applique 
à  l'ancienne  Apollonopolis,  Berber  rrla  chaude ii  ne  s'adresserait-il  pas  à 
Chenhour  dont  la  divinité  a  ici  une  tète  de  lion,  emblème  de  la  chaleur? 

Un  plafond  du  temple  de  Philae  dont  les  représentations  ont  été  copiées 
par  Rosellini,  pi.  XXI  et  XXII,  puis  reproduites  par  Lanzone  dans  son  Diction- 
naire de  mythologie,  pi.  CCLVIII  et  CGLIX,  montre  une  série  de  divinités  des 
différents  nomes  venant  rendre  hommage  à  Osiris  à  la  suite  de  Ptah  et  de 
Khnoum  modeleurs.  Parmi  ces  derniers  on  remarquera  (fig.  k)  un  lion  assis 
à  tète  de  faucon  ayant  le  disque  lunaire  sur  la  tête;  il  est  appelé  \J^-  •  •  • 
^ji^-=>  et  représente  Chenhour;  à  la  suite  on  voit  (fig.  5)  une  grenouille 


— «.(  7  )^.— 

^  J%  ^"''  ^^^^  colonnette  ]  :  la  déesse  Haqit  était  adorée  à  Qous;  puis  Osiris  et 
Isis  de  Coptos  et  ^J—  Je  Dendérah.  On  voit  combien  peu  il  existait  de 
dilTérence  entre  les  listes  religieuses  se  rapportant  à  ce  monde  ou  à  l'autre. 

N°  19.  —  Dieu  qui  paraît  être  à  tète  humaine,  ayant  une  étoile  sur  la  tète. 
Il  n'a  ainsi  aucun  attribut  distinctif  et  l'on  peut  y  reconnaître  soit  Osiris,  soit 
Horus,  adorés  à  Coptos,  sj  ^o,  Qouft,  capitale  du  V'^  nome,  le  Coptite  des 
Grecs. 

N"  20.  —  Dans  notre  tableau  comme  au  zodiaque  circulaire  on  voit  un 
cynocéphale  assis,  avec  un  faucon  coiffé  du  pcheni  posé  sur  sa  tète,  tandis  qu'une 
antilope  est  dressée,  appuyée  contre  son  dos.  C'est  l'emblème  pour  Parapanis 
^IIq,  la  moderne  Ballas  située  vis-à-vis  de  Qouft,  qui  adorait  Set-Noubti 
et  était  pour  cette  cause  en  conflit  permanent  avec  Tentyris,  sa  voisine'''.  Elle 
était  la  métropole  d'un  district  «)wq'"''.  Or  notre  liste  se  trouvant  à  Dendérah, 
on  n'a  pas  voulu  représenter  le  dieu  abhorré,  on  a  eu  recours  à  un  subterfuge 
souvent  employé;  au  lieu  de  Set,  Souti,  on  a  mis  le  singe  sacré  de  Thot, 
Thouti,  dont  le  nom  sonne  presque  de  même;  puis  pour  signaler  la  substi- 
tution on  lui  a  accolé  une  antilope,  animal  typhonien,  et  enfin  comme  marque 
du  triomphe  d'Horus  on  lui  a  perché  le  faucon  sur  la  tête. 

N°  21.  —  La  divinité  est  bicéphale  :  elle  a  à  l'avant  une  tète  de  faucon 
coiffée  de  la  couronne  du  midi  et  à  l'arrière  une  tète  de  femme  portant  la 
couronne  du  nord  ou  le  pclient.  Le  texte  l'appelle  ""12?!'  ^^  1"'  désigne  la 
planète  Vénus.  C'est  clairement  Tentyris-Dendérah,  méti'opole  du  VI''  nome, 
qui  a  son  symbole  ainsi  tracé  :  les  deux  tètes  sont  celles  d'Horus  et  d'Hathor- 
Aphrodite  qu'on  adorait  dans  le  temple  où  est  tracé  ce  zodiaque. 

N"'  22  et  23.  —  Les  huitième  et  neuvième  heures. 

N°  24.  —  Le  Taureau.  Il  semble  porter  sur  son  dos  le  disque  lunaire  *, 
mais  comme  au  zodiaque  circulaire  le  taureau  est  seul  et  le  disque  contenant 
Vuza  ^,  autre  représentation  de  la  lune,  situé  au-dessous  de  Pampanis,  il  y 
a  lieu  de  séparer  les  deux  figures. 


'"'  Le  passage  de  Juvénal  est  bien  connu.  Cf.  D.iRESsy,  Recueil  de  travaux ,  t.  V,  p.  i  i  i .  —  '''  Liste 
(lu  temple  de  Ramsès  II  à  Abydos. 
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Dans  la  liste  des  districts  gravée  sur  les  murs  du  temple  d'Edfou  on  trouve 
après  "]->  1  ^  Qéneh(?)  et  avant  J]^q  Samiioud  un  district  |  7À©  °"  ^'^° 

adorait  V  1 1^?  U  i  ©•  ^^'^  ^^o""^'''^  1^  j  1^  »"  \k.  1 1  ^  ^^o"^"^^  "" 
prêtre  portant  la  tresse  de  l'enfance,  ayant  une  peau  de  panthère  jetée  sur  le 
corps  et  qui  parle  ou  officie  dans  les  cérémonies  royales  t'I  On  a  récemment 
élal)li  que  le  groupe  se  lit  parfois  j^^"^^''  ce  peau  de  cynocéphale ".  Bien 
que  la  nébride  figurée  soit  ordinairement  celle  d'un  félin,  le  titre  j^^  n'a 
pas  été  donné  sans  intention  de  rappeler  '^^^;  d'autre  part  la  figure  re- 
produite dans  les  Denhmlcr,  III,  167,  où  l'on  voit  ériger  le  j'^  sous  forme 
d'un  \  portant  une  tète  de  taureau,  nous  ramène  encore  à  un  rapjtort  avec  cet 
animal.  Le  dix-neuvième  jour  du  mois  ®  i^' —  ^  pour  génie  un  personnage 
à  tète  de  bœuf.  Nous  sommes  ainsi  conduit  aux  mythes  de  la  renaissance  dans 
la  peau  d'un  taureau  signales  jadis  par  M.  Virey'''  et  étudiés  récemment  par 
M.  Moret  (*). 

Le  taureau  zodiacal  n'est  sans  doute  qu'un  rappel  de  la  peau  dans  laquelle 
rHorus  local  renaquit (-'l  |7À©  ^^^  considéré  comme  correspondant  à  la  cé- 
lèbre ville  copte  de  <))b<do\-,  actuellement  Faon'''),  un  peu  à  l'ouest  de 
Dechneh.  Héi'odote  (II,  81)  nous  informe  que  les  cérémonies  orphiques,  que 
l'on  appelle  aussi  bachiques,  sont  les  mêmes  que  les  égyptiennes  et  les  pytha- 
goriques;  il  n'est  peut-être  donc  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  que  le 
bas-pays  (%)  du  nome  Diospolite,  dont  dépendait  probablement  le  district, 
est  appelé  ^^,  HIJ^T'  c'est-à-dire  frle  vignoblen  bon  terrain  pour  les 
cérémonies  d'Osiris-Dionysios  et  cJ>bcuoy  '^  '^^  vignes  ^^  n'en  est  que  la  traduction; 
il  y  a  peut-êlre  un  jeu  de  mois  entre  ^^  rt  vigne -^  ^^  "^^T  r  cynocéphales. 


'"'  Sur  le  plafond  de  l'Iiilœ,  Rosellini,  pi.  WII, 
lig.  1 2,  le  personnage  est  appuyé  sur  une  canne. 

'*'  Ermax,  Aegyptische  Granimalik ,  p.  5o. 

'''  ViREV,  L'épisode  d'An'slce,  p.  8:  Religion 
de  l'ancienne  Egijplc,  p.  aâ/i. 

'*'  .\.  .Moret,  Mi/stcres  égijplieits,  p.  .3-j,  i(3. 
5o.  etc. 

'*'  Sur  le  planisphère  le  taureau  a  la  patte 
droite  de  devant  relevée  et  attachée.  C'est  cette 
patte,  la  ^^  ■'^  (pfcn  offrait  dans  les  sacrifices. 
J'ignore  dans  {jiielle  intention  ce  détail  a  été 


souligné. 

'"'  Dans  sa  Géographie  de  l'Egi/pte  à  l'époque 
copte,  p.  .3.3-j,  M.  Araéliiieau  rejette  comme 
fautive  la  transcription  lybl,  t^o\  qu'il  prend 
innime  une  erreur  jiour  Edfou-Apollinopolis; 
au  contraire  cette  transcription  serait  bien  plus 
proche  de  l'ancien  nom  égyptien  Ateb.  Le  déter- 
minatif  triangidaire  A  ne  représenterait-il  pas 
une  ruche,  autre  rajiprodiement  avec  l'épisode 
d'Aiistée  ]iar  les  alieilles  sorties  du  venli-e  des 
taureaux? 
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Enfin  l'autre  nom  de  la  ville  '"7  J  77  It,  'y'  JT"  ^^'^  encore  en  corrélation 
avec  les  renaissances  bachiques  puisque  le  Phénix  s'appelle  le  J'^ltfj- 

Il  est  curieux  que  le  signe  du  zodiaque  représente  une  ville  secondaire; 
métropole  d'un  simple  district,  mais  cette  localité  était  sans  doute  plus  impor- 
tante au  point  de  vue  religieux  que  Diospolis,  capitale  du  VI^  nome  aux 
basses  époques  et  certainement  la  principale  ville  de  la  rive  droite  dans  toute 
la  région;  c'est  pourquoi  je  n'hésiterai  pas  à  l'identifier  avec  Cliénoboskia,  seul 
centre  mentionné  en  ces  parages  par  Ptolémée,  l'Itinéraire  d'Antonin  et  la 
Table  Théodosienne. 

Diospolis  est  désignée  par  la  lune,  ou  Ynza  dans  un  disque.  Malgré  son 
nom,  on  n'y  adorait  pas  Jupiter-Amon,  mais  une  forme  d'Osiris  |^,  considéré 
comme  dieu  lunaire,  (let  aspect  particulier  d'Osiris  est  prouvé  par  un  certain 
nombre  de  faits.  Les  statuettes  en  bronze  de  J*j*,  j*j  J,  coilTées  du  disque 
lunaire  sont  assez  fréquentes;  le  nom  |^  est  identique  au  surnom  de  J^^ 
^'^|_i_,  le  dieu  lunaire  thébain;  M.  Lanzone,  dans  le  Dictionnaire  demyllto- 
logic,  p.  383,  mentionne  ^""^r*>^T  comme  qualilicalif  de  Nefer-liolcp,  ce 
qui  est  identique  à  celui  qu'on  applique  à  Khonsou;  enfin  un  bloc  ti'ouvé  par 
M.  Pétrie  à  Diospolis  même  appelle  Isis  l'épouse  de  Nefer-imtep  "j-^  |^^) 
avec  un  déterminatif  caractéristique.  Diospolis  est  maintenant  Hou,  sur  la 
rive  gauche  du  Nil. 

N"  25.  —  Un  dieu  dont  la  tète  est  surmontée  de  plumes  droites  tient  un 
emblème  indistinct  ressemblant  à  im  serpent,  mais  qui 'sur  le  zodiaque  cir- 
culaire est  un  bàlon  magique  à  tète  de  bélier,  le  ^  |  [J  *""•  ^^"^  autres 
documents,  je  suppose  que  nous  avons  ici  ^  ^ô'  *^'*^"  ^^^^  district  et  de 
la  ville  y  ^  Q'  actuellement  Samhoud  entre  Farchout  et  Ab)  dos,  en  copte 

CGMaCUOYT. 

N"  26.  —  La  planète  Mercure  P  J  "^  *  sous  la  forme  humaine  avec  une 
étoile  sur  la  tête.  Or  Sebek  était  la  divinité  d'un  district  Z— ')j^,  avec  chef-lieu 
-TT-^^  qui,  à  Edfou,  est  cité  de  suite  après  J^^;  an  lieu  de  \^.  Brugsch 
lit  ^,  qui  a  même  valeur  que  -^  =  ~2"'  ^^'await  été  un  détour  pour  ne  pas 
avoir  à  représenter  l'animal  de  Set  ^.  Le  nom  vulgaire  de  la  ville  serait  alors 
^ii*'^i^l^T®'  -■^■<^-^-  •1'"^  Coptes,  donné  par  plusieurs  monu- 
ments et  que  j'ai  identifié  avec  Abou  Chouchah,  le  sens  cf  demeure  de  la  lèteii 

Bulletin,  t.   XII.  a 


étant  une  modification  possible  d'une  appellation  ^  i  i  >^  tt  demeure  du 
Mauvaise.  A  noter  que  la  planète  Mercure  s'appelle  aussi  rr étoile  de  Setn. 

N"'  "27  et  !28.  —  Les  dixième  et  onzième  Heures  de  la  nuit. 

N"  '19.  —  Les  Gémeaux,  auxquels  les  zodiaques  égyptiens  donnent  fré- 
quemment comme  ici  les  traits  et  attributs  de  Sbou,  avec  une  plume  \-  sur  la 
tète  et  de  Tefnout  léontocéphale  coiffée  du  disque  solaire,  les  deux  fds  jumeaux 
de  Râ.  Sliou  et  Tefnout  sont  des  doublets  d'Anhour  et  Mëbit  divinités  de  Thinis, 
capitale  du  VIl^  nome  et  berceau  des  premières  dynasties  pharaoniques.  Thinis 
a  laissé  peu  de  vestiges  à  El  Birbeh''),  à  quelque  six  kilomètres  au  nord  de 
Girgeh.  Je  crois  même  que  ce  double  signe  correspond  à  deux  villes  sœurs  : 
Méhit  qui  est  plus  en  avant  serait  Lépidotonpolis,  'y' °^  ^  |^=  Mécheikh, 
sur  la  rive  droite'-),  tendant  la  main  à  El  Birbeh  qui  est  sur  la  rive  gauche. 

N°  30.  —  La  onzième  heure  de  la  nuit. 

N"  31.  —  L'étoile  d'Orion,  M*"]'V^P^Î*T  ^^^  zodiaque  circulaire 
place  aussi  au-dessous  des  Gémeaux  un  Osiris  en  marche  et  les  mêmes  quatre 
étoiles  suivantes  du  planisphère. 

N°  3'2.  —  Horus  faucon  coiffé  du  pchent,  perché  sur  le  papyrus  |. 

N"  33.  —  Sirius  "jl  % -T»  T' "^f-  '^'"*^  vache  couchée  dans  une  iiarque. 

N°  34.  —  Sothis  "]  j|^  ^'  la  déesse  Satit,  qui  au  zodiaque  circulaire  décoche 
une  flèche. 

N°  35.  —  Anoukit  7^^  coiffée  d'une  couronne  de  plumes  et  répandant 
l'eau  de  deux  vases.  Ces  deux  dernières  figures  sont  montées  sur  une  seule 
barque. 

Au  zodiaque  circulaire,  derrière  la  jambe  d'Osiris  on  voit  un  oiseau  bennou 
31  ou  Phénix.  Ce  doit  être  l'emblème  d'Abydos,  un  sanctuaire  trop  important 
pour  être  négligé  et  qui  sans  cela  ne  figurerait  pas  dans  la  liste. 

'■'  Daressy,  Noies  et  remarques ,  S  CX,  dans  le  '■'  Daressv,  Remarques  et  notes,  dans  le  Re- 

Recueil  de  travaux,  t.  XVI,  p.  la-'i.  cueit  de  travaux,  t.  X,  p.  i4i. 


Un  dernier  zooïde  de  notre  série  est  placé  à  l'extrémité  de  rarchitrave,  sur 
la  ligne  de  séparation  des  deux  registres  de  figures  : 

N°  36.  —  Le  Cancer.  C'est  l'influence  grecque  qui  a  fait  représenter  le 
sixième  signe  sous  l'aspect  d'un  crabe,  l'image  primitive  était  celle  d'un  sca- 
rabée, ainsi  qu'il  est  représenté  ici.  Cet  insecte  forme  parfois  le  corps  de  Min('\ 
le  dieu  créateur  qui  s'est  fait  lui-même  ^^,  d'où  le  clioix  qui  en  avait  été 
fait  pour  symboliser  Panopolis  (Aklimim),  métropole  du  IX"  nome. 

Ici  finit  la  série  de  figures  gravées  sur  le  plafond  sud  du  pronaos  de 
Dendérali,  la  suite  se  trouve  sur  le  plafond  correspondant  du  nord, 

N°  1.  —  La  douzième  heure  de  la  nuit. 

N°  2.  —  Le  Lion.  Dans  les  zodiaques  égyptiens  ce  signe  n'est  pas  simple 
mais  composé  de  deux  ou  trois  images.  On  voit  ici,  comme  au  zodiaque  circu- 
laire, un  lion  dont  une  femme  tient  la  queue,  marchant  sur  un  serpent.  A 
Esneh  il  ne  semble  pas  y  avoir  de  serpent,  par  contre  au  cercueil  de  ^  ce 
dernier  existe,  mais  pas  la  femme;  les  zodiaques  sommaires  d'Athribis  sont 
seuls  à  montrer  le  lion  isolé.  Les  récentes  recbercbes  géographiques  relatives 
au  X°  nome  permettent  de  comprendre  ces  allégories'-'.  Le  lion  est  Horus, 
dieu  du  nome  Aphroditopolite;  le  serpent  qu'il  foule  est  son  adversaire  Set 
d'Anlaeopolis.  Quant  à  la  femme,  c'est  Maut,  déesse  d'Apollonopolis,  la  troi- 
sième division  du  X^  nome  dont  toutes  les  parties  sont  ainsi  représentées.  La 
forme  de  serpent  attribuée  à  Set  est  sans  doute  en  rapport  avec  le  nom  "^ 
de  la  région  tout  comme  le  lion  est  la  bête  fauve  J  par  excellence,  et  l'on  a 
réalisé  ainsi  le  nom  ^  du  double  nome. 

Une  lacune  dans  le  planisphère  a  peut-être  fait  disparaître  un  faucon  sem- 
blable à  celui  qui  au  zodiaque  circulaire  semble  perché  sur  la  queue  du  ser- 
pent que  foule  le  Lion.  Cet  oiseau  est  l'emblème  d'Hiéraconpolis  et  du  XII'' 
nome,  car  la  ville  dont  l'emplacement  n'est  pas  encore  exactement  déterminé 

'■'  Sur  le  plalbud  de  Phil;u  cilé  plus  haut  la  (jue  Khonsou.  Voir  aussi  Daressv,  Catalogue  des 

figure  20  offre  un  Min  ajipelé  ^^  t  f  ^^  ijui  statues  de  divinités,  n°'  88696  et  38701. 

est  ainsi  fait  :  le  corps  nioniifié  est  couvert  par  '"'  H.  (iiutiher.  Le  \'  nome  de  In   Ilaule- 

un  scarabée;  la  tète  est  surmontée  des  plumes.  Egijpte ,  dans  le  Recueil  de  traonuT ,  t.  X\V;  cf. 

enfin  il  tient  le  même  groupe  de  symboles  j  T  f  Daressy.  dans  le  Sphinx ,  1 9 1  '1. 


— «.(  12  )^— 
mais  se  trouvait  dans  la  n'-gion  de  Matamir,  Atawleli  et  kliawaled,  s'appelait 

N°  3.  —  Une  figure  mutilée  mais  dans  laquelle  Lauth  a  reconnu  avec  raison 
les  restes  d'un  groupe  semblable  à  celui  qu'on  voit  au  zodiaque  circulaire 
au-dessous  de  la  queue  du  Lion  :  une  femme  tenant  un  enfant  sur  sa  main 
gaucbe.  Nous  constaterons  là  une  syrabolisation  d'Assiout,  l'ancienne  Lycopolis, 
métropole  du  Xlll"  nome.  On  ne  sait  pour  quel  motif  dans  la  liste  des  pro- 
vinces à  Abydos,  dans  le  temple  de  Séti  l",  le  nom  régulier  du  nome  Lyco- 
polite  ^  ^  est  remplacé  par  ^  ^  |  ©  identique  à  celui  de  son  chef-lieu. 
D'autre  part  Cbampollion  a  relevé  dans  ses  Notices  (1,  p.  G 5)  qu'à  Abou  Simbel 
un  kimoum  seigneur  de  ^^  ^^  est  appelé  ^^^ —  Enfin,  sur  les  cercueils 
trouvés  à  Assiout'''  on  trouve  constamment  cité  parmi  les  divinités  invoquées 
un  ^^  !^'' J""^-  ^'^  ^^^^^  "^l*^"  aime  sa  mèren  est  évidemment  l'enfant  qui 
fait  pai'tic  du  groupe  zodiacal  et  l'assimilation  de  J^  ^  ^  q  avec  Lycopolis  est 
en  même  temps  assurée. 

N"  h.  —  Les  planisphères  de  Dendérah  et  du  petit  temple  d'Esneh  offrent 
ensuite  un  rectangle  renfermant  un  long  serpent  dont  la  queue  revient  vers 
l'avant  en  entre-croisant  les  ondulations  delà  partie  antérieure  Lo„.  On  y  recon- 
naîtra remblèuie  d'Hypsélis,  Mil|P]|^©)  Cliotb,  capitale  du  X^  nome.  Sa 
divinité  principale  était  en  effet  klinoum,  le  démiurge;  or  pour  les  gnostiques 
klinoum  était  knef,  le  serpent  qui  pondit  To-uf  du  monde,  et  c'est  celui  que 
nous  avons  dans  ces  tableaux  ('-'. 

IN"'  5  et  6.  —  Les  onzième  et  dixième  heures  nocturnes. 

N"  7.  —  La  Vierge  est  figurée  dans  les  divers  zodiaques  égyptiens  par  une 
femme  tenant  un  épi,  à  une  ou  deux  mains.  C'est  Hathor,  déesse  du  XIV* 
nome,  l'Aphroditopolite,  dont  la  capitale  était  |^^,  Cusaj,  Qousieh.  Le  choix 
de  l'épi  peut  résulter  d'un  jeu  de  mots  sur  kôvp  ffépir  et  [^  Hathor  ou  de 
la  méprise  pour  la  tête  d'une  lige  de  blé  de  l'arbre  entrant  dans  le  nom  de  la 
province  |  Si-  Dans  les  tableaux  astronomiques  anciens  le  mois  de  Tybi  appelé 

'"'  Cu.iSsiykT,  Une  campniriie  (le fouilles  dans  la         dans  le  dessin  de  Laulh,   ce  qui  eonlirnicrait 
nécropole  d'Assiout,  p.  8,  lo,  i3,  iC,  19,  etc.        l'identification.  Il  est  piobahle  (jiie  ce  signe  était 
''^  Le  serpent  semble  avoir  une  tête  de  bélier        THycL-c  pour  les  Egyptiens. 
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^J^l  a  pour  divinité  protectrice  une  fioure  toute  semblable  cVune  femme 
portant  un  gros  épi  de  blé. 

L'ordre  des  deux  figures  suivantes  a  été  interverti  par  Brugsch;  je  les  pré- 
sente suivant  la  série  régulière. 

N"  9.  —  Personnage  à  tète  de  taureau  lenant  une  charrue  vc  suivant  le 
dessin  de  Lauth  et  le  zodiaque  circulaire,  (lest  la  ville  de  ^|  ^^^^  que 
Maspero  a  déjà  identifiée (''  avec  la  moderne  Mellaoui  (en  (jople  Mpcu  et  peut- 
être  MAfixAv)-  Le  choix  de  la  figure  a  été  fait  suivant  une  donlde  allitération, 
le  bœuf  s'appelant  ^%!  (cf.  xnr:  viluhis  saginaUiK)  et  la  charrue  elle-même 
ayant  la  valeur  ^.  Elle  était  le  port  dHermopolis  placée  à  la  tète  d'un  canal 
qui  desservait  cette  ville  et  Tanis  (Touna),  et  correspond  à  la  Thebaïca  Pliy- 
lace  de  Strabon  (XVII),  la  Pliylaca  ou  Schedia  d'Agatharchide. 

On  peut  admirer  l'art  avec  lequel  ces  symboles  ont  été  choisis  pour  satisfaire 
à  la  fois  les  Egyptiens  et  les  Grecs,  (^e  personnage  est  celui  dont  les  astronomes 
ont  fait  le  Bouvier'"-';  pour  les  Hellènes  c'était  Ap}iTo(dvXoi.^  gardien  de  l'Ourse 
ou  du  Nord  :  il  représente  justement  le  port  marquant  une  limite  douanière 
entre  le  nord  et  le  sud  de  la  Haute-Egypte  avec  l'idée  de  garde  (pvX'x'î  expri- 
mée dans  ce  mot  aussi  bien  que  dans  Bi]§aCùa}  (py'Xaxy. 

N"  8.  —  Un  faucon  à  tète  de  cynocéphale,  appelé  PJZ3*,  soit  la  planète 
Mercure,  est  la  personnification  dHermopolis  du  XV*^  nome,  la  moderne 
Achmounfin,  dont  le  dieu  Tliot  a  le  singe  pour  animal  sacré.  L'attribution  de 
cette  planète  consacrée  à  Set  ou  à  Sebek  par  les  Egyptiens  pour  représenter 
la  ville  du  dieu  de  la  science  ne  peut  être  expliquée  que  par  son  atlectation 
à  Hermès  par  les  Grecs,  ou  par  un  jeu  de  mots  entre  PJq  (pour  [IJ'— ^)  f^t  [IJ  ■•  j 
«prudent,  sage-  surnom  de  Tliot,  ou  PJ_^_  nom  de  l'œil  lunaire  que  ce  dieu 
apportait  le  treizième  jour  du  mois. 

IN"'  10  et  1 1.  —  Les  neuvième  et  huitième  heures  de  la  nuit. 

N°  ['2.  —  La  Balance.  A  Esneh  elle  est  tenue  par  une  femme;  dans  les 
autres  dessins  égyptiens  elle  est  accompagnée  d'un  disque  ])lacé  soit  au-dessus. 

'''  Proceediiigs  B.  A.  S.,   t.   \IV  ,   p.   187.         liouvc  ainsi  confiiiin'c. 
L'hypolhèsc  de  M.  Maspero  que  Meri  devait  être  '"'  Descript.  de  l'Egijplc ,  Anfiipiités,  vol.  VIII, 

considéré  comme  un  nom  pioprc  de  localité  se         p.  '110. 


soit  au-dessous.  Il  faut  séparer  ces  deux  signes  qui  correspondent  aux  deux 
parties  du  XVP  nome,  rive  droite  et  rive  gauche.  Cette  région  avait  été  le 
théâtre  d'un  des  grands  combats  entre  Horus,sous  forme  d'un  faucon  et  Set 
métamorphosé  en  gazelle.  Vn  calembour  sur  ;^*i  ^||;%  r ennemie  ou  ^ 
^  Il  w  (T  frapper,  vaincre -i  et  ^^"^/Tll  ^balance-  décida  du  choix  de  cet 
instrument  pour  symboliser  la  capitale  de  la  province.  Cette  métropole  du 
nome  de  '^  est  probablement  la  localité  appelée  Ibion  par  le  Géographe  de 
Ravenne,  Ibiu  dans  l'Itinéraire  d'Antonin.  Les  distances  indiquées  pour  Ibiu 
par  ce  document  à  partir  des  villes  voisines  semblent  devoir  la  faire  situer  à 
Minieh  ou  aux  environs''';  la  ville  de  Tliéodosiopolis,  la  moderne  Taha,  située 
à  une  quinzaine  de  kilomètres  plus  au  nord  de  Minieh,  qui  fut  au  moyen  âge 
le  siège  épiscopal  de  la  région,  paraît  n'avoir  été  réellement  fondée  que  bien 
plus  tard.  Mais  sur  cette  métropole  la  grande  liste  d'Edfou  donne  le  rensei- 
gnement I  J©^f^^i^i*  trHebemi  axecYica  délivrant  du  sortilège-.  Ces 
mots  contiennent  probablement  une  allusion  à  Tbot,  car  on  y  a  fait  entrer 
Yuza  que  ce  dieu  est  censé  apporter  et  ^  nom  de  l'ibis.  La  liste  géographique 
de  Philœ  porte  pour  cette  localité  ]  ,*,^f  |1  j^^f  vj  [^]  J  U  ^=  Jv^ 
'  '  '(2)  ries  influences  de  l'Uza  que  Thot  a  remis  à  son  maître  frappent  l'Ennemi 
de  ses  malheurs  iv  J'en  tirerai  que  Hebenu  est  aussi  la  )|1  ^  |  ^  |  |  q  du 
grand  papvrus  Marris  avec  un  temple  de  Thot  auquel  Ramsès  III  fit  des  dons, 
et  le  nom  du  sanctuaire  °^|q  et  ville  de  la  coudée -^  se  trouverait  ainsi  justifié. 
Si  l'on  ajoute  à  cela  que  l'Agathodémon  s'appelait  '^h^  r l'ibis:^,  que  le  grand 
prêtre,  selon  la  liste  de  Dendérah,  s'intitulait  ^[q1  aie  chef  du  tribunal-,  je 
crois  qu'il  ne  restera  nul  doute  sur  le  rôle  que  Thot  jouait  dans  la  ville  à  côté 
d'Horus  et  que  la  balance  n'a  pas  non  plus  été  choisie  comme  emblème  sans 
une  allusion  au  rôle  de  Thot  assistant  au  pèsement  des  actions  en  présence 
d'Osiris. 

'''  Pour  i'identiOcation  des  vilies  du  nome  de  p.  1 20,  ma  note  sur  |  J  q  et  \  ""^^^  ""^  j'avais 

la  Gazelle,  voir  Maspebo,  Noies  au  jour  le  jour,  encore  placé  vaguement  cette  ville  à  Kom  el- 

dans  les  Proceedings  B.A.S.,  vol.  XIII,  p.  5o.3  Ahmar  ainsi  qu'on  le  faisait  anciennement.  Le 

et  suivantes.  Le  site  antique  était  probablement  foit  que  Ibiu  est  à  quelques  kilomètres  de  Minieb 

au  sud  de  Minieb  à  l'endroit  appelé  el  ^'Vnbagé  rend  encoi-e  plus  curieux  le  fait  de  la  culture  de 

par  la  Commission  d'Egypte  occupé  actuellement  la  fève  en  cette  région  depuis  la  plus  baule  an- 

par  la  sucrerie  d"Ai)0u  Qoiu-qas.  ticpiité. 

En  écrivant  dans  le  Becueil  de  Irav.,  t.  XXVII,  '''  Bénédite,  Le  Temple  de  Philœ,  p.  92. 
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L'ordre  de  classement  des  planètes  a])pelle  maintenant  la  Lune. 

Le  disque  qui  accompagne  la  balance  renferme  un  dieu  enfant  au  zodiaque 
circulaire,  un  faucon  à  Athribis;  au  planisphère  de  Dendérah  le  disque  conte- 
nant Harpocrate  ou  Khonsou  est  placé  sur  la  montagne  ij^*''-  Nous  avons  donc 
bien  ici  un  emblème  de  la  partie  orientale  du  XVI''  nome,  que  la  grande 
inscription  de  Be'ni-Hassan  appelle  •-■  ^ .  Deux  localités  peuvent  revendiquer 
d'avoir  été  représentées  par  ce  symbole.  L'une  est  [SJpéos  Artémidos  de  l'Itiné- 
raire d'Antonin,  très  près  au  sud  de  Be'ni-Hassan,  où  se  trouvent  les  célèbres 
tombes  des  princes  de  " "^  jt  (  ,^ ' — ^  J;  l'autre  un  peu  plus  au  noixl, 
presque  en  face  Minieb  est  le  Kom  el  Aliniar  voisin  de  Zaouiet  el  Amouat, 
qui  est  peut-être  l'Alabastron  de  Ptolémée,  le  |  ^  ^  ]  f '3^ '^îj'  du  Naos  d'El 
'Aricli.  Je  pencliei'ais  plutôt  pour  l'identification  avec  Spéos  Artémidos,  sanc- 
tuaire célèbie  où  les  princes  locaux  de  la  Xll"  dynastie  étaient  prêtres  de  ^« 
et  de  la  lionne  ^-*«.  La  ville  de  cette  déesse  ^^  est  du  reste  donnée  comme 
chef-lieu  du  district  ^,  tandis  que  le  récit  des  combats  d'Horus  met  à  ^q 
l'endroit  où  fut  tuée  l'antilope  de  Set.  L'hymne  de  Karnak  aux  déesses  d'Egypte 
appelle  Pakliit  maîtresse  de  ^'^,  qui  est  peut-être  ici  la  lumière  zodiacale 
plutôt  que  l'étoile  Sothis,  malgré  le  de'terminatif  :  c'est  probablement  du  sens 
primitif  ^  ^-  rr  détruire i^  qu'on  sera  passé  à  P"J^  comme  attribut  de  la 
déesse  destructrice. 

Les  Grecs  ont  assimilé  celte  déesse  à  Phœbé-Artémis,  de  là  l'attribution  de 
la  lune  comme  symbole  de  la  ville  tandis  que  la  région  est  représentée  par  le 
soleil  ou  l'horizon.  Pakhit  avait  pour  compagne  dans  son  temple-caverne,  dit 
Stabl  Antar,  une  Hathor  maîtresse  de  ''^  {"^^  S\  <t  l'entrée  de  la  valléer,  si 
bien  que  la  ville  Jq  s'appelait  aussi  'v' "^  "7"  !  i!!!!!!!  ® '"'• 

Après  la  Balance  vient  un  grand  rond  qui  sera  décrit  plus  loin  sous  le 
n°  i3,  au-dessus  duquel  Lauth  est  le  seul  à  avoir  signalé  la  figuration  d'une 

'''  Dans  certains  zodiaques  la  Balance  n'existe  '^'  Il  devait  exister  dans  cette  partie  de  TE- 

pas  el  est  remplacée  par  les  Serres  du  Scorpion;  ÎTyp'c  une  grande  ville         ^^  ï\  O  avec  un 

sa  place  est  alors  prise  par  l'Horizon,  le  signe  temple  d'Amon-Rà  auijuel  Ramsès  111   lit  des 

que  nous  avons  ici  cl  que  les  textes  démotiqiies  largesses  selon  le  grand  papyrus  llarris;  il  n'est 

appellent  v  I  j  1 1  *  (cf.  Spiegelberg,  Die  ligi/i)-  pas  impossible  que  cette  Aroud  soit  identique  à 

tischenNamendevTicrhreis  liilder, dans  Zeitsclirifl,  oH'  ''''idanl  plus  qu'Amon  est  mis  en  [)endant 

t.  i8,  p.  i'i7).  avec  Pakliit  dans  un  tableau  du  spéos. 


— «-*•(  16  )«c^ — 

hirondelle  C.  La  réalite'  de  l'existence  de  celte  image  est  prouvée  par  la  né- 
cessité d'avoir  en  cet  endroit  un  représentant  pour  une  ville  importante,  Q 
rà^Ô'  nientionnée  dans  toutes  les  listes  géographiques,  dans  la  stèle  de 
l'iankhi  etc.,  et  qui  avait  Khnoum  pour  divinité  principale.  Une  varianlc  du 
nom  de  la  localité,  qu'on  trouve  déjà  dans  les  inscriptions  des  tomhes  de  Béni 
Hassan,  est  t^^  :  c'est  à  cette  forme  que  le  zodiaque  fait  allusion  en  plaçant 
(tsurr  f  le  cercle  l'hirondelle  v^.  H  est  fort  probable  que  la  ville  antique 
qui  fut  peut-être  la  Hp^j-OTrchTixi}  ^vXolxv  de  Strabon  a  été  remplacée  par 
les  villages  contigus  de  Hour  et  Qasr  Hour  situés  au  bord  du  Bahr  \oussef 
à  l'ouest  d'Etlidem. 

IN"  13.  —  Cercle  renfermant  un  personnage  tenant  à  deux  mains  un  scep- 
tre ou  hàton  et  qui  est  coiffé  de  la  couronne  du  Midi;  ce  qui  doit  figurer 
un  roi. 

^ous  avons  là  une  variante  de  3]©'  anciennement  vV"^©,  la  Ko  de  Pto- 
lémée,  kaic-  kogic  des  Coptes,  actuellement  Qais,  qui  était  le  chef-lieu  de 
la  partie  occidentale  du  .Wll''  nome.  Peut-être  faut-il  reconnaître  le  même 
symbole  dans  le  petit  personnage  assis,  coilïé  de  la  mitre,  tenant  à  deux  mains 
un  bâton,  qui  au  zodiaque  circulaire  est  placé  bien  en  avant,  entre  le  Cancer 
et  le  Lion  '-'. 

D'après  Plolémée  la  véritable  capitale  du  nome  Cynopolite  était  dans  une 
île,  proche  de  la  rive  droite;  elle  devait  être  dans  le  voisinage  de  Cheikh  Fadl 
dont  la  montagne  est  pleine  de  momies  de  canidés.  C'est  apparemment  cette 
ville,  peut-être  disparue  comme  Caou,  qui  a  pour  allégorie  au  zodiaque  cir- 
culaire un  chien  ou  renard  marchant  au-dessus  de  la  balance.  Un  fait  viendrait 
à  l'appui  de  l'hypothèse  de  l'abaissement  de  Cynopolis  au  point  de  vue  de  la 
population  :  ce  n'est  pas  à  cette  ville  que  Ramsès  111  fit  des  dons  lors  de  sa 
distribution  de  prisonniers  à  tous  les  nomes,  mais  à  Psénéros. 

Le  plani-sphère  a  aussi  omis  un  zooïde  occupant  une  grande  place  sur  le 
zodiaque  circulaire  au-dessous  de  la  Balance  :  c'est  un  lion  assis  posant  les 
pattes  de  devant  sur  un  bassin  plein  d'eau  en™.  II  figure,  ainsi  que  MM.  Jollois 

'"'  La  figure  n'est  plus  reconnaissaltle  à  cause  '''  On  remarquera  une  légère  analogie  de 

des  trous  dont  elle  est  criblée,  paraissant  avoir  nom  entre  Kals  et  Cassiopée,  la  reine  au  trône 
servi  de  cilile  pour  des  lirs  avec  des  aimes  à  feu.         renversé. 
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et  Devillieis'''  l'avaient  reconnu,  la  constellation  du  lion  marin,  ou  la  Baleine. 
Le  papyrus  Golénisclielî' cite  après  UT^O  une  'y^y'^^^^O  qui  est  sans 
doute  la  désignation  de  la  ville  terrestre  à  la([uelle  correspond  le  signe;  au 
grand  papyrus  Ilarris  on  a  une  indicalion  plus  développée;  Ranisès  a  fait  des 
dons  à  "y"  I  "  J  y'  ^  1  T  iTiïl  '^  \^  ''  l*^  demeure  d'Amon ,  le  lion  dans  le  bassin  -n , 
ce  qui  correspond  à  notre  figure,  (l'est  la  Psénéros  d'Etienne  de  Byzance,  la 
ujetiGpa)  copie,  la  (lliarouneli  actuelle  sur  la  rive  droite  du  Nil,  dont  dépendait 
Kom  el  Ahmar  où  l'on  voit  quelques  vestiges  du  temple  ptolémaique.  Prenant 
pour  le  lion  une  autre  lecture  |  ^  -»*  (comme  le  décan  à  tète  de  lion  i  ^ 
dont  le  nom  est  transcrit  E/3«)  correspondant  au  sémitique  tn,  itn,  la  désigna- 
tion de  la  localité  sera  devenue  ^"' — *|^-**  d'où  on  a  tiré  les  formes 
grecques  et  coptes'-'. 

N"  l/l.  —  Brugsch  donne  ensuite,  probablement' d'après  une  copie  person- 
nelle car  il  n'y  en  a  aucune  trace  dans  le  dessin  de  l'Expédition  française,  un 
faucon  ayant  la  couronne  du  midi,  avec  le  nom  ■  "1  *  S,  c'est-à-dire  la  planète 
Vénus.  Mais  cetle  planète  s'appelle  aussi  ft  celle  qui  porte  le  Bennou  d'Osirisr 
et  est  figurée  dès  la  XIX''  dynastie  par  le  Pbénix.  (l'est  donc  l'emblème  de  [^, 
Hipponon,  la  Hibeb  actuelle,  qui  était  capitale  du  XVIII"  nome,  celui  de  J^. 
La  grande  liste  d'Edfou  dit  que  les  reliques  qui  étaient  cacbées  dans  son 
temple  étaient  les  "]  |^  |,  allusion  à  l'emblème  céleste;  elle  nous  prévient  aussi 
que  c'est  Horus  qui  y  est  adoré  sous  le  nom  d'Anubis,  c'est  pourquoi  le  grand 
papyrus  Harris  l'appelle  "^^  |7t  J^^r©-  '-^  V.^0-  "^I©  4"«  15i-"gscli 
plaçait  entre  Hebennou  et  Héracléopolis  est  donc  en  réalité  Ilipponon-Hibeh. 

N"'  15  et  16.  —  Les  septième  et  sixième  beures  de  la  nuit. 

N°  17.  —  Une  déesse  à  corps  dbippopotame  mais  à  tête  bumaine,  ayant 
la  couronne  du  Midi,  tient  deux  vases  *;  la  figure  est  identique  au  zodiaque 

'''  Recherches  sur  les  Bas-)'eliefi  asivonomiijuef:,  de  l'Itinéraire,  mais  sous  l'mlliogiaptie  JjizaiTC 

ilans  la  Description  de  l'Egi/ple,  t.  VIII,  ]).  h!i().  donnée  an  mot  i  tttit  \i.  \d  l'animal  du  dieu 

'''  C'est  peut-être  la  ^  \\q  ''«^  inscrip-  Set  il  Auidiail  peut-être  leconnaîtrc  une  dési- 

tions  de  Béni- Hassan.  La  ville  suivante  de  la  gnation  du  sanctuaire  d'Oxyrynchus  qui  sans 

liste  du  grand  papyrus  Harris,  ^  :»^  J '»'  cela  ne  figurerait  pas  dans  l'énnmération  des 

^   A— A  ttttt  >!.©  ne  pourrait  être  ainsi  la  Musa'  villes  du  sud. 

BuUeiin,  t.  XII.  3 
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circulaire.  (;"est  ffiP°^  qui  était  adorée  aussi  à  Héracléopolis''',  mais  nous  ne 
sommes  pas  encore  dans  ces  parages  et  suivons  la  rive  droite  du  fleuve.  L  iti- 
néraire d'Anfonin  indique  deux  postes  de  ce  coté;  l'un,  Alyi,  d'après  la  distance 
devrait  être  en  face  de  Bibeb;  l'autre,  Tliinionepsi.  serait  vis-à-vis  de  Zeiloun; 
entre  ces  deux  sites  il  existe  actuellement  un  kom  à  Bayad  el  Nassara,  sur  la 
rive  opposée  à  Béni-Soueif  :  Thimonepsi  doit  être  identique  à  Bayad.  Le  nom 
grec  paraît  avoir  signifié  r:  tas  de  neiger,  ce  qui  correspond  à  l'arabe  Bayad  et  la 
blancber;  il  a  pour  origine  le  plâtre  qu'on  recueille  dans  la  montagne  voisine 
et  qui  est  embarqué  là  pour  le  Caire ''-^. 

Meskhenit  était  peut-être  la  déesse  adorée  en  ces  lieux,  mais  certainement 
sa  coiffure  4^  «la  couronne  blancbe-  doit  jouer  un  rôle  dans  le  cboix  de  cette 
figure. 

N°  1  8.  —  Le  Scorpion'''.  Quittant  le  côté  est  nous  remontons  à  l'ouest  jus- 
qu'à Behnasa, l'ancienne  Oxyryncbus,  capitale  du  XIX""  nome.  La  constatation 
que  les  signes  du  zodiaque  correspondent  à  des  chefs-lieux  est  l'argument  le 
plus  fort  pour  cette  identification,  car  une  fois  reconnu  que  l'oxyryncbus  et  le 
scorpion  étaient  en  général  deux  animaux  typhoniens,  on  ne  saisit  pas  le  rap- 
port direct  entre  cette  cité  et  son  emblème.  On  peut  cependant  tenir  compte 
de  ce  que  les  papyrus  d'Oxyrynchus  donnent  comme  divinités  de  la  ville  Sé- 
rapis,  Isis  et  Atbéné-Thoëris.  C'est  sans  doute  cette  dernière  qui  figure  sur  les 
monnaies  du  nome  comme  une  déesse  guerrière  tenant  une  Victoire  et  un 
bipenne.  Or  le  scorpion  est  toujours,  chez  les  Egyptiens,  consacré  à  des  déesses, 
dont  la  principale,  Selkit,  reçoit  parfois  le  titre  de  régente  des  bibliothèques 
I  '  "y^  ^1°^^,  ce  qui  la  rapproche  d'Atliéné,  déesse  de  la  sagesse  et  de  l'intel- 
ligence. Athéné  est-elle  Selkit  et  le  scorpion  était-il  en  rapport  avec  la  divinité 
locale?  Nous  aurions  là  l'explication  du  choix  de  l'emblème. 

N°  19.  —  La  planète  .Jupiter  sous  l'aspect  d'un  faucon  avec  la  couronne  du 
Midi  ou  le  pclienl.  Le  nom  est  détruit,  mais  si  l'on  considère  que  les  planètes 
reviennent  ici  en  ordre  inverse  de  celui  dans  lequel  elles  paraissaient  sur  l'autre 
plafond,  il  ne  peut  rester  aucune  hésitation.  Jupiter  s'appelle  ^  V^^—  t-'t 

'■'  ]iRVGSCU, Diclioiimiiregéographique.Lenom  '''  Cf.  Descripliun  de  l'Egyple,  I.  IV.  p.  4 19. 

est  fourni  sous  une  ortliographe  fantaisiste,  =^  '''  Le  nom  (lémotiijuc  de  la  constellation  du 

P  ï  ('}  %  ■  Scorpion  est  |  3^^^. 


aussi  ^^  ffHoriis  de  la  fi'ontièren.  Sous  toutes  réserves  je  propose  l'identi- 
fication de  cet  emblème.  La  stèle  de  l'iankhi  nous  signale  la  première  une 
ville  s^y^©  dont  le  nom  s'est  transmis  à  travers  la  Tâxovot.  des  papyrus 
d'Oxyrynclius  ('),  la  Tacona  de  Tltine'raire  dAntonin  et  le  takuiau;  copte 
jusqu'à  l'arabe  (jiUïi.  Ce  village,  qui  ne  figure  plus  sur  les  cartes  modernes,  est 
mentionné  dans  YEtal  de  l'EgypIe  d'Abd  el-Latif  comme  ayant  El  'Atf  Kliallas 
dans  son  voisinage.  Or  il  n'existe  dans  la  région  de  Feclin  qu'un  seul  village 
ayant  le  nom  d'El  'Atf  :  c'est  El  'Atf  llaidar  qui  est  à  l'ouest  d"El  Konaiseb,  à 
la  lisière  du  désert,  el  compte  1626  habitants  selon  le  Diclionnuire  de  Boinet 
bey.  La  distance  de  Tacona,  selon  l'Itinéraire,  est  de  sti  milles  au  nord 
d'Oxyrynchus,  ce  qui  conduit  aux  environs  de  Cdienre,  un  peu  au  nord  d'El 
'Atf;  mais  Ghenre  (Scbinara)  étant  déjà  porté  dans  Ylùat  de  VEgyple,  il  ne 
peut  être  question  de  cette  ville.  Par  contre,  très  près  d'El  'Atf,  au  sud,  existe 
un  village  de  Masid  el-Waqf  oti>Jl  0sju»4i  qui  ne  figurerait  pas  dans  ce  recen- 
sement :  il  est  probable  que  Masid  a  remplacé  Diqnacli.  La  localité  n'a  plus 
que  726  habitants,  mais  a  trois  dépendances  et  un  campement  de  bédouins 
sur  une  bande  sablonneuse  appelée  el  Tuai. 

Ce  mot  Takinach  n'est  pas  égyptien;  je  pense  donc  qu'il  aura  été  emprunté 
à  un  dialecte  libyen  pour  s'appliquer  à  un  campement  de  mercenaires,  Lebou 
ou  Machaouacha,  que  les  princes  d'Héracléopolis,  grands  chefs  belliqueux, 
auraient  installé  sur  la  frontière  méridionale  de  leur  territoire.  Ce  serait  ce 
que  des  listes  coptes  appellent  nikxcJ)ap  ;>*-S3I  «les  hameauxn '-)  comme  va- 
riante de  OYA.2G  nCMJce  qui  correspond  à  -^e  |  «  1 1 'o'  ' — '  !  "ï"  jîÉ  P  Ô  ''^^ 
douar  de  Ari-cbeps^^  du  papyrus  Golénischeiï.  Ici  oya.26  ne  signifie  pas  oasis, 
mais  mansio.  Dans  une  inscription  de  Ghéchanq'^'  on  distingue  les  ^^^  villes,  les 
"*"2!i^i  villages,  agglomérations  (de  -»  ^  J^  réunir)  et  les  ^  |  e  ]  ,®,  que 
Maspero  a  traduit  tr douar n  ou  campement,  huttes  et  tentes  établies  sur  le 
sable,  sur  le  gebel  ^-^.  Mais  J^  est  le  nom  du  dieu  d'Oxyrynchus  qui  terrasse  la 
gazelle  de  Set  suivant  la  grande  liste  d'Edfou,  c'est  pourquoi  au  zodiaque 

'''  Grenfell  et  IIijNT,  Papyrus  d'Oxynjnchus,  Mafai  et  Béni-Mazar,  mais  il  est  plac/'  trop  au 

t.  I,  |).  2o().  Le  papyrus  n°  i33  est  indiqué  par  sud  pour  répondre  aux  conditions  requises  pour 

erieui'  n°  i3i  dans  i'index  géographique.  Ta-  la  situation  de  ïakinacli  et  Nikapliar. 
Ivona  faisait  partie  du  nome  d'Oxyryncluis.  '''  Ahmed  bey  Kamai,  ,  dans  le  Tlrcucil  de.  Irn- 

'^'  Il  existe  bien  un  village  d'el-Koufour  entre  vaux,  t.  XXXI. 
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circulaire  la  localité  est  représentée  par  le  personnage  vénérable  ^  au-dessus 
du  Chacal  et  de  la  Balance.  Sur  le  planisphère  on  a  attribué  comme  divinité 
à  ce  groupement  Jupiter  pour  rappeler  ^  ou  Jupiter-Amon  le  dieu  de  tous 
les  sables  et  de  tous  les  déserts. 

i\Jo  20.  —  Après  l'oiseau  de  Jupiter  est  tracé  un  chacal  posé  sur  une  charrue; 
même  dessin  existe  au  centre  du  zodiaque  circulaire.  Ici  encore  un  jeu  de  mots 
nous  montre  que  (Y)  K  '^  "'est  autre  que  la  2^  ^  ^  ^  f^»  S''a»<l  papyrus 
Harris''),  qui  avait  un  temple  de  Set.  Le  papyrus  Golénischeff  la  mentionne 
aussi  comme  2^^^^' — '4=/Za^j^^  ^''^  ^^^^'^  ^"  désert  d'Héracléo- 
polis:'.  Les  documenls  font  défaut  pour  retrouver  l'emplacement  exact  de  la 
ville  qui  fut  peut-être  la  Cœne  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  mais  je  crois  ne  pas 
me  tromper  de  beaucoup  en  la  plaçant  près  de  Dachtout  et  Déchacheh. 

N"'  21  et  22.  —  Les  cinquième  et  quatrième  heures  de  la  nuit. 

N"  23.  —  Le  Sagittaire.  Ce  centaure  ailé  tirant  de  l'arc  a  une  ou  deux 
têtes  suivant  les  tableaux;  une  des  têtes  est  celle  d'un  homme,  l'autre  celle 
d'un  lion  ou  d'un  bélier,  et  rr/Ze/" couronne  généralement  le  tout.  Il  est  facile 
de  reconnaître  en  ce  monstre  les  attributs  d'Osiris  et  d'Hor-chéfi,  les  deux 
divinités  vénérées  à  Héracléopolis,  capitale  du  XX"  nome.  Sur  les  monnaies 
provinciales  le  Sagittaire  a  fait  place  à  un  Hercule  et  à  GrifTon.  La  double  tête 
est  prévue  par  le  grand  texte  géographique  d'Edfou  qui  dit  que  l'on  adore  là 
J^=^f  ('-).  Le  Sagittaire  a  presque  toujours  ses  pattes  sur  une  barque,  ce 
peut  être  sous  l'influence  de  la  Fable  grecque  qui  en  faisait  un  petit-fils  de 
l'Océan,  mais  on  peut  aussi  tenir  compte  qu'Horus  poursuivant  Set  était  arrivé 
en  bateau  dans  ces  parages,  qu'Héracléopolis  était  la  plus  grande  ville  située 
sur  le  petit  bras  du  Nil  (Bahr  Youssef),  enfin  que  ses  habitants  ont  toujours 
été  de  grands  navigateurs  et  qu'entre  autres  l'amiral  de  la  flotte  de  Piankbi 
en  était  originaire. 

Sur  le  planisphère  on  voit  un  faucon  ayant  le  disque  solaire  sur  la  tête  perché 
sur  les  ailes  du  Sagittaire.  Brugscli  a  considéré  l'oiseau  comme  faisant  partie 
du  signe  :  il  me  paraît  certain  qu'il  faut  l'en  séparer  et  y  voir  l'emblème  du 

<■'  Pi.  Gi.  J,  1.  ,.2.  _  m  Chassinat.  Le  Temple  iVEtl/nu ,  |).  3h:l 
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soleil;  aussi  bien  figiu'e-t-il  an  zodiaque  circulaire  sous  les  traits  du  dieu  Râ  à 
tête  de  faucon,  assis  dans  une  barque  au-dessus  du  Scorpion  et  du  Sagittaire. 
Je  propose  d'y  reconnaître  Ilialioiin,  située  à  l'entrée  de  la  gorge  permettant 
au  Nil  de  pénétrer  dans  le  Fayouni;  Pianklii  l'appelle  '7"l*ilvS  *^^  ^'^^  textes 
de  basse  époque  orlliograpUient  le  nom  de  dill'érentes  manières  revenant  toutes 
à  la  signification  rr entrée  du  canal ^'.  Un  autre  nom  d'IUahoun  serait  =— =  ^  q, 
correspondant  exactement  à  la  Grande  Fosse  de  Pline,  Foasa  grandis ^^'l;  la 
ville  tirant  son  nom  de  la  tranchée  qui  laisse  entrer  les  eaux  du  Bahr  Youssef 
dans  le  Fayoum;  enfin  il  se  ])eut  qu'elle  ait  été  la  Ptoléniaïs  de  Ptolémée,  la 
Ptolemaidon  Arsinoitû  de  la  Table  Théodosienne. 

La  liste  des  Sérapées  du  papyrus  du  Louvre  cite  après  Iléracléopolis  ^^^i 
lHaboun  et  0""]  V©  Nilopolis. 

N"  24. —  Un  faucon  auquel  Brugscli  attribue  une  coiiïure,  cornes,  disque 
et  plumes  ^,  (jiii  n'est  |)as  marquée  sur  le  dessin  de  la  Commission  d'Fgypte. 
Il  n'a  pas  de  nom,  mais  l'ordre  dans  lequel  il  arrive  y  fait  reconnaître  la 
planète  Mars;  d'ailleurs  il  tourne  le  dos  aux  figures  précédentes,  ce  qui  va 
d'accord  avec  l'appellation  d'étoile  qui  va  à  reculons  i^o^©^^-  Au  zo- 
diaque circulaire  ^'^  est  un  homme  à  tète  de  faucon  debout  sur  le  dos  du 
Capricorne.  La  coilTure  n'est  pas  caractér'istique,  et  c'est  dommage,  car  elle 
aurait  pu  nous  guider  pour  l'identification.  Il  existe  dans  la  région  une  ville 
à  trouver,  la  capitale  du  XXU  nome,  dont  le  nom  est  ■"^^©  et  qui  avait 
pour  divinité  ^Jx|x  :  Horus  sous  la  forme  de  Khnouni.  Une  statue  trouvée  à 
Alexandrie  cite  *î'"^^^©'''-  Peut-être  la  désignation  s'est  modifiée  au 
cours  des  temps.  Une  ile  |^  se  lisant  smen,  comme  dans  le  nom  de  Gébélein, 
on  aura  confondu  avec  stnen  troien  et  ainsi  l'Ile  d'Horus  sera  devenue  l'Oie 
d'Horus.  Cette  île  est  le  Gebel  Abousir  isolé  dans  la  plaine  et  barrant  l'entrée 
du  Fayoum.  D'autre  part,  Ptolémée  ne  faisant  qu'une  seule  province  des  XX*" 
et  XXI"  nomes,  ^^\\  et  |  Jfc^  cite  au  nord  d'Héracléopolis  une  Nilopolis  dont  la 
position  s'accorde  avec  celle  que  doit  occuper  Smen-IIor.  Les  actes  grecs  et 
copies  du  Concile  de  Nicée  nous  apprennent  par  la  comparaison  de  la  liste 
des  évêques  y  ayant  assisté  que  Nilopolis  était  tgxa.x  et  les  scalœ  indiquent 

'''  Pline.  Uiulnire  naturelle ,  LXXXVI.  rliap.  iG.  —  '"'  Breccia,  dans  les  Aiinakn,  t.  Vlll.  |).  65. 
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la  correspondance  ■l-xo.x  =  t^vi':>-  Dallas  existe  encore  :  c'est  un  bourg  situé 
entre  le  Gebel  Abonsir  et  le  Nil,  près  de  Zeitoun.  Les  villes  se  sont  souvent 
dL'|)lacées;  la  Snien-Hor  antique  était  peut-être  plus  près  de  la  montagne  et  a 
pu  s'elïacer  devant  une  localité  plus  proclie  du  lleuve,  mais  la  zone  dans 
laquelle  on  doit  en  retrouver  les  vestiges  est  ainsi  restreinte.  Nous  sommes  pré- 
venus par  Ptolémée  que,  contrairement  à  ce  qu'on  pouvait  supposer,  Nilopolis 
était  éloignée  du  lleuve.  La  Notice  d'Hiéroclès  appelle  cette  ville  'SixÔttoXis 
et  ceci  a  été  généralement  considéré  comme  une  erreur;  cependant  la  localité 
a  pu  porter  aussi  le  nom  de  Ville  de  la  Victoire,  ce  qui  cadrerait  avec  l'attribut 
guerrier  qu'on  lui  a  choisi  ici. 

Le  papyrus  géographique  du  Fayoum  me  paraît  conliimer  les  identifications 
proposées  pour  ces  derniers  emblèmes;  descendant  du  nord  au  sud  on  voit''' 
après  *^  "]  de  Memphis  ^  fl  î  ©'  ^'"  p'iénix  ■— '  QQ  et  un  arbre  |  ~  |  qui 
doivent  correspondre  à  Acanthus,  puis  la  vache  d'Apliioditopolis,  ensuite  (XL) 
un  ï^  t^^"^f  f  sons  forme  de  bélier  coilTé  de  Y atef  que  ses  attributs  de 
Rà-Harsaphès-Osiris  montrent  être  le  même  que  notre  n°  •ai.  Le  papyrus  donne 
après  (XL!)  les  déesses  Satit  et  Anoukit  comme  divinités  d'une  localité  'y''] 
^*^  qui  n'est  pas  aux  zodiaques;  comme  ce  sont  les  compagnes  de  Klinoum 
des  cataractes  confondu  ici  avec  Hor-chéfi  autre  divinité  criocéphale  régionale, 
il  est  probable  que  leur  domaine  était  aussi  à  Nilopolis;  enfin  (XLIl)  ^  de 
:— r^^,  à  tête  de  bélier  coiffé  de  Yatcf,  appelé  '^  dans  la  légende  explicative 
est  notre  n°  ai  bis,  Rà  d'Illaboun. 

N"  25.  —  La  troisième  heure  de  la  nuit. 

N"'  2G  et  27.  —  Horus  perce  de  sa  lance  la  cuisse  à  tête  de  bœut"  qui  cor- 
respond à  noire  Petite  Ourse. 

N°  28.  —  Thouéris,  ^,  qui  est  la  Grande  Ourse.  Ces  trois  constellations 
boréales  n'entrent  pas  dans  la  série  géographique  de  la  Haute-Egypte. 

N°  29.  —  La  deuxième  heure  de  la  nuit. 

N"'  30  et  31.  —  Brugsch  a  encore  interverti  l'ordre  de  ces  deux  zooïdes; 

'''  Laxzoxe,  Les  Papyrus  du  Fmjoum ,  pi.  II. 


il  aurait  dû  commencer  par  celui  qui  est  au-dessous  de  l'autre  et  qui  est  le 
(îapricorne. 

Cet  animal  fabuleux  à  corps  de  poisson  avec  un  avant-train  de  chèvre  ou 
mieux  de  gazelle  est  l'emblème  du  Kayoum.  Le  texte  d'Edfou  des  combats 
d'Horus  dit  que  les  alliés  de  Set  s'étaient  plongés  dans  l'eau  du  désert  d'Occi- 
dent avant  de  se  réunir  à  Oxyrynchus  :  nous  avons  les  éléments  pour  composer 
le  monstre,  l'antilope  étant  l'animal  typbonien  du  désert  qui  a  plongé  comme 
un  poisson.  Le  lieu  spécialement  désigné  par  le  Capricorne  est  PPP^q  qui 
avait  un  temple  de  Set  et  se  trouve  mentionné  sur  des  monuments  de  diffé- 
rentes époques'').  Ce  groupe  ppp,  dont  on  a  tiré  aux  basses  époques  f  f  ^  signifiant 
(T connaître,  savoirs,  a  même  lecture  que  le  mot  de  même  sens  j|  j,  écrit  avec 
la  partie  antérieure  du  signe  zodiacal,  soit  ^VJ  et  P™^^]'  ^^^  poissons 
(typhoniens)  s'appelaient  aussi  ^  ■♦<'-',  Set  lui-même  est  parfois  désigné  sous 
le  nom  de  ^  ^  J  ''';  la  lecture  sem  pour  le  groupe  PPp  ^  paraît  donc  certaine. 
Mais  ^,  ^  désigne  aussi  le  bucrâne'*'  posé  sur  une  tombe  qui  est  le  nom 
bien  connu  du  temple  de  Sebek  à  Crocodilopolis,  Kiman  Farès;  toute  cette 
série  de  jeux  de  mots  sur  ^  nous  conduit  donc  au  résultat  déjà  entrevu  par 
Brugsch  que  PPP^O  était  la  capitale  du  Fayoum,  le  district  Arsinoïte  des 
basses  époques  ("'. 

N°  30.  —  Oiseau  à  tête  de  taureau,  figurant  la  planète  Saturne.  Ma  première 
pensée  fut  que  cet  astre  symbolisait  Apbroditopolis  'y'^^iw©,  b>  capitale 
du  XXII°  et  dernier  nome  de  la  Haute-Egypte  :  j'ai  dû  reconnaître  qu'il  n'y 
avait  aucun  raj)port  possible  et  que,  négligeant  cette  ville  dans  les  zodiaques, 
on  a  préféré  y  faire  figurer  une  localité  secondaire  au  point  de  vue  religieux, 
mais  importante  en  géographie  et  en  histoire  comme  marquant  la  séparation 
de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte  :  c'est  celle  que  les  textes  appellent  y^      ^. 


'''  Entre  autres  au  grand  papyiiis  Hairis,  au  '*'  On  pourrait  poursuivre  la  série  des  ca- 

pelit  temple  de  Médinet  Habou ,  sur  une  pierre  lenibours  fondés  sur  la  lectui'c           (cpii    est 

de  ChérluuKj  I"  {Recueil  de  traomi.v,  l.  XX\I,  aussi  celle  du  nombie  six).  C'est  ainsi  queniV/, 

[).  33  et  t.  XXXV,  p.  i33)  etc.  berceau,  se  disant  ^_^_^<3Hi,  on  en  est  arrivé  à 

<''  Stèle  i55i  (aSoo)  du  Musée  de  Florence.  dire  cpie  Crocodilopolis  avait  été  le  lieu  de  nais- 

'■^'  PiERRET,  Ptipijrus  de  Ncb-qed,  pi.  XII,  19.  sance,  le  (S3>  de  Sel.  Cf.  Siiarpk,  Effijplinn  Iiis- 

'*'  Lefébure,  dans  le  Sphinœ,  vol.  X,  p.  67.  criptions ,  pi.  XXX. 


La  slùle  de  Piankhi  (I.  3-i)  marque  bien  que  celte  forteresse  était  à  la 
frontière  des  deux  pays  :  en  amont  en  trouvait  ^  ^  J'^'Pîol'  Tarkhan  ou 
Girzch.  et  \^0  Meïdoum  appartenant  aux  nomes  du  sud  :  i"^,  *^. 

l'iiénomène  remarquable,  cette  frontière  nord  de  la  Haute-Egypte  ayant 
même  divinité  tutélaire  \^,i^  que  la  frontière  sud  de  Nubie  a  gardé  en  arabe 
un  nom  identique  :  Mébarraqa.  Le  papyrus  royal  de  Turin  (fragment  67)  cite 
^^i^^  à  propos  d'Ameumbât  1'''  qui  réunit  tout  le  pays  sous  son  sceptre 
et  fit  bàlir  là  un  palais  ou  forteresse  |s);  la  ])yramide  septentrionale  de  Licbt, 
village  voisin  de  Mébarraqa,  est  le  tombeau  du  même  roi. 

Les  fouilles  entreprises  à  Licbt  pai'  MM.  Gautier  et  Jéquier  n'ont  fourni 
aucun  monument  relatif  au  culte  de  la  planète  Saturne;  une  seule  indication 
bien  faible  est  que  sur  le  sarcopbage  de  ^  un  proscynème  s'adresse  à  ^  J||fff| 
«ê- *"11T  ^^  ^-^'^  correspond  au  \p6v05  des  Grecs.  Cette  ville  peut  avoir  été  la 
Peme  de  l'Itinéiaire  d'Antonin;  elle  paraît  correspondre  à  Axavdos  de  Strabon, 
hKfxvBwv  de  Ptolémée.  Strabon  dit  qu'il  y  avait  là  un  temple  d'Osiris  et  un  ar- 
bre, l'acantbus  qui  produit  le  kommi.  Au  papyrus  du  Fayoum  (pi.  I,  XXXVIII) 
la  localité  est  rej)résentée  par  un  pbénix  JK,  appelé  '•^|J|,  à  côté  d'un  arbre 
!"!'  le  Persea  ou  Mimusops  Scinmperii  selon  Scbweinfurtb.  Son  sanctuaire, 
nommé  "^^  |  ^  |  c^  '  aurait  été  consacré  à  ^  "  1 1  • 

N°  32.  —  La  première  beure  de  la  nuit  termine  la  liste  des  figures  emblé- 
matiques des  villes  de  la  Haute -Egypte.  Cette  série  de  près  de  cinquante 
symboles  s'est  trouvée  d'accord  avec  les  documents  concernant  la  géograpliie 
purement  terrestre  pour  nous  faire  passer  en  revue  toutes  les  localités  impor- 
tantes, chefs-beux  de  nomes  et  de  districts  depuis  la  frontière  de  Nubie  jusqu'à 
la  séparation  de  la  Hante  et  de  la  Basse-Egypte;  à  ce  titre  c'est  un  document 
précieux  qui  nous  a  permis  de  préciser  la  situation  de  certains  lieux  par  rap- 
port à  d'autres  et  parfois  d'en  retrouver  grâce  à  cela  l'emplacement  exact 
jusqu'ici  inconnu  ou  incertain. 

Exislait-il  un  tableau  semblable  pour  la  région  du  Nord?  Je  dis  certainement 
oui,  mais  il  n'a  pas  été  reproduit  dans  les  temples  c|ui  subsistent;  nous  n'avons 
qu'une  liste  incomplète  de  douze  signes  formant  un  zodiaque  boréal,  semblable 
au  zodiaque  austral  qui  est  le  seul  dont  les  astronomes  aient  continué  à  se 
servir.  Ces  deux  listes  sont  gravées  conjointement  sur  ce  qu'on  appelle  le 


— M.(  25  )<-i — 

Planisphère  de  Bianchini,  conservé  au  Musée  du  Louvre,  à  Paris''),  et  sur  une 
plaquette  carrée  que  j'ai  publiée'-)  sans  savoir  ce  qu'est  devenu  l'original  dont 
j'avais  pris  un  estampage '^l  Un  troisième  monument  analogue,  mais  avec  figu- 
res différentes,  a  été  reproduit  par  Kircher  malheureusement  avec  de  telles 
défectuosités  de  dessin  qu'on  ne  peut  en  tirer  beaucoup  de  renseignements'*'. 
Nous  n'avons  donc  que  douze  figures  pour  rappeler  les  vingt  nomes  de  la 
Basse-Egypte  sans  compter  les  districts.  Les  dilTicultés  d'identification  s'ac- 
croissent du  fait  que  nous  ignorons  quelles  préfectures  ont  été  sautées,  ainsi 
que  l'ordre  adopté  pour  cette  description  mythologique  du  Delta.  Je  pense 
être  arrivé  cependant;!  retrouver  cet  ordre  :  les  zooïdes  correspondent  à  deux 
voies  se  dirigeant  de  Memphis  vers  la  mer;  les  cinq  premiers  signes  jalonne- 
raient une  route  dans  la  partie  occidentale,  tandis  que  les  sept  derniers  se 
rapporteraient  à  l'orient  de  la  Basse-Egypte.  Les  provinces  ne  se  présentent 
pas  suivant  l'ordre  des  listes  monumentales,  mais  conformément  à  leur  posi- 
tion géographique,  et  d'accord  en  cela  avec  l'énumération  des  Sérapées  au 
papyrus  n"  Soyg  du  Louvre  (III,  99)'^'. 

1N°  1.  —  Un  ibis,  animal  sacré  du  dieu  Thot.  L'existence  d'une  Hermopolis 
près  de  la  pointe  du  Delta  me  paraît  prouvée  par  différents  indices.  Au  cha- 
pitre cxxv  du  Livre  des  Morts  la  liste  des  Juges,  hien  que  généralement  en 
désordre,  débute  par  la  mention  d'une  série  de  divinités  appartenant  à  la 
région  comprise  entre  Héliopolis  et  Memphis.  Or  le  troisième  juge,  à  tète  d"i- 
bis,  d'où  son  surnom  de  ^  — |  \  *,  ost  dit  venir  de  PP7©'  --  77®'  ''  ^^  '^^^^ 
pas  s'agir  ici  d'Achmounein,  mais  d'une  autre  cr  ville  de  l'Ogdoadeii  voisine  de 

'■'  Frôiiner,  Notice  de  In  sculplure  antique,  l'eprésentant  ie  soleil  pendant  les  douze  heures 

n°  4,  p.  i(j.  de  la  journée. 

'■'  Notes  et  remarques,  S  CLXXXI,  dans  le  '*'  Kirchkr,  Oedijms  Aegifptiaeus,  \^.  •iotS.  Les 

Recueil  de  travaux,  t.  XXIII,  p.  laO.  images  du  zodiacpie  austral  (p.  207)  sont  aussi 

'''  La  planche  II  est  faite  d'après  une  photo-  d'une  telle  inexactitude  qu'on  ne  peut  guère  s'en 

graphie  du  revers  de  l'estampage,  ce  qui  aren-  servir. 

versé  la  ilirection  des  figures.  Des  reproductions  <''  La  paitie  de  cette  liste  relative  à  la  llaute- 

de  cette  tahlette  ont  déjà  paru  dans  Boll,  Sphae-  Egypte  se  trouve  dans  Pierret,  Études  égi/ptolo- 

ru,  pi.  VI,  et  dans  Piosr.HER,  Lexihon  der  /pie-  giques,  I,  le  Liore  d'honorer  Osiris,  p.  .'iti;  le 

chi-schen  Mythologie,   p.    liga.   Les  images  du  tout  a  été  donné  par  Brugscii,  Dic//oH"»irc /fco- 

cerde  intéiieur  avaient  été  considérées  comme  graphique,  p.  io63. 

nidietin,   I.  XII.  4 
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Memphis.  De  même  les  (épisodes  de  la  lufte  entre  Horiis  et  Set  se  passant  dans 
les  parages  d'Héliopolis  rapportés  par  le  papyrus  Sallier  IV  ont  comme  témoin 
un  Tliot  qui  ne  doit  pas  être  le  Trismégiste,  mais  le  V^-=-|  V  J  venu  des 
environs.  Doit-on  voir  dans  cette  flf]^^©  Achmoun-Greiss,  située  près  du  Nil 
dans  le  sud  de  la  province  de  Menoufieh?  Cela  nous  conduirait  un  peu  trop 
au  nord  d'Héliopolis.  11  est  préférable  do  penser  que  puisque  les  signes  zodia- 
caux ne  correspondent  qu'à  des  grandes  villes,  le  sanctuaire  de  Thot  se  trouvait 
à  Létopolis  même,  capitale  du  deuxième  nome,  dans  le  voisinage  de  celui  de 
l'Horus  local  et  que  ce  n'est  pas  sans  intention  que  l'auteur  des  légendes  de  la 
grande  liste  d'Edfou'''  a  introduit  un  singe  dans  la  desci'iption  de  la  relique 
gardée  dans  cette  localité -^*^  ^  ^  j| -=  j  [|^  "  jji,   aciuellement  Aousim. 

IN°  2.  —  Crocodile.  Le  grand  texte  géographique  d'Edfou  nous  informe  que 
le  IV''  nome  adorait  l'Eternel  (c'est-à-dire  Amon-lîà)  sous  son  nom  de  Sebek  : 
|©|^S!?ïï\.  .le  crois  avoir  démontré  que  la  capitale  jTl  '^ô'  '^^  El  n  I"" 
liiô'  ^^  tiouvait  à  Zaouiet  Razinf-',  au  bord  du  Nil  à  l'ouest  de  Menouf. 

N"  3.  —  Le  Planispbèi'e  Biancbini  n'a  ])lus  que  la  tète  tournée  en  arrière 
et  la  queue  d'un  quadrupède;  l'autre  table  a  un  lion  ou  une  lionne.  Il  semble 
d'abord  que  ce  devrait  être  l'emblème  du  dieu  du  VP  nome,  '^^=|";f^'* 
rie  soleil  sous  forme  d'un  lion  très  redoutables.  Les  ruines  de  Xoïs  constituent 
le  tell  de  Sakha,  or  la  distance  de  Zaouiet  Razin  à  Sakha  est  trop  grande  pour 
que  celle  identiOcation  soit  probable.  Il  faut  donc  chercher  un  district  inter- 
médiaire. Ptoléniée  indique  une  province  Phthemphouthi  ou  Phtemboudi  ayant 
Taoua  pour  capitale.  D'après  les  renseignements  qu'on  peut  glaner  dans  les 
documents  grecs,  latins  et  coptes,  Taoua  serait  El  Bindarieh  ou  Tanla.  Le  nom 
de  la  contrée  ne  serait-il  pas  ^  ^  Jl,  ^  J  ^  q  que  la  stèle  d'Alexandre  men- 
tionne comme  limitrophe  au  sud  du  nome  Plithénéoles^^J  ^?  Si  la  déesse 
Buto  a  un  sanctuaire  à  Taoua  il  est  tout  naturel  que  la  lionne,  qui  lui  est 
consacrée,  représente  la  ville  dans  le  zodiaque. 

N"  à.  —  Le  planisphère  Biancbini  a  un  chien  sautant  vers  la  droite;  sur 
l'autre  monument  ce  peut  être  aussi  bien  un  chien  qu'un  loup  qui  marche 

'■'  CiiASSiNAT,  Le  Temple  d'Ed/oii,  p.  33o.  —  '"•  /1  Iracers  les  l.oms  du  Délia,  dans  les  Annales  du 
Service  des  Antiquités,  t.  XII.  [i.  aoo. 
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paisililemenl.  Une  Gynopolis  est  connue  par  la  description  de  Slrabon,  par 
l'Itinéraire  d'Antonin  et  par  les  listes  coptes  qui  la  placent  à  Bana,  au  sud 
d'Abousir  et  de  Samanoud,  au  bord  de  la  brancbe  de  Damiette. 

C'est  un  fort  crocliet  vers  l'est;  de  plus  Gynopolis  ne  doit  jamais  avoir  été 
niétiopole  d'un  district,  tant  elle  est  proche  de  deux  grandes  villes.  Faut-il 
alors  voir  dans  l'animal  zodiacal  un  loup,  emblème  de  la  Lycopolis  dont  parle 
aussi  Strabon  et  dont  la  re'volle  est  rapportée  par  l'inscription  de  Rosette?  J'ai 
proposé  de  placer  llM'^'^^S,  îlIllQ^©  à  Segin  el  Kom,  près  de  Meballet 
Roh '''.  Ceci  cadrerait  mieux  avec  la  marche  générale  de  notre  liste,  et  il  n'y 
aurait  pas  de  dilbculté  à  croire  qu'à  la  suite  de  la  destruction  de  la  cité  rebelle 
le  district  dont  elle  était  le  chef-lieu  aurait  eu  pour  nouvelle  capitale  Onou- 
phis  =  Meballet  Menouf  qui  en  est  proche  et  que  Ptolémée  a  classée  parmi  les 
préfectures. 

N°  5.  —  Un  serpent  Agatbodémon  barbu  et  avec  le  pcliciit  sur  la  tête.  Nous 
avons  le  choix  entre  deux  villes  pour  localiser  ce  zooïde  : 

1°  Ptolémée  appelle  Agathodéraon  la  grande  branche  occidentale  du  Nil, 
qui  se  divise  plus  loin  en  fleuve  Thermutiaque  avec  la  bouche  Canopique  et 
en  fleuve  Taly  avec  la  bouche  Bolbitine.  Or  Sais  étant  la  ville  la  plus  impor- 
tante baignée  par  le  Grand  Fleuve,  le  Génie  de  celui-ci  aurait  été  choisi  pour 
figurer  la  capitale  du  V"-"  nome.  Je  dois  ajouter  qu'il  me  paraît  peu  probable 
qu'on  ait  fait  ce  choix  pour  une  ville  qui  pouvait  revendiquer  tant  d'autres 
emblèmes. 

2°  Les  monnaies  de  Naucratis  portent  au  revers  un  personnage  à  tète  de 
serpent  coiffé  du  pclienl  et  tenant  un  épervier,  ou  une  femme  portant  un  ser- 
pent, ce  qui  est  une  allusion  à  l'Agathodémon.  Le  nom  sacré  de  la  ville  était 
du  reste  ^^^q»  la  demeure  de  Rannit,  la  déesse  des  moissons,  à  tête  de 
serpent.  Ce  doit  être  la  Paprémis  chef-lieu  d'un  nome  qu'Hérodote  classe  parmi 
ceux  des  Hermotybies  en  remplacement  du  Métélite  et  du  Ménélaïle  qui  sans 
cela  ne  seraient  pas  représentés  dans  son  tableau  où  les  Hermotybies  désignent 
les  parties  occidentales  et  les  Calasiries  les  parties  orientales  de  la  Basse-Egypte. 

'''  La  liste  (féojriiphiijiie  ihi  papi/rus  n°  3 1  tl'it)  du  Caire,  dans  le  Spliiii.r,  \(il.  \I\  ,  |).  i  (i  i . 

II. 
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L'identité  de  [XI  ^  ^  •  ^^^^  Paprémis  peut  être  appuyée  par  plusieurs 
exemples  démontrant  une  lecture  rm  pour  le  nom  de  la  déesse.  Au  papyrus 
géographique  du  Fayoum'''  Naucratis  est  àon;iée  comme  ayant  pour  divinité 
un  unvus  à  tète  humaine,  coilTé  du  disque,  variante  de  l'Agathodémon,  et  la 
légende  dit  que  cette  demeure  est  ^^^^,  avec  l'orthographe  r  m.  Le  canal 
""""c^)  qui  passait  près  de  la  ville  s'aj)pelait  peut-être  aussi  -^^^i  d'où 
les  Grecs  ont  tiré  le  nom  du  fleuve  Tiien/jutiaque.  Enfin  ^^,  ^  •  ^  "^  figure 
dans  les  tableaux  astronomiques  de  la  XIX^-XX^  dynastie  comme  divinité  épo- 
nyme  du  mois  de  Pharmouti.  En  démotique  également  à  côté  de  ^^^^  on 
a  des  orthographes  Y  •  ^  ^^  V^  ]  !  U  T  • 

Gomme  confirmation  de  l'indication  que  Paprémis  est  bien  la  ville  à  côté 
de  laquelle  les  Grecs  bâtirent  Naucratis  on  ])eut  encore  considérer  que  suivant 
Hérodote'-'  tries  hippopotames  qu'on  trouve  dans  le  nome  Paprémite  sont  sa- 
crés'B  et  qu'un  fragment  de  cuve  que  j'ai  publié'^'  cite  un  fl«>77'— 'J^  q. 
alors  que  J^q  est  mentionnée  aussi  sur  une  statue  trouvée  à  Kom  Gaief 
comme  ayant  eu  le  culte  de  ^  qui  mérita  bien  son  surnom  de  %5^  selon  le 
Père  de  l'histoire  '*'. 

N°  6.  —  Un  scarabée.  Avec  ce  signe  nous  retournons  vers  la  base  du  Delta, 
et  prenons  maintenant  une  route  qui  reste  dans  lest  de  la  Basse-Egypte. 

Le  scarabée  est  l'emblème  de  ^|^-  lorme  de  Toum,  le  Gréaleur  selon  la 
doctrine  hélio])olitaine.  Le  scarabée  représente  donc  Héliopolis  et  le  XHP  nome. 

N"  7.  —  Où  le  descripteur  du  zodiaque  du  Louvre  avait  cru  reconnaître  un 
cheval,  la  pierre  que  j'ai  vue  porte  nettement  un  àne  aux  longues  oreilles. 
L'âne  comptant  parmi  les  animaux  typhoniens,  il  ne  peut  manquer  de  repré- 
senter le  XI°  nome  •  "^  des  listes  monumentales,  avec  |PJ%!©  comme  ville 
principale.  Ce  nome  voué  aux  gémonies  est  appelé  Pliasbailhite  par  Pfolémée. 
(de  Aasëvs.  irréligieux,  impie?);  c'est  celui  où  Osiris  fut  tué  sur  j  \J  ^  |  ^  ^, 
'^1  Iq  la  grève  de  Nadit'^',  au  bord  de  la  branche  Tanitique  et  jeté  à  l'eau 
dans  un  coflre  fermé.  Le  site  de  la  ville  maudite,  sur  la  rive  du  Bahr  Moez, 
est  inconnu;  pour  remplacer  cette  localité  on  donnait  comme  chef-lieu  du 

'''  La.nzone,  Papyrus  du  Faijouin,  pi.  ^  I-VII,  '''  Recueil  de  travaux,  t.  XIX,  p.  aa. 

XXXI.  f  Hérodote,  II,  cliap.  Lxn\ 

'"'  Hérodote,  II,  cliap.  lxxj.  '">  Golénischeff,  Sièle  de  Metlemich,  1.  !i-j. 
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district  ^  ^'f  ^  Pliarbaillios,  Horbeit,  qui  possédait  au  contraire  un  sanc- 
tuaire d'Osiris. 

N°  8.  —  Un  lion,  symbole  de  Léontopolis,  capitale  du  XIX''  nome  J^  1£)  • 
D'accord  avec  les  listes  coptes  je  reconnais  les  ruines  de  cette  ville  dans  le 
Tell  el  Moqdam'''  où  devaient  être  adorées  les  deux  divinités  léontocépliales 

N"  9.  —  Un  animal  de  race  caprine,  à  longues  cornes  dressées,  figure  le 
bouc  de  Mendès  vénéré  dans  le  XVI"  nome  comme  incarnation  du  Soleil.  L'em- 
placement de  Mendès  est  marqué  par  le  Tell  el  Robà. 

N"  10.  —  Le  planisphère  de  Bianchini  a  une  vache;  l'antre  monument  a 
un  bovidé  de  sexe  indéterminé.  De  toutes  manières  nous  avons  un  emblème  de 
Sebennys,  Samanoud,  capitale  du  XII''  nome  ik  '^.  Le  taureau  serait  le  repré- 
sentant d'Anhour-Shou,  dieu  de  la  ville,  la  vache  serait  la  génisse,  la  déesse 
qui  conçoit  sans  avoir  été  fécondée  ^^P*|1^^^P  selon  la  grande  liste 
d'EdfouC^).  ^ 

N°  11.  —  Un  faucon  ayant  le  disque  solaire  sur  la  tête  ^  a  été  choisi  pour 
attribut  du  XVII''  nome,  celui  de  J]^q-  La  capitale  ^^  adorait  Harmachis 
sous  la  forme  de  Min  ^^Jj^^,  de  là  l'autre  nom  de  la  ville  ^  ^  |  """"' © 
Pachnamounis  ou  Diospolis  des  Grecs.  Des  erreurs  de  copie  de  la  liste  copte 
des  évèchés  ont  transformé  en  El  Falmoun,  el  Qalmoun  le  nom  actuel  des 
restes  de  cette  cité.  Tell  el  Balamoun,  au  nord-est  de  Cherbin'^l 

N"  12.  —  Le  dernier  zooïde  est  un  cynocéphale,  le  singe  consacré  à  Thot; 
il  figure  ici  pour  le  XV"^  nome,  ^,  l'HermopoIite  de  Basse-Egypte.  Le  tell  de 
Baqlieh,  au  sud  de  Mansourah  marque  l'emplacement  d'un  sanctuaire  de 
Thot  ^1  ^^Q  appartenant  à  cette  province  et  situé  à  son  extrême  sud;  la 
partie  principale  du  nome  était  arrosée  par  le  Balir  el  Soghaïr  actuel,  branche 
Mendésienne  de  l'antiquité.  C'est  le  nome  Neout  ou  Nesyt  de  Ptolémée  pour 
lequel  les  monnaies  sendjlent  devoir  faire  préférer  NecuT;  une  confusion  avec 
Nr/o-tov,  Nwos  est  peut-être  l'origine  de  l'assertion  de  Strabon  qu'HermopoIis 

'''  Le  roi  Auput  et  sondoiiiaiiie,  dans  \i'  Recueil        les  Annales,  t.  XII,  [t.  283. 
de  travaux,  t.  XXX,  p.  aoa.  ''*  IIoGAniH,  Titrée  North  Delta  notnes ,  dans  le 

'''  Cf.  Daressy,  Statue  de  Kom  Ebchan,  dans        Journal  of  H ellenic  Sludies,  XXIV,  p.  1 1. 
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était  dans  une  ile.  Les  autres  noms  de  la  ville  étaient  Panépliysis  et  Xénodo- 
clieion''^;  celte  dernière  désignation  traduite  en  copte  niMA.NX.u>ixi  rr  l'au- 
berge n  est  devenue  en  arabe  El  Menzaleb. 

Le  zodiaque  boréal  de  Kircher  semble  avoir  été  plus  complet  et  avoir 
contenu  un  certain  nombre  de  signes  supplémentaires;  malheureusement  il 
y  a  si  peu  de  foi  à  accorder  à  son  dessin  que  c'est  très  rapidement  que  je  vais 
indiquer  les  rapprochements  possibles  entre  les  images  hellénisées  et  les  deux 
autres  monuments. 

JN"  1.  —  Personnage  coillc  J^  et  tenant  un  objet  ressemblant  à  un  lézard; 
ce  pourrait  être  Mercure  avec  son  caducée,  ce  qui  s'accorderait  avec  l'ihis  des 
autres  listes. 

N"  2.  —  Dieu  assis  tenant  un  sceptre  et  le  signe  ■^.  11  parait  avoir  une 
grande  barbe  et  figurerait  alors  le  Nil  tout  comme  le  crocodile. 

N°  3.  —  Dieu  assis  tenant  un  fouet  I\  et  le  signe  de  la  vie.  On  lui  a  mis 
comme  coiffure  deux  plumes  ]j  sur  une  vasque.  L'original  avait  peut-être  une 
déesse  léontoce'phale. 

N°  5  bis.  —  Homme  agenouillé  adorant. 

IN"  à.  —  Dieu  assis  coill'é  de  ^aicj (j^  tenant  la  vie  et  un  emblème  inconnu 
ressemblant  vaguement  à  une  statuette;  serait-ce  le  nome  Phthénéotes  dont  les 
médailles  ont  un  homme  ])résentant  un  lotus  d'où  sort  Khonsou? 

N°  li  hk.  —  Sous  l'emblème  jirécédcnt  Kircher  a  mis  une  poule  entourée 
de  cinq  poussins.  Ce  peut  être  une  coj)ie  fantaisiste  du  nom  de  Sais  ^©^  ^©, 
avec  jeu  de  mots  possible  avec  "^^J  regarder,  surveillera.  La  mosaïque  de 
Médaba  place  au  nord  d'Hermopolis  et  à  l'ouest  de  la  branche  Bolbitique 
une  ville  de  XOPTACO  inconnue  par  ailleurs;  mais  \6pT0s  entre  autres  sens 
ayant  celui  de  basse-cour,  je  serais  disposé  à  voir  dans  notre  groupe  de  volaille 
l'emblème  de  cette  ville.  Les  positions  géographiques  sont  si  peu  respectées 
par  cette  mosaïque  qu'il  est  impossible  déjuger  à  quelle  dislance  Hermopolis- 
Damanhour  se  trouvait  de  celle  Khorlaso  et  reconnaître  par  suite  si  cette 

'''  Daressy,  Les  grandes  oillcs d'Egu2)te,  dans  lix  Revue  arcliéolojjique,  i8ç)6,  p.  ao5,  aoy. 
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dernière  ville  ne  correspondrait  pas  à  x^J^yi  Qertasah  ou  Qaretsah  qui  est  à 
environ  huit  kilomètres  à  l'ouest  de  Damanhour  et  fut  le  chel-lieu  d'un  district 
au  moyen  âge. 

N°  5.  —  Homme  à  tète  d'animal  indistinct  (loup?)  tenant  une  flèche  et  un 
panier.  Ne  serait-ce  pas  Bast  à  tête  de  chatte  tenant  un  sistre  et  un  panier 
qui  aurait  été  déplacée  et  mal  dessinée? 

N°  'Sbis.  —  Au-dessus  un  homme  avec  deux  cornes(?),  appuyé  sur  un 
bâton,  porte  un  chien  (?)  sur  le  bras  et  tient  un  serpent.  Ceci  rappelle  les 
médailles  de  Naucratis  avec  personnage  tenant  un  serpent  et  le  quadrupède 
remémorerait  le  fondateur  de  la  cité  o|J^©('),  oU_j^|o(2)  ou  mieux  Oj^ 
^  J^^(^)  tfla  ville  du  Renard r  KspSdy. 

N"  6.  —  Dieu  coifl'é  du  pclient,  portant  une  lyre.  La  double  couronne  est 
l'atlrihul  de  Toum  d'Héliopolis;  en  sa  qualité  de  Soleil  on  lui  a  mis  en  main 
la  lyre  d'Apollon. 

N°  7.  —  A  la  rigueur  le  serpent  peut  aussi  bien  que  l'âne  symboliser  le 
XI""  nome,  cependant  je  serais  tenté  d'y  reconnaître  plutôt  le  serpent  ou  l'an- 
guille de  Toum,  le  Génie  du  Vlll''  nome,  celui  de  Pilhom  et  Phagroriopolis. 

N"  8.  — ■  Un  arbre  dans  lequel  on  voit  un  chat(?)  et  un  oiseau. 

N"  8  bis.  —  Au-dessus,  un  animal  peu  reconnaissable. 

N"  9.  —  Tète  de  taureau  ou  de  vache,  peut-être  une  simplification  pour 
l'emblème  de  Sebennys. 

N°  9  bis.  —  Au-dessus,  une  barque. 

N°  10.  — Personnage  tenant  un  sceptre  qui  ressemble  à  un  cierge  et  une 
flèche;  un  oiseau  est  posé  sur  sa  tête. 

N"  11.  —  Dieu  à  mitre  compliquée  coupant  le  cou  d'une  antilope.  C'est 
probablement  l'emblème  du  nome  Diospolite,  figurant  son  Horus  vainqueur. 

N°  1 1  bis.  —  Un  oiseau  au  vol. 

'''  Stèle  (le  Niiucratis  de  Nectanélio  II,  1.  lo.         Sphinx,  XI\,  p.  i.'îg. 

<''  Papyrus  géographique  n'  3ii6g,  tlans  le  '''  Recueil  de  travau.v,  t.  XIX.  p.  22. 


N"  l'2.  —  Quadrupède  placé  verticalement.  Il  est  à  penser  que  c'est  une 
mauvaise  reproduction  du  cynocéphale  que  ])ortenl  les  deux  autres  zodiaques. 


Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  pour  l'iden- 
tification  des  figures  du  planisphère  et  du  zodiaque  circulaire  de  Dendérah 
pour  la  Haule-Égypte  et  des  deux  petites  tables  zodiacales  doubles  pour  le 
Délia  : 
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Bulletin,  t.  .\1I. 


Tels  sont  les  résultais  que  je  tire  d'un  examen  des  tableaux  astronomiques, 
principalement  de  ceux  de  Dendérah,  les  constellations  polaires  et  les  décans 
mis  à  part.  J'avoue  que  l'accord  remarquable  des  images  célestes  avec  la  géo- 
grapbie  mythologique  nilotique  portant  sur  plus  de  soixante  sujets  m'avait  fait 
tout  d'abord  he'siter  sur  le  point  de  savoir  si  l'Egypte  n'était  pas  la  véritable 
patrie  de  l'uranographie;  une  étude  plus  approfondie  me  laisse  l'impression 
qu'il  ne  faut  pas  se  hâter  de  conclure  en  ce  sens.  C'est  un  tour  d'adresse  et 
d'ingéniosité  que  d'être  arrivé  à  faire  cadrer  un  aussi  grand  nombre  de  déno- 
minations astronomiques  avec  les  particularités  concernant  les  villes  nilotiques, 
mais  on  sent  souvent  la  longue  recherche  et  parfois  l'assimilation  n'a  pu  être 
faite  que  grâce  à  des  jeux  de  mots.  De  plus  on  reconnaît  fréquemment  l'in- 
fluence grecque  et  par  suite  ce  tableau  ne  pourrait  prétendre  à  une  haute 
antiquité  :  il  est  le  résultat  des  efforts  combinés  de  prêtres  égyptiens  et  de 
docteurs  de  l'école  d'Alexandrie  au  courant  de  la  science  chaldéo-hellénique 
du  monde  céleste;  mais  l'influence  a  dû  être  réciproque  et  certaines  applications 
des  mythes  asiatiques  à  la  topographie  nilotique  modiûées  antérieurement  en 
raison  des  croyances  différentes  '^^  auront  été  adoptées  par  des  astronomes 
grecs  ignorant  l'origine  des  allégories. 

Le  parallélisme  de  la  géographie  et  de  la  carte  du  ciel  n'a  nulle  part  été 
poussé  aussi  loin  et  pour  arriver  à  ce  résultat  il  a  dû  certainement  y  avoir  des 
données  nouvelles  introduites  par  les  Egyptiens  dans  le  catalogue  des  étoiles. 
11  nous  reste  si  peu  de  documents  antiques  sur  cette  partie  de  leurs  connais- 
sances, contrairement  à  ce  qui  existe  pour  les  civilisations  de  la  vallée  de 
l'Euphrate,  que  nous  ne  pouvons  encore  distinguer  ce  qu'ils  ont  ajouté  aux 
spéculations  astrologiques  des  peuples  sémitiques;  mais  le  fait  seul  d'être  par- 
venu à  dresser  cette  liste  suffirait,  à  défaut  d'autres  témoignages,  à  prouver  la 
valeur  que  les  prêtres  égyptiens  attachaient  à  l'étude  des  astres  et  à  leur  assi- 
gner un  rang  honorable  parmi  les  disciples  dUranie. 

G.  Daressy. 

'''  C'est  ainsi  que  beaucouj)  de  légendes  babyloniennes  ont  été  tuTangées  pour  lentrer  dans  le 
cycle  des  luttes  d'Horus. 


NOTE 

À    PROPOS   DU   LIVRE   DE   M.    FLINDERS   PETRIE 

«ARTS  ET  MÉTIERS  DANS  L'ANCIENNE  EGYPTE"'" 

PAR 
M.  EMILE  VERNIER. 

M.  Flinders  Petiie  a  publié,  en  1910,  un  manuel  sur  Les  Arls  et  les  Métiers 
dans  l'ancienne  Egypte;  plus  récemment,  M.  Jean  Capart,  chargé  de  cours  à 
l'Université  de  Liège,  conservateur  des  Antiquités  égyptiennes  des  Musées 
Royaux  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles,  nous  a  donné  la  traduction  française 
de  ce  livre t^'. 

M.  Pétrie  est  une  personnalité  trop  considérable  pour  que  ce  qui  émane 
de  lui  ne  soit  pas  lu  avec  attention  et  c'est  un  devoir  de  signaler  les  passages 
qui  appellent  des  observations.  Les  remarques  qui  suivent  ont  pour  but  d'ap- 
porter des  rectiGcations  sur  quelques  points  de  technique  concernant  la  bijou- 
terie et  les  émaux. 

Lauteur  procède  peut-être  un  peu  trop  par  afln'mations  absolues;  il  est 
vrai  qu'un  travail  de  vulgarisation  comme  celui-là  ne  permet  guère  de  faire 
intervenir  le  doute  scientifique,  les  lecteurs  auxquels  le  livre  s'adresse  de- 
mandant à  être  renseignés  d'une  manière  générale,  et,  de  plus,  l'exposé  étant 
forcément  très  court,  les  réserves  prudentes  qu'appelleraient  bien  des  points, 
pourraient  être  décourageantes  pour  eux;  il  y  a  là  une  question  de  mesure  et 
c'est  une  grande  difficulté  de  faire  connaître  l'essentiel  de  ces  questions  tout 
en  prévenant  les  lecteurs  de  l'incertitude  dans  laquelle  on  se  trouve  pour  la 
plupart  d'entre  elles;  cela  est  bien  évident  et  éloigne  toute  idée  de  critique 
pointilleuse;  nous  limiterons  les  observations  suggérées  par  le  manuel  et  nous 
n'examinerons  que  trois  points. 

'''   The  Arls  and  Crnfls  of  ancient  Egijpt,  by  '''  Vroment  et  C",  Bruxelles -Pai'is,   1912. 

W.  M.  Flinders  Pétrie.  T.  N.  Foulis,  London         Les    références   qui  sont  données  dans    cette 
and  Ediniliui'g^.  1910.  note  se  ia|i|Hiiient  à  la  version  fraiiraise. 
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LE   VERRE,   L'ÉMAIL. 

Dans  divers  chapitres,  la  Joaillerie,  la  Faience,  le  Veire,  la  Céramique, 
M.  Patrie  nous  parle  du  verre,  des  pâtes  de  verre  et  de  l'émail;  ces  expres- 
sions n'ont  pas  «ne  signification  rigoureuse,  elles  servent  plutôt  à  désigner  les 
apparences  différentes  de  matières  semblables,  disons  des  substances  coloriées 
et  vitrifiées. 

L'auteur  décrit  la  fabrication,  l'emploi  de  ces  substances  et  il  nous  montre 
que  l'usage  qui  en  a  été  fait  remonte  aux  plus  hautes  époques. 

Les  émaux  étaient  l'objet  d'une  fabrication  importante,  car  ils  étaient  utili- 
sés pour  le  décor  de  la  poterie,  des  petites  sculptures  de  terre  cuite,  etc. 

Sur  l'ancienneté  nous  voyons  ces  passages  parmi  beaucoup  d'autres  :  rrl'é- 
maillage  sur  terre  cuite  a  commencé  à  l'époque  oii  apparurent  les  perles 
bleues  et  vertes  dans  la  confection  des  colliers  préhistoriques^  (chapitre  x, 
La  faïence,  p.  127)  et,  à  la  même  page  :  ftdès  55oo  ans  avant  J.-G.  on  em- 
ployait donc  des  motifs  d'émail  de  deux  couleurs n. 

A  propos  de  l'usage  qui  en  était  fait,  nous  trouvons  au  chapitre  viii.  Joail- 
lerie, p.  1 1  1  :  ff  Jusqu'à  la  basse  époque  ramesside,  on  continua  à  faire  usage 
de  pierres  pour  les  incrustations;  le  verre  et  les  pâtes  ne  s'employèrent  cou- 
ramment qu'à  partir  de  l'an  1000  avant  J.-C.  Antérieurement  à  l'époque 
Romaine  on  ne  connaissait  pas  l'émail  fondu  sur  métal i%  et  enfin,  chapitre  xi, 
Le  verre,  p.  iho  :  Il  semble  qu'il  faille  descendre  jusgu  à  1600  ans  avant  J.-C.  pour 
trouver  trace  d'une  madère  indépendante  d'une  hase  de  pieire  ou  de  terre  cuite. 

C'est  ici  que  je  désirerais  indiquer  une  lacune  relativement  à  l'emploi  de 
la  pâte  de  verre  : 

Il  est  vrai,  comme  le  dit  plus  haut  M.  Pétrie,  que  les  matières  artificielles 
vitrifiables  n'ont  été  employées  en  les  fondant  sur  métal  qu'à  des  époques  très 
basses,  mais  il  fut  fait  un  autre  emploi  de  ces  matières;  elles  servirent  aux 
plus  anciens  lapidaires  qui  les  traitèrent  comme  des  pierres  naturelles,  les 
lapidant  et  les  calibrant. 

Ayant  constaté  que  les  potiers,  les  artisans  de  toutes  sortes,  employaient 
des  substances  vitrifiables  coloriées  et  qu'ils  en  préparaient  nécessairement  des 
provisions,  il  était  permis  de  supposer  que  le  jour  où  le  lapidaire  désirait  une 
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couleur  qui  lui  manquait  dans  les  pierres  naturelles,  il  usait  de  la  ressource 
qui  lui  était  offerte  par  les  éléments  préparés  artificiellement.  C'était  d'autant 
plus  probable  que  les  Egyptiens  n'avaient  pas  nos  idées  sur  les  pierres,  leur 
joaillerie  était  faite  d'éléments  généralement  opaques,  ils  ne  possédaient  pres- 
que pas  de  pierres  translucides  et  ils  n'en  employaient  pas  du  tout  dans  leurs 
cloisonnés. 

On  aurait  eu  raison  de  faire  cette  supposition  car  nous  connaissons  main- 
tenant des  monuments  qui  nous  apportent  la  preuve  que,  dès  la  plus  haute 
antiquité,  les  lapidaires  se  sont  servis  de  matériaux  artificiels.  Je  dois  dire  que 
je  n'ai  vu  que  de  l'imitation  de  turquoise,  cette  pierre  étant  sans  doute  plus 
rare  que  la  cornaline  ou  le  lapis-lazuli  auxquels  elle  est  constamment  associée; 
peut-être  aussi  le  lapidaire  a-t-il  connu  de  bonne  heure  l'accident  fréquent 
chez  la  turquoise,  décomposition,  perte  de  couleur,  ce  que  l'on  appelle  rr  mourir  r 
pour  cette  pierre.  Enfin,  je  n'ai  vraiment  examiné  attentivement  que  les  do- 
cuments se  rapportant  à  la  bijouterie  et  à  la  joaillerie. 

Dans  sa  campagne  de  fouilles  de  1900-1  go  i  à  Om-el-Gâb  (Abydos),  M.  Pé- 
trie a  trouvé  dans  le  tombeau  de  la  Reine  de  Zer  plusieurs  bracelets;  ces  bijoux, 
d'une  époque  très  ancienne  puisque  M.  Pétrie  estime  que  cette  tombe  date  du 
commencement  de  la  première  dynastie  (54oo  avant  J.-C),  sont  des  plus 
curieux,  et  l'un  d'eux,  celui  aux  faucons  (planche  98  du  livre),  nous  montre 
des  plaques  de  métal  alternant  avec  des  plaques  d'une  matière  ressemblant  à 
de  la  turquoise  et  où  j'ai  pu  constater  l'emploi  d'une  matière  artificielle 
viti'ifiée. 

J'ai  signalé  ma  remarque  dans  l'étude  sur  la  Btjouterie^^',  publiée  en  1907, 
et  en  même  temps  dans  le  Catalogue  du  Musée  ^'^\  à  propos  des  pecto- 
raux d'Ousertesen  11  (n°  r)2ooi),  d'Ousertesen  111  (11°  Saooa),  d'Amenem- 
hât  111  (n"  SaoGo),  d'Amosis,  etc.,  oii  j'ai  retrouvé  les  mêmes  faits  et  enfin 
et  surtout  au  sujet  du  bracelet  cité  plus  haut  qui  appartient  au  Musée 
(n"  5-joo8). 

En  toute  justice,  c'est  donc  iM.  Pétrie  qui  aurait  dû  avoir  la  primeur  de 
cette  observation. 

''1  La  l/ljotiterie  et  la  joaillerie  égiipliemie-i,  t.  Il  '''   Calalngiie  général  des  Antiquités  égifplien- 

des  Mémoires  puhliés  par  les  membres  de  l'Iiist.  ncs  du  Musée  du  Caire,  Bijoux  et  Orfèvreries, 
franc,  d'archéul.  orient,  du  Caire,  p.  -iij,  S  V.  premier  fascicule. 
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En  résumé,  s'il  est  évident  que  l'emploi  des  émaux,  verres,  pâtes  de  verre, 
a  été  surtout  fréquent  pour  la  céramique  qui  répondait  aux  besoins  de  toute 
nature  du  peuple  égyptien,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  montrer  également 
l'intervention  de  ces  matières  dans  le  métier  du  lapidaire.  L'usage  que  je  signale 
ici  ne  paraît  être  qu'une  suppléance  pour  le  cas  de  la  turquoise,  mais  peut- 
être  trouverons-nous  d'autres  cas  où  l'emploi  des  matériaux  artificiels  sera  un 
enrichissement  de  la  palette  du  joaillier. 


LES   VASES   DE   MENDÈS. 

Quand,  en  1871,  M.  Emile  Brugsch,  aujourd'iuii  Brugsch  pacha,  eut  la 
joie  de  trouver  à  Tell-Tmai,  sur  les  ruines  de  Mendès,  des  objets  fort  beaux  et 
d'une  conservation  inconnue  pour  les  œuvres  d'argent,  il  ne  se  doutait  pas  que 
ces  objets  soulèveraient  des  discussions  techniques.  Ces  coupes,  ces  vases,  pa- 
raissent exécutés  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  compréhensible, 
leur  fabrication  est  pourtant  curieuse  et  même  surprenante  à  certains  égards. 

M.  Pétrie  signale  ces  œuvres  au  chapitre  viii.  Joaillerie,  p.  1 13  :  ffLes  vases 
de  Mendès  (fig.  1  08)  sont  les  meilleurs  spécimens  du  travail  d'argenterie;  ils 
sont  faits  entièrement  au  marteau.  On  ne  s'est  servi,  pour  leur  donner  une 
forme,  ni  de  moule,  ni  de  matrices,  et  cependant  la  surface  est  si  bien  finie 

qu'on  ne  remarque  aucune  trace  de  martelage  ou  de  polissage ••. 

ff  Tous  les  détails  ont  été  marqués  au  burin;  la  dépression  autour  de  la  rosette 
centrale,  le  creux  des  pétales  et  les  contours  de  ceux-ci.  //  n'y  a  aucune  trace 
de  repoussage tî. 

L'impression  de  M.  Pétrie  se  comprend  à  la  condition  que  l'examen  ait  porté 
sur  les  objets  en  vitrine.  Cet  examen  peut  entraîner  aux  conclusions  les  plus 
contradictoires,  et  moi-même  j'ai  cru  être  en  présence  d'objets  exécutés  de  la 
façon  normale,  entièrement  au  repoussé,  c'est-à-dire  exactement  le  contraire 
de  ce  que  pensait  M.  Pétrie. 

11  faut  en  prendre  notre  parti,  nous  avons  tous  deux  notre  part  d'erreur; 
par  une  bizarrerie  que  je  n'ai  pas  encore  comprise,  l'exécution  de  ces  vases 
nous  montre  l'emploi  de  moyens  variés  et  inattendus. 

L'une  des  pièces,  la  plus  importante,  que  l'on  voit,  fig.  108,  à  la  gauche 
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du  lecteur,  est  bien  exe'cutëe  comme  je  l'avais  prévu;  le  métal  employé  est 
d'une  épaisseur  sensiblement  égale,  la  forme  a  été  obtenue  au  marteau.  Quant 
au  décor,  les  feuilles  lancéolées  et  les  fruits  (que  nous  nommerons  olives,  bien 
qu'un  de  leurs  bouts  soit  pointu),  tout  est  exécuté  mi  repoussé,  c'est-à-dire  que 
les  reliefs  ont  été  obtenus  en  repoussant  le  métal  par  l'intérieur  de  la  pièce 
et  en  terminant  le  travail  extérieurement,  comme  de  coutume.  C'est  le  procédé 
le  plus  simple  et  le  plus  logique,  celui  auquel  j'ai  cru  d'abord  pour  toutes  les 
pièces. 

Par  suite  de  quelles  circonstances  les  autres  objets  sont-ils  exécutés  de 
façon  différente?  Je  l'ignore  et  je  ne  soupçonne  pas  la  cause. 

Voici  quelques  détails  :  l'épaisseur  du  métal  est  variable  dans  les  ditférentes 
parties  :  panses,  collets,  bords,  ce  qui  implique  l'emploi  de  plaques  différentes 
et  la  construction  en  plusieurs  morceaux. 

Bien  que  variables,  ces  épaisseurs  sont  toujours  trop  importantes  pour  per- 
mettre d'obtenir  des  reliefs  en  repoussant  le  métal.  Le  travail  de  décor  est 
celui-ci  :  pour  les  parties  presque  sans  relief,  comme  le  feuillage,  on  a  gravé, 
coupé,  gratté  le  métal  dans  son  épaisseur;  M.  Pétrie  a  bien  vu  ici.  Quant  aux 
olives,  dont  le  relief  est  très  important,  elles  sont  creuses  et  ont  été  faites  à 
part,  embouties  dans  des  matrices,  puis  rapportées  et  soudées  une  à  une.  11 
ne  peut  y  avoir  de  doute  :  cbaque  godron  est  percé  du  petit  trou  indispensable 
quand  on  soude  une  pièce  creuse  et  fermée,  pour  que  l'air,  dilaté  par  la  cha- 
leur, trouve  une  issue  et  ne  fasse  pas  éclater  l'objet. 

Quand  j'ai  eu  pour  la  première  fois  ces  pièces  en  main,  j'ai  d'abord  reconnu 
que  la  plus  importante  était  exécutée  au  repoussé  ainsi  que  je  l'ai  dit;  puis, 
quand  j'ai  examiné  les  autres,  mon  attention  a  été  attirée  par  le  poids  inat- 
tendu. Voyant  ensuite  l'intérieur  de  ces  pièces  parfaitement  uni  j'ai  cru  un 
moment  qu'elles  étaient  doublées,  mais  comme  aussitôt  je  constatais  la  pré- 
sence des  petits  trous  aux  olives,  je  compris  qu'il  s'agissait  d'œuvres  exécutées 
avec  des  plaques  de  métal  d'une  épaisseur  considérable,  comme  si  le  but  de 
l'orfèvre  avait  été  de  faire  surtout  des  pièces  très  pesantes. 

La  sécheresse  du  travail  trouvait  son  explication,  car  l'exécution  d'un  décor 
gravé,  taillé  dans  la  matière,  n'a  jamais  le  gras  ni  la  souplesse  de  travail  du 
repoussé.  Cette  sécheresse  avait  bien  attiré  déjà  mon  attention;  je  retrouve, 
dans  des  notes  antérieures  de  plusieurs  années  à  l'examen  dont  je  parle,  la 
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trace  de  mon  étonneraenl  et  la  remarque  que  ce  travail  ressemblait  plutôt  à 
delà  gravure  qu'à  du  repoussé,  mais  je  fus  sans  doute  influencé  d'abord  par 
la  grande  pièce  et  puis  par  le  sentiment  naturel  qui  est  de  croire  à  l'emploi 
du  procédé  le  plus  simple  et  le  plus  normal. 

Une  fois  de  plus  j'ai  la  preuve  qu'il  faut  être  extrêmement  réservé  dans  les 
appréciations  de  ce  genre  tant  que  l'on  n'a  pas  les  éléments  de  contrôle  sullî- 
sants;  qu'il  est  préférable  de  s'abstenir  plutôt  que  d'examiner  les  objets  en 
vitrine  et  sans  les  avoir  en  main,  en  somme,  que  l'on  n'est  jamais  trop  atten- 
tif et  même  méfiant. 

Ces  œuvres,  par  leur  beauté,  la  perfection  et  la  variété  de  leur  exécution, 
mériteraient  une  étude  précise  et  détaillée  que  je  me  suis  promis  de  faire 
un  jour. 

Pour  conclure,  après  ces  observations  et  ces  aveux,  notons  néanmoins  que 
la  coupe  la  ])lus  importante  de  ce  trésor  est  exécutée  complètement  au  repoussé, 
et  que  les  olives  qui  décorent  les  autres  pièces  ont  été  embouties  dans  des 
matrices. 

La  rectification  de  l'indication  de  M.  Pétrie  est  donc  justifiée. 

L'ÉTIRAGE   DES   FILS. 

Au  chapitre  vni.  Joaillerie,  p.  106-107,  à  l'occasion  de  l'étude  de  la  cou- 
ronne princière  que  l'on  voit  fig.  100,  M.  Pétrie  s'exprime  ainsi  :  t  La  couronne 
de  fleurettes  citée  plus  haut  avait  exigé  une  grande  quantité  de  fil  d'or,  celui- 
ci  était  obtenu  en  coupant  une  bande  en  fins  morceaux  qui  étaient  ensuite 
soudés  bout  à  bout  de  manière  à  obtenir  un  fil  d'une  longueur  donnée.  C'est 
ce  procédé  que  suivirent  les  Juifs  plus  tard  :  rrils  battirent  de  l'or  en  minces 
plaques  qu'ils  coupèrent  en  filsn  (Ex.  XXXIX,  3).  On  ne  trouve  de  fils  étirés 
dans  aucun  travail  anciens. 

Je  ne  saurais  exprimer  quelle  fut  ma  surprise  en  lisant  ces  lignes  :  je  ne  peux 
comprendre  comment  une  pareille  erreur  a  pu  être  commise  par  M.  Pétrie. 
Son  affirmation  ne  concorde  aucunement  avec  la  réalité  des  faits,  le  texte  invo- 
qué n'a  lui-même  aucun  rapport  avec  la  question;  voyons-le  :  rcOr,  on  étendit 
des  lames  d'or,  et  on  les  coupa  par  filets  pour  les  brocher  avec  l'Hyacinthe, 
avec  l'écarlate,  avec  le  cramoisi  et  avec  le  fin  lin,  d'ouvrage  de  broderier. 


Nous  assistons  à  la  préparation  du  tissage  d'une  de  ces  étolFes  où  l'on  in- 
troduit l'or  ou  l'argent  par  petites  bandes,  pr  lames,  et  qui,  de  ce  fait,  ont 
reçu  et  gardé  le  nom  d'étofl'es  lamées. 

Le  tisseur  a  ses  raisons  pour  se  servir  du  métal  en  lames,  car  en  fil  fin  on 
ne  le  verrait  guère  dans  le  tissu,  de  gros  fds  auraient  trop  d'épaisseur  et  pas 
de  docilité;  c'est  donc  en  bandes  minces  et  plates  qu'il  est  logique  d'employer 
le  métal  pour  obtenir  le  meilleur  elTet  au  double  point  de  vue  de  la  fabrica- 
tion et  du  résultat  décoratif. 

Ce  texte  ne  s'applique  donc,  dans  aucune  mesure,  à  la  question  qui  nous 
occupe,  et  quand  même  il  pourrait  s'y  rapporter,  quelle  importance  cela  pour- 
rait-il avoir  en  présence  des  faits?  Peut-il  les  supprimer?  Nous  avons  sous  les 
yeux  des  quantités  énormes  de  fils  étirés;  que  veux-t-on  de  plus?  Si  demain 
on  nous  apportait  un  texte  disant  que  les  Egyptiens  n'ont  jamais  construit, 
qu'ils  n'ont  pas  fait  de  sculpture,  dirions-nous  que  ce  qui  est  sous  nos  yeux 
n'est  qu'illusions?  Ce  serait  pourtant  la  même  chose. 

Non  seulement  les  Egyptiens  se  servaient  de  filières  pour  étirer  du  fil,  mais 
ils  en  avaient  de  plus  grosses  pour  y  passer  les  chaînes  une  fois  les  enmaille- 
ments  faits,  et  régulariser  le  travail;  ils  en  employaient  dans  bien  d'autres 
cas.  J'ai  émis  l'hypothèse  qu'ils  faisaient  des  outils  de  formes  spéciales  pour 
tirer  des  bandes  moulurées'''  et  si  j'ai  présenté  la  chose  sous  une  forme  du- 
bitative, c'est  par  une  excessive  prudence,  car,  pour  moi,  depuis  qu'il  m'est 
passé  tant  d'objets  par  les  mains,  ma  conviction  est  faite. 

Et  comment  admettre  que  l'idée  leur  serait  venue  de  construire  des  bijoux 
qui  exigeaient  une  si  grande  quantité  de  fils,  s'ils  n'avaient  eu,  tout  d'abord, 
le  moyen  de  se  procurer  les  éléments  de  leur  travail? 

Il  est  étonnant  que  ce  soit  à  l'occasion  de  la  couronne  de  Dahchour  que 
l'allirmation  ail  été  produite;  le  fil  employé  là  est  bien  concluant  cependant, 
et  les  chaînes  par  centaines  et  tant  d'autres  objets  affirment  hautement  que 
les  Egyptiens  tréfilaient  fort  habilement.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  cela,  c'est 
même  parmi  les  choses  qui  doivent  le  moins  nous  surprendre;  tout  bien  consi- 
déré, c'est  une  invention  enfantine  et  tout  ce  que  nous  voyons  à  côté  a 
demandé  plus  d'efl'orts  et  plus  d'ingéniosité. 

'''  La  bijouterie  et  la  Joaillerie  cgyiilicuiies ,  p.  58  cl  seq.,  Le  trcfilarrc. 
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11  est  inQnimcnt  ])robable  que  leurs  filières  étaient  de  pierre,  et  si  nous  n'en 
possédons  pas  encore,  c'est  que  ces  outils  doivent  passer  facilement  inaperçus, 
n'étant  en  somme  que  des  cailloux  percés  dont  un  peu  de  sable  masque  faci- 
lement la  destination  et  en  fait  des  pierres  sans  intérêt  apparent. 

Dirons-nous  maintenant  qu'il  n'y  a  pas  d'exemples  de  l'emploi  de  l'or  en 
minces  bandes?  Nullement.  J'ai  moi-même  cité  l'exemple  d'un  poignard  de 
silex  dont  deux  feuilles  d'or,  qui  forment  la  poignée,  sont  cousues  avec  de 
minces  rubans  d'or'*';  ce  cas  n'est  pas  isolé  et  il  n'est  pas  impossible  qu'à  de 
certains  moments  les  artisans  aient  manqué  de  fils,  mais  de  l'examen  attentif 
il  semble  bien  résulter  que  le  choix  de  l'or  en  bandes  était  fait  pour  les  cas  oij 
l'assemblage  demandait  l'emploi  d'un  procédé  qui  déchirait  moins  et  recou- 
vrait plus. 

Il  est  donc  certain  et  évident  que  les  Egyptiens  ont  employé  le  fil  étiré  à 
des  époques  très  anciennes. 

E.  Vernier. 

'"'  La  bijouterie  et  la  joaillerie  égyptiennes,  p.  67,  ûg.  3ç)  et  pi.  VI,  n"  1. 


GRtECO-ARABIGA  ' 

PAR 
M.  JEAN  MASPERO. 

2°  —  u-jIïaU.  MIAITE2. 

On  lit  dans  la  Vie  du  patriarche  Benjamin,  publiée  et  traduite  en  anglais 
par  B.  Evetts'-',  ces  quelques  lignes  très  importantes  qui  servent  d'intro- 
duction : 

a  Un  an  avant  la  mort  d'Apa  Andronikos,  il  y  avait  un  frère  craignant 
Dieu  et  bon  croyant,  nommé  Benjamin,  dans  un  monastère  appelé  «monastère 
de  Canopei'.  Il  était  venu  là,  en  ce  temps,  se  réfugier  auprès  d'un  saint  vieil- 
lard nommé  Tbéonas.  Les  Perses  en  effet,  parmi  leurs  ravages,  n'avaient  pas 
déti'uitce  monastère,  parce  qu'il  était  situé  au  nord-est  de  la  ville,  et  Melil(\s 
la  gardait"  (igJ  dàiUw  j->la*lo  y\(j  xii\l\  ^^j^  ïy^  i  y\^  *jij). 

Ce  passage  n'a  pas  été  exactement  compris  par  le  traducteur;  et  comme 
il  a  une  certaine  valeur  historique,  sa  restitution  serait  désirable.  Trois 
difficultés  se  présentent:  i°  le  nom  du  couvent  est  écrit  j»y^,  j-yv*»  ctjj»^^ 
dans  les  manuscrits,  c'est-à-dire  Qmiùs  ou  Qabriùs^^K  Toutefois  la  correction 
^yéJ3yâ,  adoptée  par  M.  Evetts,  est  si  facile  et  fournit  un  sens  si  satisfaisant, 
qu'il  n'est  pas  téméraire  de  l'accepter. 

•2"  Quelle  est  la  rr ville-  au  nord-est  de  laquelle  est  situé  ce  couvent?  Il  ne 
peut  être  question  de  Canope,  car  la  position  du  monastère  à  l'intérieur  de 
ce  bourg  ne  pouvait  influer  en  rien  sur  la  sécurité  de  l'édifice,  au  jour  de  la 

'''  Cf.  Bull,  de  riiisiit.  franc.,  1.  \I.  p.  i55-  par  Fr.  Seybold  dans  le  Coi-pus sci-iptonini  clirisl. 

1  (m  .  orieiitalium ,  séries  III,  t.  IX. 

"'  Elle  fait  partie  de  V Histoire  des  Patriar-  '''  Ou  Qîrîùs  =  Kyrios,  comme  lit  Renaudot 

ches  :  Palrol.  orient.,  t.  I,  p.  [a  2.3]- 487.  Une  [Hisloria  Patriarch.  Alexandr.,]^.  tùo);}i\. Huiler 

autre  édition,  plus  respectueuse  du  texte,  mais  {Tlie  Arab   Conquest  of  Egypt,   p.    .5i,  n.   a) 

non  accompagnée  d'une  traduction,  a  été  donnée  propose  encore  Cyprius. 

G. 


conquête  perse.  Il  est  certain  qu'il  s'agit  d'Alexandrie,  située  en  cITet  au  sud- 
ouest  de  Ganope.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  celle  question. 

3°  Qui  peut  être  ce  Melitûs  qui  gardait  alors  r  la  ville  -n  ?  M.  Evetls,  sans  don- 
ner de  raison,  corrige  en  j-^LJL  ftSaitusu;  et  j'avoue  ne  pas  comprendre  en 
quoi  cette  leçon  est  préférable  à  celle  des  manuscrits,  qui  tous  s'accordent, 
chose  rare,  à  écrire  Melilùs^^l  Dans  ces  conditions,  nous  n'avons  guère  le  droit 
de  proposer  une  correction,  avant  du  moins  d'avoir  essayé  si  le  texte  tel  qu'il 
est  n'a  pas  un  sens  plausible. 

Melitûs  pourrait  être  un  nom  propre;  dans  la  Vie  du  pape  Damien  [ihid., 
p.  [aogJ-AyS)  le  nom  de  Meletios  est  écrit  jJaAo,  Melilus.  Dans  la  version 
syriaque  des  Quarante  martyrs  de  Sébaste,  Mîlîtus  est  la  transcription  du  grec 
Melitân^-'i.  Toutefois,  il  n'est  guère  vraisemblable  que  l'auteur  de  la  bio- 
graphie de  Benjamin  ail  introduit  ainsi  ex  abrupto  un  personnage  complète- 
ment inconnu,  sans  indiquer  son  titre  ni  le  motif  de  sa  présence.  Rien  de 
plus  facile,  au  contraire,  que  de  vocaliser  ^J^^^,  Mililûs,  et  de  voir  là  une 
transcription  du  grec  byzantin  ^Wnss. 

A  vrai  dire,  le  mol  ne  se  rencontre,  chez  les  auteurs,  qu'en  qualité  de  mot 
latin,  cité  comme  lel'^'.  Mais  la  preuve  qu'il  a  élé  (Mnployé  couramment  en 
Egypte,  c'est  qu'on  le  retrouve  naturalisé  dans  la  langue  copte,  où  m6aitom 
a  le  sens  de  dnx  mi(itiœ^''\  Dans  sa  préface,  l'évêque  Sévère  d'Asmùnein  nous 


'■'  Est-ce  le  nom  du  général  peise,  ap|>elé  cnvaliil  ta  vallée  du  Nil.  —  L'édition  Seybold 

Saïtos  par  Nicéphore  (éd.  de  Boor,  p.  y),  que  garde  j-^laJLo. 

le  traducteur  a  eu  en  vue?  Mais  à  quel  titre  '"'  Piilil.  par  P.  Bedjan,  Acla  mart.  el  saiiclo- 

serait-il  appelé  le  gardien  de  la  ville,  lui  (pii,  mm,   111,  j).   37->..   Tiaduction  allemande   [)ar 

si  l'on  en  croit  la  même //i«<oiVe  rffs  Pa/rirtrc//(>«,  W.  Weyli.   dans    Bi/:.  Zciischr.,  XXI,    |).   yC) 

en   fit  massacrer  les   habitants?  Le   nom   du  se([. 

conquérant  perse  de  l'Egypte  est  d'ailleurs  mal  ''    Par  ex.  Jou.  Lydos,  De  mens.,  1\,  7a. 

connu.  M.  Butler  (cp.  cil.,  \t.  70)  adopte  la  '''  Cf.  Kircheb,  Lingua  aeg.  reslit.,  p.  86  : 

forme  Shahin  (2à);v  dans  Théopliane).  VHisloire  j^jjsi^i .  Les  mots  latins  les  plus  inattendus  ont 

des  Patriarches  SL'm\)\e  désigner  Salirbaraz,  le  ainsi  fait  iri-uj)tion  dans  la  langue  copte  par  l'in- 

Sipêapoî   ou    ^.aXSàpas   des    Grecs    :    car    on  termédiaire   du   grec  :   cf.    nrA.ÏTX   (prœda). 

pourrait  voir  une  déformation  de  ce  mot  dans  opA.iiioM  (orrfo),  cités  par  0.  von  Lemm,  ATopf. 

le  titre  de  Salâr  (^SW,  pour  ,LjU.?)  donné  jjar  Miscellen,    CllI;  —  6S.6Fxhton  (exercilus), 

elle  au  général  qui  assiégea  Alexandrie  (p. [a 91]-  MO->,'M6poM  {iivmenis)  etc..  se  lisent  dans  la 

485).  De  fait,  Michel  le  Syi-ien  (trad.  Chabot,  scala  hk  de  la  Bibl.  nationale  (cf.  A.  Mallon, 

II,  p.  lxo\)  allirme  que  ce  fut  Sahrbaraz  qui  Mélanges  de  la  Faculté  orientale ,  IV,  p.  74),  etc. 


avertit  que  les  biographies  qui  composent  Y  Histoire  des  Patriarches  furent  tradui- 
tes les  unes  sur  une  version  copte,  mais  d'autres  directement  sur  un  original  grec. 
Le  traducteur  arabe,  n'ayant  pas  compris  le  mot  lùXnss  qui  lui  était  inconnu, 
l'a  peut-être  pris  pour  un  nom  propre,  et  s'est  contenté  de  le  transcrire.  Le  sens 
du  passage  devient  ainsi  très  clair  :  les  Perses  n'ont  pas  détruit  le  monastère  de 
Canope,  parce  que  la  garnison  d'Alexandrie  s'est  interposée  entre  eux  et  lui. 
Nous  savions  déjà  qu'un  oracle  avait  prédit  l'entrée  des  ennemis  à  Alexan- 
drie cfpar  la  porte  occidentale  ^^  et  qu'en  conséquence  ce  fut  celle-là  qu'un 
traître  leur  ouvrit'').  Même  renseignement  dans  la  notice  consacrée  à  Andronic, 
prédécesseur  de  Benjamin''^)  :  fr  .  .  .  11  (Chosroès)  entreprit  de  conquérir  la 
grande  ville  d'Alexandrie  (jvv  kX£^(x%>!^ps(>}v  fXcyaAoTroX»').  Il  y  avait  dans  ces 
parages,  à  l'Enaton  (to  Éi^aTOf),  six  cents  monastères  florissants.  .  .  L'armée  des 
Perses  fit  un  mouvement  tournant  par  l'ouest  des  monastères.  .  .  et  tous  les 
moines  furent  passés  au  fil  de  l'épée.  .  .  Quand  ces  nouvelles  arrivèrent  à 
Alexandrie,  les  habitants  ouvrirent  les  portes  de  la  ville. ^^  Ainsi,  là  encore,  on 
nous  représente  les  Perses  comme  ayant  donné  l'assaut  sur  le  front  occidental 
des  remparts.  Nous  savons  que  l'Enaton  se  trouvait  à  neuf  milles  à  Xouesl 
d'Alexandrie'').  Ce  côté  était  le  plus  dilTicile  d'accès;  le  côté  oriental,  plus 
vulnérable,  était  en  conséquence  beaucoup  plus  fortifié.  Un  fort,  construit 
par  Dioclétien,  et  le  poste  de  \y.ipsov,  à  un  jour  de  marche  de  la  ville, 
sont  deux  des  fortins,  à  nous  connus,  de  la  ligne  de  défense'^).  Canope, 
éloignée  de  1-2  milles  d'Alexandrie''^),  devait  en  être  un  troisième.  Aussi  les 

'''  Chronique  syriaque  traduite  par  I.   Guidi  p.   207).  De  même  M.  Amélineaii  (Géogr.  de 

dans  ie  Coifus  .script,  christ,  orient.,  III,  t.  IV,  l'Eg.  à  l'époque  copie)  consacre  un  article  au 

pars  I,  [I.  •>■>.  r-deir  Rànàrouni  (p.  i3o)  et  un  au  trdeir  Ba- 

<"'  Palrol.  orient.,  I,  p.  [aai]-/i85.  baouini  (p.  yS),  alors  que  ces  mots  yij'-'W  et 

<''  Cf.  Pereira,  Vida  do  Abba  Daniel,  p.  07  ^^^^1-?^  sont  do  simples  fautes  pour  y^^blj,  Tra- 

(note).  Le  Synaœaire  (18  Bànah)  nomme  ex-  tépcûv ,   comme  l'explique  la   glose  constante 

pressément  le  smonastère  des  Pères  (autre  nom  des  manuscrits  :  «ce  qui  veut  dire  monastère  des 

de  l'Enaton),  à  l'ouest  d'Alexandrie".  A  pro-  Pèresn.  ir Le  couvent  des  Pèresi  situé  à  Enaton 

pos  de  ce  lieu  appelé  Enaton,  il  faut  encore  est  également  cité  par  Jean  d'Épbèse  (Co/nmeii- 

corriger   une   autre    erreur    de   la  traduction  taria  de  heatis  orienlalihus,  ira.A.ljanà,  c.  h\\). 
Evetts  (p.  [ao9]-/i73).  Le  remonastère  du  mont  <*'  Cf.  mon  Organisation  militaire  de  l'Egypte 

T«/por,c'esl-à-dire  monastère  des  Pères  «n'existe  byzantine,  p.  89. 

pas.  La  plupart  des  mss.  donnent  yj;Ub-,  (;uitc  '''  Ammien  Marcellin ,  WII,  1  '1  :  ]'ictor  Tnn- 

pour  y^,bLj  (Bàtàrûn)  =  iraTipuv  (cf.    aussi  nenneusis ,  anno  556. 


envahisseurs  préférèrent-ils  tenter  la  chance  de  l'autre  côté,  et  l'on  com- 
prend comment  le  et  monastère  de  Canopeu  situé  au  nord -est  d'Alexandrie, 
échappa  à  la  dévastation  qui  atteignit  l'Enaton  :  il  n'eut  pas  à  subir  d'assaut. 
Ce  p monastère  de  Canoper  n'est  autre  que  la  Mèxâj'Ota  si  célèbre,  sur 
laquelle  j'ai  réuni  quelques  références  dans  le  ùikilogue  des  papyrus  byzantins 
du  Caire  (n°  (î'j-iSG,  inlrod.).  Remarquons  que  la  Métanoia  était  considérée 
comme  un  faubourg  [irpoàa^siov)  d'Alexandrie,  ce  qui  achève  de  rendre 
certaine  mon  interprétation  du  texte  ci-dessus  étudié.  Le  couvent  est  dit 
ctde  la  grande  ville  d'Alexandrie^-,  dans  un  papyrus  (Cair.  Masp.  67286, 
1.  1/1).  C'est  pourquoi,  dans  cette  Vie  de  Benjamin,  Alexandrie  est  simplement 
appelée  rrla  ville r  sans  autre  indication.  Et  c'est  pourquoi  aussi  la  garnison 
de  la  capitale  a  pu  protéger  efficacement  le  couvent  de  Canope. 


3°  —  L'ÉVÉQUE   K0N2TANTIN02   0  ErKAEISTOS. 

Patrol.  orient. ,  1 ,  ]).  [•!  1  '"iJ-^VV  (  V>e  de  Domien)  :  ^^  ^a^Juj  juLïLI  *jUJ)  i  J^j 

yj)e  son  temps  vécurent  des  évèques  qui  le  remplissaient  d'admiration  par  leur  purelé 
et  leur  perfection  :  entre  autres  Jean  de  Faralos,  Jean  son  disciple,  Constantin  l'évêque 
[de  Lykopolis]  et  /IW/s/us  et  beaucoup  d'autres.  .  .  -^  M.  Evetls  traduit  -and  Constanline 
ihe  bishop,  and  Cleislus,  and  manv  otiiers.  .  .  -. 

Cleislus,  KasicftÔs,  h  ma  connaissance,  ne  s'est  jamais  rencontré  comme 
nom  propre;  et  le  sens,  Tr? enfermée,  ne  s'y  prête  guère.  En  outre,  l'auteur 
du  récit  a  soin  de  mentionner  la  qualité  de  chaque  personnage  qu'il  cite  :  Jean 
de  Parahs,  Jean  son  disciple,  Constantin  ïévêque^^\  Qu'est-ce  que  ce  trCleistusi) 
au  nom  mystérieux,  et  dont  ni  le  rôle  ni  l'origine  ne  sont  indiqués?  Il  est  pour 
ainsi  dire  évident  que  les  mots  ^j^u^S^,  w(a)  aklîstus,  au  lieu  de  signifier  net 
Cleistus^,  sont  la  transcription  du  grec  à  syxksimos ,  et  servent  d'épithète  à 
Constantin. 

'''  Sur  ce  Constantin,  évèque  de  Lvkopolis,  dont  on  possède  quelques  opuscules,  cf.  0.  vos 
Lemm,  Kl.  Koplisclie  Sludieii,  n°  LVI.  p.  70. 


L'adjectif  èyxlsia-TOs  désigne  certains  moines  ff  reclus  n,  retirés  dans  des 
cellules  solitaires  et  non  dans  des  couvents,  (je  titre  n'est  pas  inconciliable 
avec  la  dignité  épiscopale,  caries  évèques  égyptiens  étaient  presque  toujours 
d'anciens  moines.  Ainsi,  un  certain  Jean  ô  ëyxkeirrios,  archimandrite  de  Lyko- 
polis,  devint  plus  tard  évèque  d'Hermopolis  (au  iv"  siècle) ''l  Le  mot  ,jMAxa. 
tr l'enfermer,  qui  désigne  Jean  11,  pape  d'Alexandrie  (au  début  du  vi"  siècle), 
dans  XHhloirc  f/e.s  Palriarchex ,  est  sans  doute  une  traduction  de  syxkeimos , 
comme  l'avait  déjà  remarqué  Renaudott'-'.  Constantin,  de  même,  avant  de 
devenir  évêque  de  Lykopolis,  avait  dû  mériter  cette  épitliète  par  le  zèle  de 
sa  vie  ascétique,  et  on  lisait  prohahlemenl  dans  le  texte  original  :  Ky.i  o  ènlfrxonos 
lifjovmavTÏvos  ô  è'yxXsiTTOs ,  xai  àXAot.  .  . 

La  vie  monastique  de  Constantin,  avant  son  élévation  à  l'épiscopal,  est 
d'ailleurs  un  fait  certain.  Dans  le  manuscrit  arabe  /i8c)5  de  la  Bibliothèque 
nationale  (fol.  5i,  recto  et  verso),  nous  lisons  une  courte  biographie  de  ce 
personnage  :  ce  En  ce  jour  aussi  mourut.  .  .  Anbà  Constantin.  .  .  évêque  de  la 
ville  d'Usîùt.  Il  embrassa  dès  l'enfance  l'état  angélique,  c'est-à-dire  monasti- 
que, etc.r.  A  ce  propos,  il  est  intéressant  de  dire  quelques  mots  du  contenu 
de  ce  manuscrit. 

Constantin  fut  ordonné  évêque  par  Damien'^',  patriarche  d'Alexandrie  de 
578  à  606.  il  est  cité,  nous  venons  de  le  voir,  dans  VHistoiredes  Palriarches, 
à  propos  du  pontificat  de  ce  même  Damien.  Au  contraire,  dans  la  notice  des 
manuscrits  arabes  chrétiens,  publiée  par  M.  Griveau  en  supplément  du  Cala- 
logiie  de  la  Bibliothèque  nationale'"',  le  manuscrit  iSgB  estainsi  décrit  :  cfHis- 
toii'e  d'Anba  Constantin,  évêque  de  Siout.  .  .  :  il  raconte  l'histoire  du  saint 
patriarche  Jean,  son  maître,  devenu  ermite,  avec  5o  anecdotes  sur  sa  vier. 
0.  von  Lemm  a  voulu  identifier  ce  Jean  avec  le  pape  monophysite  Jean  II, 
mort  en  5i5  ou  5iG  :  mais  il  est  impossible  de  concilier  les  deux  dates. 
Ce  Jean  aurait-il  été  un  patriarche  jusqu'ici  inconnu?  L'examen  du  manuscrit 
indique  qu'il  n'en  est  rien. 

Il  se  compose  en  réalité  de  deux  écrits  absolument  distincts  :  le  folio  5i  est 

'''  CniM,  Calai,  of  ihe  Coptic  Mfs.  in  the  Biil.  Schri/len,  II,  p.  /i56. 
Mus.  n"  186.  '^'  Cf.  0.  VON  Lemm,  loc.  cit. 

'''  Ilist.  Patr.  Alex.,    p.    ta6;    Gutschmid,  '*'  Dans  \a  Reotie  de  rOrient  chrclicn .  igof), 

Verieichniss  der  Pair,  von  Alex.,  dans   Kleine  p.  343. 


coasacré  à  Conslanlin.  Le  folio  62  et  tous  les  suivants  jusqu'au  1  1  5'',  bien  que 
paraissant  faire  suite  au  précédent,  n'ont  aucun  rapport  avec  lui.  11  n'est  plus 
ici  question  de  Constantin  :  nous  trouvons,  chose  singulière,  une  traduction 
arabe  de  la  Vie  du  patriarche  catbolique  saint  Jean  l'Aumônier,  racontée  par 
Menas,  l'économe  d'Alexandrie  (14^^  S-^^^  ^^  ^)  à  Léonce  évêque  de  Nea- 
polis.  Le  traducteur  semble  avoir  eu  d'abord  le  souci  de  déguiser  la  provenance 
suspecte  et  et  hérétique  t^  de  son  récit  :  il  a  supprimé  le  préambule,  et,  dans  les 
premières  pages,  il  introduit  quelques  retouches  significatives,  comme  d'écrire 
r  cette  ville-  partout  oià  le  grec  dit  «  Alexandrie*^.  Mais  au  bout  d'un  certain 
temps  il  renonce  à  cette  précaution  et  traduit  sans  corrections.  Du  moins  a-t- 
il  supprimé  le  cbapitre  xx\i,  oii  il  était  question  des  luttes  contre  les  tr héré- 
tiques Sévériens1^  c'est-à-dire  contre  ses  coreligionnaires  monophysites. 

Il  a  peut-être  eu  sous  les  yeux  un  texte  légèrement  différent  du  nôtre; 
certains  mots,  comme  \J^  (Botrâ)  pour  Pierre,  font  songer  à  un  original 
copte  (nerpe).  Les  variantes  sont  en  général  sans  intérêt.  Une  seule  vaut  la 
peine  d'être  citée.  Le  r-patrice-  Nicétas  du  texte  grec  est  ici  nommé  batriq 
(^^Jaj)  dans  tous  les  passages  oii  il  est  cité,  sauf  un  seul  (fol.  08^)  où  il  est 
appelé  ivàli  :  J!^!  LLxLo.  L'original  lui  donnait  donc  ici  le  titre  de  gouverneur. 
Or  le  mot  wàlt  sert  souvent  de  traduction  au  grec  ^  Augustalr  dans  les  écrits 
arabes  chrétiens,  notamment  dans  XHhtoirc  de^  Patriarches.  Ce  serait  donc  le 
premier  texte  formel  à  opposer  à  M.  Cantarelli'",  qui  refuse,  à  tort  selon  moi, 
la  qualité  d'augustal  à  Nicétas.  Mais  je  me  hâte  d'ajouter  que  ce  texte  n'a 
qu'une  valeur  de  second  ordre. 

r  —  (j*,Ujyc«l  =  Aa)eoM02. 

VHistoireàes  patriarches  coptes*-'  contient  encore  quelques  allusions  à  un  cer- 
tain Théophane  ou  Théophile  (les  manuscrits  ne  sont  pas  d'accord)  qui  aurait  été 
patriarche  d'Antioche  du  temps  de  Pierre  IV  d'Alexandrie  (07  5-578).  Ce  Théo- 
phane aurait  été  intronisé  par  les  Syriens  crin  a  monastery  called  the  Monas- 
tcry  of  Amnionius;  because  the  heretics  forbad  the  orthodox  bishops  lo  enter, 

'''  La  série  dei  prefetti  di  Egitlo,  III  {Mem.  delhi  /?.  Accnd.  dei  Lincei ,  I9i3,  p.  /127).  — 
'•'  Patrol.  orient. ,  I,  p.  [2o8]-^7a. 


any  one  of  them,  into  the  city  of  Anlioch:^  Or  ce  couvent  cr d'Ammoniusu  près 
d'Antioche  est  complètement  inconnu,  et  le  nom  est  plutôt  un  nom  égyptien. 
Mais,  ici  encore,  Ammonius  n'est  qu'une  correction  arbitraire  du  traduc- 
teur anglais.  Tous  les  manuscrits  écrivent  ^\jjyuo\  =  Amnùnkis ,  et  la  correction 
^y.lfJyii\,  Aftûnîàs,  s'impose  d'elle-même.  Le  «Beit  Aftonian  est  un  des  plus 
célèbres  monastères  monophysites  de  Syrie.  Il  s'agit  bien  de  lui,  sans  doute 
possible,  puisque  le  synaxaire  éthiopien''',  dans  la  notice  consacrée  au  pape 
Pierre  IV  (28  Sanê),  raconte  l'installation  de  Théophane  rrau  monastère 
d'Aftonyâs  en  dehors  d'Antioche  n. 

5°  — LES  HÉRÉTIQUES   «TIBÈRE  ET  BÉLISAIRE'\ 

Le  pontificat  du  patriarche  Anastase  (60A-616)  est  l'un  des  moments 
les  plus  intéressants  de  l'histoire  ecclésiastique  d'Egypte  :  c'est  alors  que  se 
réconcilièrent  les  deux  grandes  Eglises  monophysites,  Antioche  et  Alexandrie, 
séparées  depuis  im  tiers  de  siècle  par  une  querelle  théologique.  Vllistoire  des 
Patriarches  mentionne  cette  réconciliation;  elle  fait  aussi  allusion  à  un  épisode 
peu  connu  et  très  important,  mais  le  texte  est  en  cet  endroit  si  étrange  qu'il 
a  toujours  été  mal  interprété.  Voici  la  phrase  t^'  :  o">!;^  *^^5^  y*  (^*  'r*"  *3  0*6 
c<Ja]!  jjOJiJii  ^^1  v'^'^'.î  o-y^  r^'  (»6*^;^  (jr»»^'  0">';'-^'j-  Kenaudot'^'  pa- 
raphrase ce  texte  de  la  manière  suivante  :  rr  Interea  magnas  turbas  perpessus 
est  a  Gaïani  sectatoribus,  qui  duos  illic  Episcopos  ab  co  ordinales  habebant  : 
quorum  nomina  Severi  Codex  Mss.  exhibet  quidem,  sed  ila  corrupta,  ut  legi 
aut  divinari  non  possintii.  Or,  rien  ne  prouve  que  ces  deux  soi-disant  évoques 
soient  des  Gaïanites.  Le  texte  les  compare  seulement  à  Gaïanos,  qui  fut  cause 
en  535  d'un  schisme  à  Alexandrie,  en  se  laissant  élire  après  que  Théodose 
était  déjà  intronisé.  Le  biographe  veut  dire  que  ces  gens  ont  imité  l'action  de 
Gaïanos,  cest-à-dire  qu'ils  ont  été  les  fauteurs  d'un  nouveau  schisme. 

M.  Evetts  partage,  au  moins  en  partie,  l'opinion  de  Renaudot,  puisqu'il  tra- 
duit :  ff  He  had  great  trouble  from  Tiberius  and  Belisarius,  upon  whom  the 
name  of  Gaianus  had  come,  and  from  the  followers  of  the  impure  Chalcedo- 
nian  counciln.  Pour  lui,  les  mots  que  Renaudot  renonce  à  déchiffrer  sont  bien 

(')  Patrol.  orient.,  I,  |).  [i5_5]-&jd.  —  '''  lùid.,  I,  p.  [aiSJ-Ayg.  —  <'>  Hist.  Pair.  Alex., 
p.  i5i. 
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aussi  des  noms  propres  :  Tibère  et  Béiisaire.  Enfin  l'édition  de  M.  Seybold 
corrige  en  ^J^y,^)l^\J  o-^;*^^  ctBarbàriùs  et  Abulînârîùsn  (Apollinaire)  :  mais 
le  premier  de  ces  noms  n'existe  pas,  et  le  second  se  transcrirait  diiricilement 
en  arabe  sans  un  5. 

Or,  tous  les  manuscrits  s'accordent  à  présenter  :  j«^;LJj!^  ^ry)^J''■>  seuls, 
les  points  diacritiques  diffèrent.  Le  second  mot  peut  bien,  si  l'on  veut,  donner 
Belisarius;  mais  pourquoi  lire  le  premier  Tiberius,  en  faisant  une  très  forte 
correction,  alors  qu'on  pouvait  aussi  bien  proposer  Proterios  (^j-^jty)  ou 
Triarios  {^y.y,^\iy)  sans  rien  changer  aux  lettres*')?  Ceci  serait  peu  de  chose; 
mais  la  traduction  anglaise  néglige  un  mot  très  important  :  ^l:^  cr  troupe, 
réunionr.  Sa  présence  dans  le  texte  rend  évident  ce  fait  que  les  termes  qui 
suivent  ne  sont  pas  des  noms  propres'-',  mais  des  noms  de  fonctions  ou  quelque 
chose  d'analogue.  Il  faut  traduire  :  rrll  eut  à  subir  de  grandes  persécutions  de 
la  part  d'un  groupe  de.  .  .  et  de.  .  .,  sur  lesquels  pèse  le  nom  de  Gaïanos, 
ainsi  que  des  partisans  de  l'impur  concile  de  Chalcédoine". 

Ensuite,  l'accord  des  manuscrits  est  un  fait  rare  qu'il  ne  faut  pas  négliger. 
Que  les  copistes  n'aient  pas  compris  ce  qu'ils  écrivaient,  c'est  évident  :  mais 
ils  ont  dû  copier  exactement,  puisque,  sauf  les  points  diacritiques  qui  sont 
sans  valeur,  ils  donnent  tous  la  même  leçon.  On  doit  donc,  autant  que  possi- 
ble, toucher  avec  prudence  à  cette  leçon. 

Cela  étant,  je  ne  vois  guère  qu'une  lecture  possible  pour  le  premier  mot  : 
^^;li>j  =  i'OT(X/5tos.  La  confusion  du  j  et  du  ;  est  un  fait  assez  fréquent  dans  les 
manuscrits  pour  être  admis  sans  difficulté '''.  Cette  hypothèse  devient  presque 
une  certitude  quand  on  replace  cette  phrase  isolée  et  écourtée  dans  le  cadre 
historique  qui  lui  convient. 

Un  schisme,  en  effet,  se  produisit  dans  l'Eglise  copte  sous  le  pontificat 
d'Anastase.  Quand  les  deux  patriarches  d'Antioche  et  d'Alexandrie   eurent 

'■'  Régulièrement,  ces  noms  devraient  coni-  en  a  pas  moins  là  un  argument  de  j)lus  à  si- 

mencer  par  un  ait/.  Mais  cf.  plus  bas,  note  2  gnaler. 
(le  la  page  suivante.  ''''  Cf.  la  correction  citée  plus  haut,  de  o-^^y^' 

'''  Mon  ami  M.  Wiet  me  fait  en  outre  obser-  en  ^yiyj,  Canope.  Un  exemple  curieux  est  fourni 

ver  que  le  pronom  relatif  devrait  être  au  duel,  p;u-  le  ms.  iSgS  de  la  BihI.  Nat.  décrit  plus 

dans  riiypothèse  de  Renaudot  et  de  M.  Evetts.  haut  :  le  patriarche  de  Jérusalem  Modeste  y 

Quoique  la  langue  de  Yllisloirc  des  Patriarches  est  appelé  ,j,Ja..M.^L«  (A/(^is/»-ms,  pour  j^^Ja*.iU: 

ne  se  pique  pas  d'une  absolue  correction,  U  n'y  fol.  yS''). 


conclu  le  pacte  de  réconciliation  après  la  querelle  qui  les  avait  séparés  trente 
ans,  certaines  personnes,  à  Alexandrie,  protestèrent  et  se  séparèrent  de  leur 
communion;  entre  autres,  quelques  ir séculiers n  et  principalement  un  certain 
ffJean,  qui  avait  été  notaire  de  Damien  •«(''.  Ce  schisme  est  le  seul  que  nous 
connaissions  sous  le  pontificat  d'Anastase,  et  c'est  sûrement  à  lui  que  fait  allu- 
sion YHistoire  des  Patriarches  quand  elle  parle  des  imitateurs  de  Gaïanos.  La 
lecture  ^r^^by  est  donc  la  plus  vraisemblable. 

Quant  au  second  mot,  j'hésite  à  proposer  de  le  lire  <|>AAcxpioc,  pour 
(ptxXa-evTYjs ,  faussaire.  La  transcription  est  correcte,  sauf  Valif  à\i  début  qui 
pourrait  être  considéré  comme  ajouté  par  un  copiste  postérieur.  Ce  copiste, 
ayant  vocalisé  blasàrîùs  au  lieu  de  balsàriûs,  aurait  introduit  Yalif  devenu  né- 
cessaire'^'. Le  sens  est  admissible  :  des  faussaires  auraient  produit  certains  docu- 
ments apocryphes,  pour  prouver  qu'Anastase  s'écartait  de  la  tradition  de  ses 
prédécesseurs.  Mais  le  mot  ^aXa-àpios ,  si  sa  formation  est  irréprochable,  n'a 
été,  en  fait,  retrouvé  jusqu'ici  dans  aucun  texte  grec.  Peut-être  les  Coptes  l'ont- 
ils  forgé,  comme  plusieurs  autres,  au  moyen  du  sufTixe^pioc  qu'ils  employaient 
fréquemment  :  cf.  BexeYTApioc,  pour  |3ouA£ut//ï ''',  rioMApioc(le  chef  d'un 
numerus^  tiré  de  MCYMepon'''),  KpHTxpioc  pour  xpiTtjî^^\  peut-être  xoticta- 
pioc  pour  AoyiçTTJ??''^',  etc.  En  tout  cas,  les  hérétiques  Tibère  et  Bélisaire  doi- 
vent disparaître  de  l'histoire. 

J.  Maspero. 


'•>  .Michel  le  Syrien,  tiad.  E.  Chabot,  t.  II, 
p.  891.  Le  texte  syriaque  porte  bien  notnrà  = 
voripios.  Je  traiterai  plus  en  détail,  dans  un 
tiavail  prochain  sur  les  patriarches  alexandrins , 
la  question  de  ce  Jean,  qui  est  presque  certai- 
nement le  mystérieux  }(ûivv>js  ÈTr/tTKoiros  t&jii 
Qeoloa-tavûv  d'Anastase  le  Sinaïte  {Palrol.  gr., 
t.  89,  p.  257). 

'''  L'introduction  fautive  d'un  «///"  prosthéti- 
que  se  constate  parfois  en  arabe,  même  dans 
certains  noms  communs  :  cf.  •yJj\  (abltz)  =  -ury/Xôs. 
Un  déplacement  analogue  de  la  voyelle  peut 
d'ailleurs ,  plus  fréquemment ,  produii'e  le  phé- 


nomène inverse  :  ainsi  KAOo-fxa  a  donné  Quhiim 
et  non  Aqluzm,  eMoyi  Tuiwnjy  et  non  Atmûi/, 
etc.  Cf.  J.  Maspero  et  G.  Wiet,  Mnlér.  pour 
servir  â  la géogr.  de  l'Egijpte  (Mém.  Inslit.  franc. 
d'iircJiéol.  orient.),  I,  p.  5,  note. 

'''  Scala  publiée  par  A.  Mallon  dans  les  Mém. 
de  la  Faculté  orientale  (Beyrout),  IV,  p.  78. 

'*'  Ibid.,  p.  72. 

'*'  Panégyrique  de  Macaire  de  Tkùou  publié 
par  E.  Amélineau  dans  les  Mém.  de  la  Mission 
française  au  Caire,  t.  IV,  p.  i4i  et  lia  (corrigé 
à  tort,  les  deux  fois,  en  c6KpeTApioc). 

'''  Voir  au  tome  XI  de  ce  Bulletin,  p.  160. 


NOTES 
ET   REMARQUES  HISTORIQUES 

PAR 
M.  HENRI  GAUTHIER. 

VIII  (•). 

ZIHARPTO,    FONCTIONNAIRE   DE    NECTANÉBO   V\ 

Le  deuxième  fascicule  du  tome  1"^'"  des  Sarcophages  des  époques  persane  et  ptolé- 
maiqiie,  que  M.  G.  Maspero  a  publié  en  it)i4('-),  contient  la  description  d'un 
beau  sarcophage  rectangulaire  en  rr  granit  noir  fortement  rayé  de  granit  rosen, 
qui  a  été  découvert  par  M.  Quibell,  en  janvier  1911,  à  Saqqarah,  frdans  un 
puits  sur  le  bord  sud  du  sentier  qui  conduit  du  mastaba  de  Marourouka  à  la 
maison  Mariette-,  et  qui  est  conserve  depuis  au  Musée  du  Caire  sous  le  nu- 
méro agSoG'^'.  Ce  sarcophage  est  au  nom  d'un  haut  fonctionnaire  d'ordre 
sacerdotal,  qui  mourut  en  l'an  1  5  du  Pharaon  NectanéboP''( 363  ou  862  avant 
J.-C.)'''  et  qui  s'appelait  Ziharpto,  fds  (FAnkhhôphi  et  de  h  dame  Téfénit  (3^^ 

Or  Heinrich  Brugsch  a  parlé  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages '='  d'un  sarco- 
phage du  Musée  Impérial  de  Vienne  qui  aurait  été  découvert  aussi  dans  la 
nécropole  de  Memphis  par  un  ancien  Consul  général  d'Autriche  en  Egypte, 
Christian  von  Huber.  D'après  lui,  le  propriétaire  de  ce  sarcophage  portait  le 
nom  de  Hor-po-tâ  ou  Horptà,  et  la  courte  inscription  hiéroglyphique  qu'il  a 

<''  Voù-  ies  numéros  précédents  au  tome  V  '"'  Cf.  Histoire  d'Egyple,  1'°  partie  (Leipzig, 

du  présent  Bulletin,  p.  ii-Sy.  iSSg),  p.  28G;  Recueil  de  monuments  égi/ptiens, 

'^'  Catalogue  jjénéraldes  Antiquités  égifplienncs  t.  I  (Leipzig,  1809),  pi.  VI,  n°  1,  et  réédition 

du  Musée  du  Caire,  n"  agSoS-agSoG.  de  1862,  p.  9-10  et  pi.  VI,  n°  1;  Geournphiscke 

i''  Op.  cit.,  p.  2i8-3i5  et  pi.  XIX-X\I.  Inschriften  allâgyptischer  Denkmàler,  t.  II  (Lcip- 

'''  Op.  cit.,  p.  956;  cette  indication  est  don-  zig,  i858),  p.  96,  et  t.  III  (Leipzig,  1860), 

née  par  une  inscription  de  la  cuve  du  sarcophage.  p.  3i-.36,  et  pi.  XIV,  inscriptions  n"  48  à  53. 
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empruntée  à  ce  sarcophage  pour  la  publier  au  tome  I"  de  son  Recueil  de  mo- 
numents égyptiens  (pi.  VI,  n°  i)  porte,  en  effet,  immédiatement  après  la  titu- 
lature  du  personnage,  les  signes  ^  JL  servant  à  écrire  son  nom.  Alais  si  l'on 
se  reporte  au  texte  n"  5i  de  la  planche  XIV  du  tome  III  des  (jeographische 
Inschriften,  tiré  du  même  sarcophage,  on  voit  que  ce  texte  se  termine,  après 
le  titre  ^'"\  par  le  nom  ^tijV?'^-  absolument  identique  au  nom  du 
propriétaire  du  sarcophage  n°  ag.joG  du  Musée  du  Caire,  que  M.  Maspero 
a  transcrit  Ziharplo.  Dans  la  traduction  qu'il  a  donnée  de  ce  texte  [ibid.,  p.  35) 
Brugsch  a  passé  sous  silence  et  le  titre  ^^  et  les  signes  qui  le  suivent;  mais, 
comme  il  nous  dit  ailleurs  que  l'individu  s'appelait  Horptâ,  nous  avons  le  droit 
de  penser  qu'il  considérait  les  trois  signes  3^^  comme  faisant  encore  partie 
intégrante  de  la  titulature. 

Il  est  donc  déjà  permis  de  supposer,  à  l'aide  du  seul  texte  n"  5i  de 
Brugsch,  que  le  propriétaire  du  sarcophage  de  Vienne  et  celui  du  sarcophage 
du  Caire  n'ont  été  qu'un  seul  et  même  individu.  Mais  je  voudrais  essayer  de 
prouver,  par  les  quelques  observations  suivantes,  que  leur  identité  est,  en 
effet,  certaine. 

i"  L'inscription  de  la  planche  VI  du  Recueil  de  monuments  de  Brugsch  est  la 
même  que  celle  de  la  page  2  56  de  la  publication  de  M.  Maspero,  et  c'est  elle 
précisément  qui  nous  apprend  que  Ziharplo  mourut  au  mois  d'Hathyr  de  l'an 
1  5  du  roi  Nakht-har-habit  (Nectanébo  I").  La  seule  différence  est  à  la  fin,  dans 
le  dernier  titre  du  défunt  et  dans  son  nom  :  Vienne  donne  ^"^'j^-'V^JL, 
tandis  qu'au  Caire  nous  avons  ^  \^  |  ^  ^^i.  La  variante  du  titre  est 
purement  orthographique,  et  celle  du  nom  laisse  le  choix  entre  deux  hypo- 
thèses :  ou  bien  le  graveur  du  sarcophage  de  Vienne  a  réellement  omis  les  deux 
signes  ^,  ou  bien  Brugsch  ne  les  a  pas  vus. 

a"  Les  titulatures  détaillées  et  complètes  de  Ziharpto  sont  absolument  les 
mêmes  sur  les  monuments  de  Vienne  et  du  Caire,  et  un  simple  coup  d'œil  jeté 
sur  les  textes  n°'  /i8  à  53  de  Brugsch,  d'une  part,  et  sur  les  pages  a  ko  et  2  23 
de  la  publication  de  M.  Maspero,  d'autre  part,  suffit  pour  s'en  rendre  compte  : 
les  numéros  ^8  à  5i  de  Brugsch  sont  empruntés  à  la  cuve,  tandis  que  les 
numéros  52  et  53  proviennent  du  couvercle.  La  seule  divergence  que  l'on 
constate  est  celle-ci  :  Brupsch  a  omis  les  mots  ^^  "^^^  (ou  ^^"  "^^"l^cl^^ 
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c'est-à-dire  le  dernier  titre  et  la  première  partie  du  nom  propre,  qui  l'ont 
évidemment  embarrasse'  et  qu'il  s'est  bien  gardé  de  transcrire  pour  n'avoir 
pas  à  les  traduire'''. 

Donc  le  Horptà  de  Hrugsch  et  le  Ziharpto  de  M.  Maspero  ont  été  un  seul  et 
même  individu,  et  les  deux  sarcophages  de  Vienne  et  du  Caire,  trouvés  à  plus 
de  cinquante  années  de  distance  dans  la  même  nécro])ole  de  Memphis,  lui  ont 
appartenu  tous  les  deux.  Mais  comment  devons-nous  nous  expliquer  cette  exis- 
tence de  deux  sai'copliages  pour  une  seule  personne?  La  première  hypothèse 
qui  se  présente  à  l'esprit  est  la  suivante  :  ces  deux  sarcophages  étaient  destinés 
à  entrer  l'un  dans  l'autre,  de  sorte  que  l'un  d'enti'e  eux  serait  le  sarcophage 
extérieur  et  l'autre  le  sarcophage  intérieur.  Or  précisément  les  grandes  dimen- 
sions du  sarcophage  du  Caire,  qui  ont  étésoigneusement  données  par  M. Maspero 
(hauteur  i  m.  776  mill.,  dont  0  m.  706  miil.pour  le  couvercle  et  1  m.  07  cent, 
pour  la  cuve;  longueur  3  mètres;  plus  grande  largeur  1  m.  875  mill.),  nous 
autoriseraient  pleinement  à  admettre  cette  hypothèse  et  à  attribuer  au  sarco- 
phage du  Caire  le  rôle  de  sarcophage  extérieur.  11  est  regrettable  que  Brugsch 
n'ait  pas  jugé  à  propos  de  donner  le  moindre  renseignement  sur  les  dimen- 
sions du  sarcophage  de  Vienne,  car  nous  aurions  eu  ainsi  à  notre  disposition 
un  moyen  de  contrôle  immédiat  et  absolument  sur. 

Mais,  en  fait,  la  véritable  explication  est  tout  autre  que  celle  dont  je  viens 
de  l'aire  entrevoir  la  possibilité  :  de  même  que  le  Horptâ  de  Brugsch  et  le  Zi- 
harpto de  M.  Mas])ero  n'ont  été  qu'un  seul  homme,  de  même  le  sarcophage  de 
Vienne  et  celui  du  Caire  ne  font  qu'un.  La  chose  serait  impossible  s'il  était 
démontré  de  façon  indiscutable  que  le  sarcophage  décrit  par  Brugsch  a  été 
réellement  transporté  et  conservé  au  Musée  de  Vienne;  mais  précisément  cette 
démonstration  n'a  pas  été  et  ne  peut  être  faite.  La  description  historique  de 
la  collection  d'antiquités  égyptiennes  du  Musée  de  Vienne  qui  a  été  publiée 
en  1907  par  le  D'  Alexander  Dedekind'-',  énumérant  les  dons  faits  au  Musée 
par  le  Consul  général  Cliristian  von  Huber  qui,  suivant  Brugsch,  aurait  dé- 
couvert le  monument  en  question  à  Memphis,  ne  fait  nulle  mention  de  ce 
^  sarcophage.  Brugsch,  d'autre  part,  dit  lui-même,  en  1  858,  que  le  sarcophage 

<■'  Voir  Geographische  Inschriften ,  III,  p.  30  :         ten  i'iljerselzen  zii  woilen.fl 
ftundesfolgen  nunmeliralljfemeine,  wenn  aiich  '■''>  Geschichie  der  kaiserlichen  Sammlung  allâ- 

unverstâncliiche  Epitheta,  die  wir  uns  woU  lii'i-        gyptischer  Objekle  in  Wien.  —  Cf.  p.  2.'5. 
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est  encore  en  Egypte''',  et  ce  n'est  qu'en  1862,  dans  le  texte  de  son  Recueil  de 
monuments  égyptiens  ^'-'1,  qu'il  déclare  que  les  textes  reproduits  à  la  planche  \1 
du  loniel""  appartiennent  aux  côtés  de  deux  sarcophages  conservés  aujourd'hui 
au  Musée  de  Vienne.  Or  il  est  aisé  de  remarquer,  en  parcourant  les  pages  9 
et  1  o  de  ce  tome  1",  qu'il  y  a  contusion  dans  l'esprit  de  Brugsch  entre  le  sar- 
cophage de  Horptâ,  dont  une  inscription  est  reproduite  au  n°  1  de  la  planche  VI , 
et  le  sarcophage  de  Nes-chou-tafnout,  dont  deux  inscriptions  sont  transcrites 
aux  n"'  9  et  3  de  la  même  planche  et  sont  déclarées  appartenir  à  la  même  per- 
sonne que  l'inscription  n°  1.  Les  deux  sarcophages  ont  été  trouvés  à  Saqqarah, 
et.  comme  luu.  celui  de  Nes-chou-tafnout,  a  efl'ectivement  été  transporté  à 
Vienne'^'  en  i853  et  offert  au  Musée  Impérial  par  le  Consul  général  II.  von 
Laurin,  Brugsch,  à  plusieurs  années  d'intervalle,  croit  que  l'autre,  le  sarco- 
phage de  Horptâ,  a  suivi  la  même  voie.  Mais,  en  réalité,  ce  dernier  n'a  pas 
quitté  l'Egypte,  et  c'est  sur  place,  probablement,  que  le  savant  berlinois  en 
aura  copié  les  diverses  inscriptions  reproduites  dans  son  Recueil  de  monuments 
et  dans  ses  Geographisclie  Inschriften^''\  Aucun  catalogue  du  Musée  de  Vienne 
ni  aucune  publication  concernant  la  collection  égyptienne  de  ce  Musée  n'a 
jamais,  en  effet,  signalé  de  sarcophage  au  nom  de  Horptâ  ou  Ziharpto.  Le  fait 
que  ce  monument  est  resté  à  Saqqarah  après  la  première  découverte  qui  en 
fut  faite  explique  comment  un  heureux  hasard  a  pu  permettre  à  M.  Quibell 
de  le  trouver  à  nouveau  en  1911. 

Il  y  aurait  donc  lieu,  je  crois,  d'ajouter  à  la  bibliographie  du  cercueil 
n°  99806  du  Musée  du  Caire,  telle  qu'elle  a  été  donnée  par  M.  Maspero  à  la 
page  3i5  de  sa  publication,  les  renseignements  fournis  jadis  par  Brugsch  et 
tirés  par  lui  du  pseudo-sarcophage  de  Vienne. 


Ce  Ziharpto  fut  un  personnage  important,  occupant  des  fonctions  sacerdo- 
tales dans  toute  la  Haute  et  la  Moyenne-Egypte,  depuis  PhihT?  et  l'Abaton  au 

'"'  Cf.  Geographische  Inschrifteii,  t.  Il,  j).  <)h.  Kunstlûatorischen  Sammluiigen  des  Allerhôchsieii 

'''  Tome  I,  page  g.  Kaiserhuuses  (Wien,  igiS),  p.  34. 

'''  Cf.  E.  TON  Bergmann,   Rec.  de  trav.,  M.  '*'  On  sait,  en  effet,  que  Brugscli  séjourna 

i884,  p.  1 3 1-1 65;  Dedekind,   Geschichle  der  à  diverses  reprises  en  Egypte,  notamment  en 

kaiserliclien Sammluiig ,  etc.,  p.  aa:  Ubersicht der  i853  et  en  i857-58. 
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sud  jusqu'à  Thinis  au  nord'''.  Mais,  en  dehors  de  ses  fonctions  religieuses,  il 
exerça  un  certain  nombre  de  charges  civiles,  celles  de  ■^'=''f,  de  Z"""  v"§^ 
(var.  ^1"^  ct^^l"^),  et  de  ^^  {^'^^'- ^^Zl)-  Brugsch  a  traduit  le  pre- 
mier de  ces  titres  pav  gouverneur  de  la  Hante-Eg tjple ,  parce  cju'il  a  lu  ^-=-î, 
tandis  que  d'après  la  lecture  de  M.  Maspero  il  conviendrait  plutôt  de  traduire 
gouverneur  (?)  de  la  Basse-Egypte.  Le  second  titre  n'a  pas  été  compris  par 
Brugsch,  parce  qu'il  n'en  avait  pas  recueilli  et  comparé  les  variantes  ortho- 
graphiques, et  sa  traduction  g-OMce/'HeHj-  du  pays  de  Tâ-râli  n'a  aucun  sens;  ce 
litre  est,  en  réalité,  fort  vague,  et  peut  être  traduit  par  préposé  au  territoire. 
Quant  au  troisième  titre,  la  lecture  même  n'en  est  pas  certaine.  Brugsch  l'a 
transcrit  ^  ^  dans  l'inscription  n"  5 1  de  la  planche  XIV  du  tome  III  des  Geo- 
graphische  Inschrijlen,  et  M.  Maspero  l'a  transcrit  tantôt  "^^^ou^^  fp.  291, 
999,  etc.,  de  sa  publication),  tantôt  ^^  (p.  980,  989,  933,  etc.),  et 
cette  dernière  forme  est,  pour  lui,  de  beaucoup  la  plus  fréquente;  souvent 
aussi  le  premier  signe  a  été  omis  par  le  graveur  (p.  933,  par  exemple),  et 
d'autres  fois  c'est  le  dernier  signe,  le  -— -,  qui  a  été  omis  (p.  986  et  966,  par 
exemple).  Ce  titre  est  parfois  employé  seul  et  parfois  précédé  du  titre  "|J, 
mais  jamais  aucune  orthographe  complète  ne  vient  nous  montrer  comment 
il  doit  être  lu  et  interprété. 

Il  était  plus  important,  sans  doute,  c[ue  les  deux  autres  titres  civils  de  Zihar- 
pto,  car  sur  les  quelques  statuettes  funéraires  de  ce  personnage  qui  nous  sont 
connues  c'est  toujours  lui  qui  précède  le  nom  du  défunt,  à  l'exclusion  des 
deux  autres.  Ces  statuettes  sont  presque  toutes  conservées  aux  Musées  de  Vienne 
(salle  IV,  vitrine  VII,  n*"  1  10-1 1  5)  et  de  Miramar'-',  sauf  une  qui  se  trouve 
au  Musée  égyptien  du  parc  Borély  à  Marseille  (n°  178)'^'.  Sur  ces  statuettes 
le  titre  .as  ,  toujours  écrit  sans  le  déterminatif  ^^,  est  invariablement  suivi 
de  "]  j  ou  j],  alors  que  ces  mots  le  précèdent  sur  le  sarcophage  du  Caire,  et 
M.  Maspero  a  proposé  de  voir  là  une  seule  et  unique  fonction,  qu'il  a  traduite, 

'"'  Voir    dans    les    Geographische    hischriflcn  (cf.   Die    aegi/plischen   Denkiiiâler  in   Mirmnar, 

de  Bi'ugscli,  t.  III,  p.  36,  une  récapitulation  i865,  p.  i5o  et  i5i,  n°"  166  à  188,  et  pi. 

générale  de  tous  les  sacerdoces  exercés  par  ce.  XIV-XV).  Elles  ont  été  publiées  en  1906  par 

personnage.  M.  \\ leszinski  (Aegyptkche  Inschriften  mis  dem 

'^'  Les  six  statuettes  du  Musée  de  ^icnne  A'.  A'.  Hnfmuseum  in  ]Vien,  p.  18^1). 

étaient  jadis  conservées  au  Château  de  Miramar,  '''  Cf.  Maspero,  Catalogue  du  Musée  égi/plien 

où  S.  Reinisch  en  a  compté  jusqu'à  vingt-trois  de  Marseille,  p.  76. 
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avec  doute  du  reste,  par  liiiger[?)  du proplièle  O.  Les  formes  qu'alTecte  sur  les 
statuettes  le  premier  signe  du  titre  ^^  sont,  si  l'on  doit  s'en  rapporter  aux 
copies  de  Reinisch  et  de  Wreszinski,  les  suivantes  :  ïB  Ml ^  ^ ,  dans  les- 
quelles je  pense  qu'il  n'est  pas  possible  de  reconnaître  le  signe  ^^,  qm ,  mais 
qui  peuvent  fort  bien  être  conside'rées  comme  des  variantes  du  signe  ^s,  sàa. 
Je  proposerais  donc  de  décomposer  en  deux  mots  le  titre  en  question  et  de  le 
lire  sflfl-H/!  (ou  nùou)  ft celui  qui  coniiait  (ou  reconnaît)  ce  qui  eslv,  c'esl-à-dire 
quelque  cliose  d'analogue  à  celui  qui  i^ail  tout,  le  savant  ^tnrversel^'^K  Ce  serait  là, 
on  le  voit,  un  de  ces  titres  à  signification  vague  et  très  générale  comme  les 
Egyptiens  aimaient  beaucoup  à  en  employer. 

Quant  aux  mots  "]  |  qui  précèdent  ou  accompagnent  le  titre  ^^,  ils  con- 
stituent à  eux  seuls  un  autre  titre  absolument  distinct,  le  prêtre,  et  ce  titre 
me  paraît  servira  résumer,  soit  sur  les  statuettes  funéraires,  soit  dans  les  titu- 
latures  abrégées  du  sarcophage,  l'ensemble  des  nombreuses  fonctions  sacerdo- 
tales du  personnage,  qui  s'échelonnaient,  nous  lavons  vu,  depuis  Thinis 
jusqu'à  la  première  cataracte. 

Je  voudrais  faire  observer  maintenant  que  les  statuettes  fune'raires  de  Zi- 
harpto,  tout  comme  son  prétendu  sarcophage  du  Musée  de  Vienne,  ont  été 
attribuées  à  un  ])ersonnage  de  nom  diflerent,  qui  n'a  jamais  existé,  et  que  leur 
véritable  propriétaire  n'a  pu  être  reconnu  que  grâce  à  la  publication  du  sar- 
cophage du  Caire.  Heinisch,en  i865,  lisait  ^"  J!!^  ou  ^  r~;  le  nom  propre,  et 
il  le  transci'ivait  Wâaupan.  M.  Maspero,  en  1889,  dans  le  Catalogue  du  Musée 
de  Marseille,  transcrivait  ce  même  nom  Harpnoub,  ce  qui  devait  correspondre 
à  quelque  lecture  ^^.  Enfin,  M.  Wreszinski,  en  i()o6,  a  lu  ^^3)  ^^^ 
V  JL.  Toutes  ces  lectures,  en  dehors  du  mauvais  déchilTrement  des  divers 
signes  constituant  le  prétendu  nom  propre,  procédaient  de  la  même  erreur 
que  Brugsch  avait  commise  en  lisant  ^_Ë_,  Horptâ,  le  nom  du  propriétaire 
du  soi-disant  sarcophage  de  Vienne.  Cette  erreur  consiste  à  rattacher  à  la  titu- 
lature  les  signes  ^  qui  suivent  les  mots  "|  J,  tandis  qu'en  réalité  ces  signes 
constituent  le  premier  élément  du  nom  propre,  ainsi  que  le  montrent  les 

'"'  Calaloffue  Musée  Marseille,  p.  76. —  Cf.  \oh'  A.D.Eni\\\,  Aeirypttsche  G lammatik,  o'  éd'û., 

Brcgsch,  Hierogl.  dcmot.  Wvrierb.,  p.  1  i.Sy,  au  î)Bi.  —  Le  signe  ^^,  qui  a  été  lu  à  la  place 

mot  .ds  V  ^1  ,  et  Supplément ,  p.  991.  île ou  ^~-<  par  Reinisch  et  Wreszinski,  est 

'''  Pour  cette  signification  de  ^  ou  '    ^  ^^ ,  évidemment  fautif. 
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fréquentes  variantes  3^^  de  cet  élément  sur  le  sarcophage  dn  Caire.  Les 
lectures  fantaisistes^  et  ^  de  Reinisch,  J^  et  J^  de  Wreszinski,  et  la  ten- 
tative de  correction  en  ^o  proposée  par  ce  dernier  pour  chercher  à  rendre 
compréhensihle  le  titre  ^"jj^  féé  par  sa  mauvaise  coupure  des  mots, 
sont  maintenant  faciles  à  réfuter,  et  le  nom  du  propriétaire  des  statuettes  doit 
être  lu,  comme  celui  du  propriétaire  du  sarcophage,  ^^_!|_^  o"  ^\v.— ' 
Zihaqilo.  L'identité  des  deux  personnages  est,  en  outre,  complètement  démon- 
trée par  l'identité  du  nom  de  la  mère,  ^tJ  sur  le  sarcophage  et  ^  —  J  ou 
7  '  j  f  Wreszinski ,  Tfiiwt-iij?) ,  7^  Jl(^^''^'^'^'^'  Tunufan),  sur  les  statuettes 
funéraires. 

Telles  sont  les  ohservations  que  m'a  suggérées  l'examen  du  sarcophage 
n"  9()3o6  du  Musée  du  Caire  et  des  statuettes  funéraires  de  Ziliarplo.  Je  ne 
connais  pas  d'autre  monument  de  ce  haut  fonctionnaire  de  Nectaného  I"',  et 
il  est  à  souhaiter  qu'il  eu  soit  découvert  de  nouveaux,  susceptihles  de  nous 
apporter  des  éclaircissements  sur  la  lecture  et  la  signification  du  titre  ohscur 

H.  Galthier. 
Le  Caire,  février  i  (j  i  5. 


KINDI   ET  MAQRIZI 

PAR 

M.   GASTON   WIET. 

La  récente  édition  l'aile  par  M.  Guest  de  V Histoire  des  Goun'fneurs  et  des 
Qàdis  d'Egypte  d'Abû  'Umar  Muliammad  ibn  Ynsùf  el-Kindî  nous  permet  de 
mesurer  l'étendue  des  emprunts  que  Maqrîzî  a  faits  à  cet  auteur  dans  ses  Kltitat. 

Les  ditFérents  ouvrages  de  Kindî  ont  été  utilisés  par  Maqrîzî  d'une  façon 
très  inégale,  et  l'on  peut  se  demander  si  certains  d'entre  eux  n'étaient  pas 
perdus  déjà  à  l'époque  où  écrivait  l'auteur  des  Kliitat. 

Cette  supposition  pourrait  presque  devenir  une  certitude  en  ce  qui  concerne 
l'ouvrage  intitulé  el-Jitnd  el-Gat-bi,  ou  el-  Ajnùd  el- Giirahà ,  ou  encore  el-Ajnàd 
el-Garhiij(ih'^^\  Maqri/î  le  cite  une  seule  fois  (H,  p.  i/»3,  1.  a-'y)  à  propos  du 
fameux  canal  dit  de  YEmir  des  Croyants,  le  canal  qui  reliait  le  Nil  à  la  mer 
Rouge  :  or  cette  citation  est  précédée,  cjuelques  lignes  plus  haut  (II,  p.  i/i'j, 
1.  38),  de  la  mention  d'el-Qudâ'î,  à  qui  Maqrîzî  l'a  probablement  enq)runtée. 
En  effet,  Qalqasandî  donne  à  la  suite  les  deux  textes  d'el-Qudà'î  et  de  Kindî, 
comme  Maqrîzî  l'avait  fait'-';  en  outre,  Ibn  Duqmâq(IV,  p.  120,  1.  12-18), 
qui  ne  nomme  pourtant  pas  sa  source  première,  utilise  aussi  Kindî  pour  le 
même  sujet  :  les  trois  lignes  qui  précèdent  le  texte  de  cet  auteur  appartiennent 
bien  à  Qud;Vî.  Nous  pourrions  donc  dire  que,  selon  toute  vraisemblance,  Ibn 
Duqmâq,  Maqrîzî  et  Qalqasandî  se  sont  servis  là  d'un  ouvrage  commun,  celui 
de  Qudà'î.  Une  autre  citation  du  Kilàh  el-Jund  el-Garln  (Ibn  Duqmâq,  IV,  p.  G3, 
I.  1  5)  ne  prouverait  pas  l'existence  du  livre  au  vm'=  siècle  de  l'hégire,  puisque, 
de  l'aveu  même  d'Ibn  Duqmâq,  le  passage  se  retrouve  dans  le  Kitàb  el-Llmarâ, 
d'oii  il  a  pu  être  pris  :  ce  détail  est  exact  (cf.  Kindî,  éd.  Guest,  p.  60). 

Deux  lignes  seulement  sont  prises  au  Kitàb  el-Khandaq  [Khitat,  II,  p.  iG3, 
1.  96-27),  P*'^'!'  préciser  un  détail  insignifiant.  Si  Maqrîzî  a  utilisé  ce  volume 
pour  sa  description  d'el-Khandaq  (II,  p.  ASS-iBg),  il  ne  semble  pas  s'être 
servi  de  l'original,  mais  bien  de  Qudâ'î,  qu'il  cite. 

Dans  son  chapitre  sur  la  mosquée  de  'Amr,  Maqrîzî  s'est  référé  à  deux 
reprises  (II,  p.  266,  I.  18;  p.  2/17,  1.  37)  à  la  monographie  que  lui  avait 

'■'  Cf.  Kindî,  éd.  Kœiiig-,  Introd.,  p.  9,  8;  '^'  Caf-casciiandi ,  p.  2/1  :  le  livre  y  est  apijelé 

KiNi>i,  éd.  Guest,  p.  It,  et  Inlrod.,  p.  8.  J.y-'l  Jv~4'. 
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consacrée  Kindi  sous  le  titre  de  Akhbûr  Masjid  AlU  el-Ràyqh.  L'étendue  des 
citations  est  difficile  à  déterminer  d'une  façon  précise  :  la  première  s'étend 
probablement  jusqu'à  la  ligne  33  de  la  page  9/16,  la  seconde  jusqu'à  la 
ligne  i3  de  la  page  9.68. 

Les  emprunts  faits  au  Kilàh  el-Maivâli  sont  un  peu  plus  nombreux  [Kliildl, 
I,  p.  171,1.  1  9-1  5;  11,  p.  161,1.  3 1-35;  p.  -309,  1.  i3-98;  p.  137,  1.  2o--i(J; 
p.  9  00,  1.  2-8;  p.  33/i,  1.  93-25).  La  première  de  ces  citations  se  retrouve 
dans  YHisloire  des  Q(idis  (éd.  Guest,  p.  /iG8,  1.  1-2;  p.  ^69,  1.  10-11;  p.  ^175, 
1.  16-1  G);  la  seconde  n'a  peut-être  pas  été  empruntée  à  l'original,  car  elle 
est  précédée  d'un  texte  de  Qudâ'i  (11,  p.  161,  1.  2/1);  la  troisième  a  été  éga- 
lement reproduite  par  Ibn  Hajar  (ap.  Kixdî,  éd.  Guest,  p.  5o2-5o3). 

Une  petite  plirase  de  huit  mots  est  prise  par  Maqrizî  dans  YHisloire  des  Qddis 
(éd.  de  l'Institut  français,  I,  p.  3oi,  1.  5)  :  elle  est  perdue  entre  un  texte 
d'ibn  'Abd  el-Hakam  et  un  autre  d'ibn  Mammâti.  Elle  nous  éclaire  singuliè- 
rement sur  la  manière  dont  MaqrJzî  travaillait  :  on  voit  très  bien  le  petit  bout 
de  papier,  la  fiche  copiée  par  notre  lopogra])he.  Chaque  chapitre  des  KhiUtt 
est  un  mélange  de  citations,  mises  bout  à  bout,  telles  quelles,  sans  critique  : 
l'auteur  ne  s'est  peut-être  pas  donné  la  peine  de  les  écrire  à  nouveau  toutes'''. 

Quelquefois,  Maqrizî  cite  el-Kindî  sans  donner  le  nom  de  l'ouvrage.  Les 
descriptions  des  Khitat  du  Vieux -Caire  (I,  p.  997-998)  sont  évidemment 
empruntées  au  Kilàh  el- Khitat  de  Kindî;  elles  n'ont  pourtant  pas  été  copiées 

'■'  Si  le  volume  autographe  du  Muqaffd,  cou-  environ  des  feuillels.  Certaines  uolices  sont  par- 

servé  à  la   Bibliollièque  de  Paris  (n°  21/i/i),  tieilementrc'digées,  séparées  par  des  blancs  desti- 

u'est  pas  un  brouillon,  il  précise  la  méthode  nés  à  recevoir  des  additions  :  de^  iutercalations  se 

de  travail  de  son  auteur,  écrivant  au  hasard  de  soni  parfois  produites  et  sont  reconnaissables  à 

lectures  fréquentes.  Il  utilisa  tous  les  papiers  leur  encre  différente.  Quelques  feuillets  semblent 

qu'il  avait  rapidement  sous  la  main,   procédé  avoir   reçu    auparavant  une   autre  ulilisation  : 

bien  connu  :  ce  volume  est  un  recueil  de  fiches  dans  ce  cas,  Maqrizi  n'a  écrit  que  sur  le  côté  qui 

de  dimensions,  de  formes,   de  couleurs  diffé-  n'avait  pas  servi,  l'autre  face  restant  inégalement 

rentes.  blanche.  L'autre  tiers  des  feuillels  comporte  plu- 

J'ai  rédigé  cette  note  de  mémoire,  trois  ans  sieurs  formats  différents,  tous  inférieurs  au  pré- 

après  avoir  vu  le  manuscrit  en  question.  M.  Gau-  cèdent  :  il  y  a  même  de  tout  petits  bouts  de  pa- 

defroy-Demombynes,  qui   a  eu  l'extrême  obli-  pier.  1  M.  Gaudefroy-Demombynes  a  pourtant 

geaace  de  le  regarder  de  près  en  vue  du  présent  l'impression  que  nous  nous  trouvons  en  présence 

article,  m'envoie  certaines  remarques,  que  je  me  d'un  brouillon  :  rf  l'écriture  rapide,  sans  aucun 

permets  de  résumer  ici  :  trLa  taille  indiquée  au  soin,  est  de  quelqu'un  qui  avait  probablement 

Catalogue  pour  le  Muqajfâ  est  celle  des  deux  tiers  l'intention  de  recopier  1. 
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sur  l'original,  mais  bien  dans  Oudà'î,  qui  est  expressément  nommé  (p.  207, 
1.  1).  Un  autre  passage,  relatif  au  temple  de  Samannùd,  que  M.  Guest  croit 
extrait  du  Kitùh  el-Khital^^'>  (éd.  de  l'Institut  français,  1,  p.  i33),  est  mani- 
festement pris  dans  Quda'i.  —  Un  texte  sur  la  mosquée  de  'Amr  (11.  p.  â/i6, 
1.  38-39;  p.  268,1.  1-9)  a  de  grandes  chances  d'avoir  été  emprunté  au  Kitàb 
Masjid  Ahl  el-Ràynh,  mentionné  plus  haut.  —  D'autres  citations  sont  plus 
malaisées  à  situer  :  description  d'Alexandrie,  prise  peut-être  dans  les  Khitat 
(I,  p.  169,  1.  i5);  une  note  sur  les  lecteurs  du  Coran  et  les  muftis,  tirée 
probablement  du  Kitàb  cl-Muivûli  [\\,  p.  339,  1.  ay-SS);  l'emplacement  de 
la  Dur  el-Filfil,  des  Khilal  (II,  p.  3G3,  1.  3  i-Sa);  la  description  du  Masjid  el- 
Aqdàm,  des  Khitat,  mais  d'après  Qudà'i  (11,  p.  hh^,  1,  17). 

Mais  c'est  surtout  dans  XHistoirc  des  Gouverneurs  de  l'Egypte  que  Maqrîzî  a 
exercé  un  véritable  pillage,  et  le  tableau  suivant  est  très  éloquent.  Plus  de  la 
moitié  de  l'ouvrage  a  été  copié  mot  à  mot,  c'est-à-dire  une  trentaine  des 
grandes  pages  de  l'édition  de  Bùlii(|,  sans  que,  la  plupart  du  temps,  le  nom 
de  Kindî  soit  cité  ^-K 

Sur  les  /1.8GG  lignes  que  contient  Y  Histoire  des  Gouverneurs,  9. 1/1 5  n'ont 
pas  été  utilisées  par  Maqrîzî.  Il  est  à  noter,  en  outre,  que  sur  ces  9.i/i5  lignes 
laissées  de  côté,  161  sont  des  titres  de  chapitres,  16/1  ne  contiennent  que 
des  noms  des  sources  de  Kindia  (les  isndd),  697  sont  des  citations  poétiques, 
et  299  nous  donnent  le  nom  de  fonctionnaires  subalternes  [sui-fqh  principa- 
lement) ou  des  suppléants  du  gouverneur,  quand  celui-ci  quittait  l'Egypte 
pour  partir  en  expédition.  Il  reste  donc  89/1  lignes  de  texte  véritablement 
historique  omises  par  Maqrîzî,  soit  parce  qu'elles  signalent  des  événements 
d'importance  minime,  soit  parce  qu'elles  se  rappoi-tent  à  des  faits  extérieurs 
à  l'Egypte  '^l 

'''  Kindî,  Inliod.,  p.  g.  français,  I,  p.  i85-2o5). 

'''  Y  a-t-ii  mallioiinêtclé,  platjiat  dans  le  vrai  '''  Ces  ciiiirros  ont  été  notés  en   une  seule 

sens  du  mol?  Je  ne  te  crois  pas  :  tes  auteurs  lecture,  et  n'ont  pas  été  vérifiésuneseconde fois; 

arabes  écrivaient  pour  un  nombre  très  restreint  ils  peuvent  doue  êlre  erronés  d'une  ou  deux  di- 

de  lettrés,  (pii  n'étaient  pas  susceptibles  d'èlre  zaines.  Mais  cela  ne  touche  en  rien  à  leur  exac- 

trompés.  Ma(p-rzi  se  croit  quitte  envers  un  auteur  litude  l'elative  :  la  proportion  reste  constante, 
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pruiiter  des  pajjes  entières  (voir  la  jjrande  cila-  tiou  qui  est  en  cours  de  publication  à  l'tnslilut 

tion  d'Ibn  Itidwân,  dans  l'édition  de  l'Inslitut  français  du  Caire. 
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NOTES  SUR   LE  DIEU  MONTOU 


M.   GEORGES   LEGRAIN. 


I 

UN   TABLEAU   DE   LA   PORTE   DU   MUR   D'ENCEINTE 
DU  TEMPLE  DE   MONTOU  À  KARNAK. 

Le  tableau  qui  sera  cité  dans  cette  noie  est  sculpté  au  bas  du  montant  nord, 
face  ouest,  du  jambage  ouest  de  la  grande  porte  du  mur  d'enceinte  du  temple 
de  Montou  à  Karnak. 

Il  représente  Ptolémée  IV  Pbilopator  devant  le  dieu  ^lontou.  Entre  eux  se 
dressent  deux  colonnes  ||  élancées.  L'une  a  son  chapiteau  en  papyrus  épanoui 
surmonté  dune  statue  dépervier  portant  la  couronne  rouge  :  papyrus  épanoui 
et  couronne  rouge  sont  les  insignes  du  Nord;  l'autre  a  son  chapiteau  en  forme 
du  soi-disant  lotus  surmonté  d'une  statue  d'épervier  portant  la  couronne 
blanche  :  le  soi-disant  lotus  et  la  couronne  blanche  sont  les  insignes  du  Sud. 

Le  tableau  est  disposé  de  telle  sorte  que  la  colonne  du  nord  est  gravée  au 
sud  de  la  colonne  du  sud. 

Nous  voyons,  dans  ces  colonnes  surmontées  des  éperviers  royaux,  un  élément 
décoratif  qui  était  disposé  à  droite  et  à  gauche  du  dieu  ou  de  son  sanctuaire 
comme  le  sont  les  deux  beaux  piliers  de  granit  devant  le  sanctuaire  de  granit 
d'Amon  à  Karnak. 

Ceux-là  paraissent  avoir  supporté,  eux  aussi,  des  statues  divines,  soit  des 
éperviers  couronnés,  soit  les  grands  vautours  aux  ailes  éployées  des  déesses 
Ouadjit  et  Nekhabit,  dames  du  Nord  et  du  Sud  (^  et  ^).  Après  Jollois, 
Devilliers,  Prisse  d'Avennes  et  de  nombreux  auteurs,  je  pense  que  les  dix 
colonnes  de  Tahraqa  dans  la  grand  cour  d'Amon  eurent  aussi  leurs  chapiteaux 
surmontés  d'images  divines. 
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Des  nionumenls  et  des  bas-reliefs  autorisent  celle  liypotlièse.  Le  tabieau  de 
la  grande  porte  de  Montou  semble  lui  donner  une  nouvelle  force. 

II 

TITRES   ET   RÉGIONS   DE   MONTOU. 

Les  titres  que  porte  Montou  dans  ce  ta])]eau  sont  les  suivants  : 

A.  rMontou-Rà,  seigneur  de  Thèbes,  roi  des  dieux  sur  son  trône  d;ins  les 
Apilou  (Karnak).  r 

B.  rLe  Merli,  très  vaillant,  seigneur  de  la  Tlièbes  de  Basse-Egyple.- 

C.  r-Le  Sam-tooui  qui  a  la  prééminence  dans  Sam-belioudil,  le  seigneur  de 
l'Héliopolis  de  Haute-Egypte,  n 

D.  trLe  Prince  de  l'Héliopolis  de  Basse-Egypte,  qui  rassasie  tous  les  nomes.  •■ 

IhMiiiQVES.  Ce  texte  indique  que  dans  cinq  localités  d'EgypIe,  Monlou-Bà 
y  était  vénéré  sous  des  noms  difTérents  et  à  des  titres  divers. 

A  Karnak,  sur  son  trône,  il  est  seigneur  de  Thèbes  et  roi  des  dieux. 

La  statue  n°  /4229Û  du  Musée  du  Caire '''  fournit  la  variante  :  S  j  ^ 
■^i  "W^  qui  se  retrouve  au  n"  6â23o  en  K^']^'  ^  et  au  n°  ^y-i-î-j  "^ 
I  ^  ]J^^  ^  ^.  La  statue  n°  /i2  i85  réduit  ce  titre  à  "^  ^f  ©  "-^lontou-Hà 
dans  TlièbesT,  ^  indiquant  généralement  que  le  dieu  est  admis  dans  la  région 
comme  commensal  du  dieu  local  qui  y  a  la  prééminence  ^^  ^r  .  Je  ne  trouve 

'■'  Legrai.v,  Statues  cl  statuettes  de  rois  et  de  particuliers ,  I.  III. 
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pas,  dans  mes  notes,  un  autre  exemple  où  Montou  reçoive  cette  qualification, 
tandis  que  sans  cesse  le  litre  de  tt Seigneur  de  la  Tliébaïder  y  abonde.  Montou 
est  sur  son  trône  dans  les  Apitou,  mais  c'cst^SS^^I  "  j'^'  crAmon-Rà, 
maître  des  trônes  des  deux  mondes^"  qui  y  a  la  prééminence.  Amon  et  Montou 
portent  tous  deux  le  titre  de  roi  des  dieux. 

Je  tenterai,  dans  d'autres  notes,  de  préciser  les  relations  qui  existaient 
entre  les  deux  rois  des  dieux  à  Thèbes,  mais,  auparavant,  il  nous  faut  suivre 
Montou  dans  la  Tlièbes  de  Basse-Egypte  où  nous  mène  le  second  titre  du  dieu; 
c'est-à-dire  dans  le  XV1I'=  nome,  'c  J^q  Diospolite  ou  Sebennytes  iuferior, 
dans  la  région  située  autour  de  la  Damietle  moderne. 

Là,  nous  retrouvons  le  culte  d'Amon  établi  près  d'un  étang  :  |"*~~^i|l 

~,  ^"XrT'  |"XrT'  ^"'-^XrT^^T^©'  q"e  noi's  a  lait 
mieux  connaître  qu'auparavant'')  la  statue  de  Neboua'-'. 

Le  texte  du  dos  de  cette  statue,  malgré  la  brisure  initiale  des  quatre  lignes 
qui  la  composent,  permet  de  reconnaître  [|]"®4=I7n  I^'Î'^^TT*""© 

rtAmon-Râ,  roi  des  dieux du  ciel,  vivant  à  l'état  de  luî  (ou  de  dieu  à 

tête  d'épervier)  dans  Samenbhouditn,  puis  peut-être  Maout  "^  '-  î^  "J"  CZl ^ 
'^^^^■^^^Q      /.'[^]?d"  '^''l'i^s  du  ciel  dans  Samenblioudit,  la 

(lame  des  deux  régions,  la  grande  des  rugissements l'amante  de  Wàn 

(titres  qui  concordent  mieux,  j'en  conviens,  aux  allures  ordinaires  de  Sekbmet 
plutôt  qu'à  celles  de  Maout),  puis  probablement  [^  "'^  ^  '  j '©' ITiîlP'" 
!?7  4'iTn  "  ^'iionit  dans  Karnak,  la  belle  qu'a  formée  Amon-iîà,  roi  des  dieux  i\ 
et  enfin  :  "|^:^JÎJ^©  «Ptab  Sokar  Osiris  dans  Samenblioudit •». 

On  remarquera  qu'aucun  de  ces  dieux  n'est  déclaré  comme  dieu  foncier, 
résident,  prééminent,  ^  ou  ^'^i^  tandis  que  cette  fonction  revient  à  Montou 
qui  est  le  J^  ^  Ti^  '-Sara-toeuï  qui  a  la  prééminence  dans  le  nome  Sam- 
bhouditn.  Ainsi,  Montou,  sous  le  nom  et  les  formes  de  Sam-toouï,  serait  le 
dieu  le  plus  en  vue,  prééminent,  dans  Sambboudit,  et  les  autres  dieux  lui 
serviraient  de  commensaux  et  formeraient  sa  cour,  sa  Paoul,  Amon-du-bassin 
tout  comme  les  autres,  (jcci,  j'en  conviens,  est  en  contradiction  avec  ce  (jue 

'■'  J.   DE  RouGÉ,   Géognq)liie  ancienne  de  In  '''   (ioléniscliefT  ^  nTh' — *  j  I    |  Q  rrAniiliis 

Basse-bgi/ple ,  p.  i55.  (jui  est  te  dieu  le  plus  en  vue  dans  le  lenipic 

'"'  0.  I^EfiRAiN,  Suv  Nelwua,  dans  les  Aiuwk.f  [Conte  du  Naufragé,  p.  180,  dans  la  Bililinlhcque 

du  Seroice  des  Ànlt'quilés ,  t.  VIII,  p.  269.  d'étude,  t.  II). 


nous  savons  par  ailleurs.  Ce  sont  là,  cependant,  tlocuraents  certains  qu'il  faut 
accueillir  et  étudier. 

Les  dieux,  selon  les  époques,  voyaient  leur  puissance  et  leur  vénération 
augnienler,  ou  décroître  ou  disparaître.  Tout  comme  les  hommes,  ils  vieillissent, 
et,  devenus  impuissants,  sont  oubliés  ou  remplacés  soit  par  leurs  fils  ou  par 
un  nouveau  dieu  plus  à  la  mode.  Les  dieux  égyptiens  ne  furent  que  des  héros, 
des  saints  ou  des  cheikhs  locaux  qui,  selon  leur  fortune  et  celle  de  leurs  vil- 
lageois, végétèrent  longtemps  avant  d'arriver  à  la  renommée  mondiale,  puis 
connurent  la  décadence  et  l'oubli.  D'autres  ne  furent  jamais  que  des  cheikhs 
locaux  qui  demeurèrent  aussi  obscurs  que  l'endroit  qui  les  vénérait  et  oi^i  ils 
faisaient  recette. 

L'histoire  d'un  dieu  égyptien  ne  peut  être  écrite  qu'avec  des  documents 
datés  qui  montrent  par  quelles  phases  passa  son  culte.  Celui-ci  varia  selon  les 
circonstances  politiques  qui  rendirent  son  lieu  d'origine  plus  ou  moins  puissant 
au  cours  des  siècles.  Le  dieu  suit  la  fortune  de  ses  fidèles.  C'est  le  héros  tuté- 
laire  de  la  cité  antique. 

Si  Montou  était  le  J^  Sam-toouï,  celui  qui  réunit  les  deux  pays,  le 
dieu  prééminent  dans  le  XVIL'  nome,  il  était  le^'^^^^'— -"[qI^^,  titre 
que  nous  avons  traduit  provisoirement  :  rie  Merti  très  vaillant,  seigneur  de 
la  Thèbes  de  Basse-Egypte •«  Diospolis  Kato.  Cette  fôîô  Tlièbes  de  Basse- 
Egypte,  cette  Diospolis  du  nord,  d'après  la  liste  d'Oxford,  serait  Al  Fahnoun, 
que  M.  J.  de  Bougé  rapproche  de  Kom  el-Bai-amoun  et  que,  en  igiS,  après 
des  fouilles,  M.  Howard  Carter  a  identifiée  avec  le  Tell  el-Balamàn'^\  Quel  est 
ce  dieu  ^^  J  Merti?  Nous  le  trouverons  dans  le  paragraphe  suivant  sous  sa 
forme  complète  :  ^^PM^~'!^LL!  ffCelui-aux -deux -yeux  qui  massacre 
ses  ennemis  n. 

Est-ce  du  dieu  Merti  que  parle  Clément  d'Alexandrie  dans  ses  Stromates  : 
«Puis  ils  fabriquent  des  oreilles  et  des  yeux  en  matières  précieuses,  les  consa- 
crent et  les  dédient  aux  dieux  dans  les  temples,  voulant  indiquer  sans  doute 
par  là  d'une  manière  explicite  que  Dieu  voit  tout  et  entend  tout ('-)••? 

Ceci  est  connu  d'ailleurs  :  |"4^,'71^T^^,^,|J"^"^^^ïj  ''^^nion-Bà, 
roi  des  dieux,  le  doux  de  cœur,  écoutait  les  prières  et  ouvrait  les  oreilles 

'"'  M.  Howard  Carter  m'a  amicalenient  coni-        fouilles  dans  celle  localité, 
municjué  le  travail  qu'il  a  commencé  sur  ses  '^'  Stromates,  V,  7,  ia. 
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en  tout  lieuf''^'.  Ptali  thébain  veillait  aussi  et,  à  l'époque  saïte,  le  célèbre 
J»^  I S  !ff  Petamonnebnasoutooui  était  :  "j  J  ■  |  \  J  ^  ^  (variantes  :  "]  {  ■ 
I^JooCl!  et  II'I^JL-^^)  ^pi'ophète  de  Ptab  dont  les  deux  yeux  se 
lèvent  (ou  s'ouvrent) '-'t). 

Mais,  d'autre  part,  les  deux  yeux  sont  ceux  de  Hà  qui  poursuit  sa  course 
journalière  d'est  vers  l'ouest  et  l'œil  droit  de  Hâ  illumine  le  nord  et  son  œil 
gauche  le  midi. 

Montou  n'est  pas  le  seul  qui  reçoive  ce  nom  de  Merti.  Horus  d'Edfou  est,  lui 
aussi,  le  ^"1^  J"|  î  J^  "  Merli,  dieu  grand  dans  Edfou  n  ''l  Les  statuettes  n°=  386  i  8, 
38619,  38690  représentent  Horus  Merti,  hiéracocépbale,  couronné  du  sMe»/, 
marchant,  frappant  de  sa  lance  une  gazelle,  debout  sur  un  crocodile.  Le 
n°  38619  pourvoit  d'oreilles  humaines  la  tête  d'épervier  d'Horus  Merti  (*'. 

Ailleurs,  c'est:  ^^11  j^1^fi^^^;jP^^^=?J^^3>(=) 
fr Horus  d'Edfou,  dieu  grand,  seigneur  d'Apollinopolis,  àme  stable,  brillant 
par  ses  deux  yeux,  l'auguste  disque  ailé,  seigneur-des-deux-yeux  qui  illumine 
les  deux  terres  avec  ses  deux  yeuxn  [Edfou,  p.  1  Sa)  ou  bien  Lf  oi  P"  J  0'^^'^ 
^^^^'^Q '^^  ^  rr  l'auguste  disque  ailé  qui  surgit  au  haut  du  ciel  et  illumine 
les  deux  terres  par  le  double  éclat  de  ses  yeuxn  [Edfou,  p.  io5). 

Horus  est  appelé  ^^<-ï=,«c^®^?J^«  rc Prince  des  deux  portions  de  la 
ferre.  Soleil,  prince  des  deux  yeuxr  [Edfou,  p.  96)  et  souvent  ce  dernier  titre 
s'échange  avec  celui  de  ^^I^^^  f^ prince  des  deux  Oudjitn. 

Le  nom  de  Merti  n'appartient  pas  qu'à  Horus  d'Edfou  :  Montou  avec  Toum 
introduisant  le  roi  dans  le  sanctuaire,  est  appelé  :  ""]  (î^^  M  «T  wl"!"! 
ff Montou  le  dieu  grand  qui  est  dans  Edfou,  le  Miriti  vengeur  des  dieux ^ 
[Edfou,  \>.  91),  tandis  qu'ailleurs  c'est  :  "  JlPH  ^  ^^^vl  !1  Mfl111 

fr  Montou  aux  deux   Ousrit le   vaillant,  le  prince  des  dieuxr  [Edfou, 

p.  io5V  Ce  titre  nouveau  lui  est  donné  à  Karnak  où  il  est  appelé  :  ^"^^ 
«  ^  ^  '-l'Horus  aux  deux  Ousrit  11.  Les  Ousrit  et  les  Oudjit  sont  semblables  aux 
^r^^'  deux  autres  déesses  vipères  qui  représentent,  comme  les  yeux,  le 

'''  Rochemonteix-Chassinat,  Edfou,  p.  a 8.  nités,  p.  161  et  pi.  WXIV. 
'^'  Statues  de  Karnak  n"  171  et  5oa,  trou-  '^'  Dans  le  XI'  nome  de  la  Basse-Egypte  il 

vées  en  1904  et  encore  inédites.  existait  un  5^^^.,^^  (var.  j^  J  qo  j)'^ 

'''  Rochemonteix-Chassinat,  Edfou,  p.   1Ô7.  2Z^©  '>''■  "^  RoDGÉ,  Géographie,  p.  67).  H  y 

'*'  Catalogue  général ,  Daressy,  Statues  de  divi-  en  a  un  peu  partout  en  Egypte. 
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midi  et  le  nord  :  Jes  ^  '^  ^  ^  ^^^  tries  oitrli  du  sud  et  du  nordn.  Sans 
cesse  la  dualité  des  deux  re'gions  apparaît.  Chaque  cliose  double  a  son  emploi 
au  nord  et  au  midi.  Je  crois  que  c'est  aux  deux  yeux  du  dieu  Meiit  '"^^^iZI  "*" 
qu'il  faut  atlribuer  la  création  des  termes  géographiques  ^  J^4=  ^^  ^  JLIT' 
qui  désignent  les  régions  sud  et  nord  de  l'Egypte  et  des  petites  déesses  cou- 
ronnées de  lotus  et  de  papyrus,  les  S  a  j  i  î  crMerli  du  sud  et  du  nord". 
Le  dieu  ^^J  Meiii-aux-deux-yeux  ne  serait-il  pas  aussi  celui  des  deux 
régions  qui  sont  symbolisées  par  leurs  plantes,  et  les  colonnes  |  et  |  dont  il 
fut  question  dans  notre  première  note  ne  seraient-elles  pas  le  délerminalif  du 
nom  de  Merti? 

Ainsi,  en  tant  que  Merti,  Montou  serait  le  dieu  des  deux  régions  que,  en  tant 
que  Ilorus  Sam-toouï,  il  réunira,  semblable  à  celui  d'Edfou  :  \,,' | "|" I "] }  ] 7^ 

i:^^  4  i:+  '4^.r^,^n^lZZ^'Z^  ^^l'IIo™^  qui  iV-unit  le  lotus 
du  sud  au  papyrus  du  nord,  le  dieu  grand,  seigneur  d'Edfou,  fils  du  Soleil, 
enfanté  par  la  Vérité,  roi  des  régions  du  lotus,  roi  des  régions  du  papyrus, 
qui  a  rassemblé  les  deux  parties  divisées r. 

La  suite  des  titres  qui  suivent  montre  encore  Montou  puissant  au  nord 
comme  au  sud,  car  il  est  qualifié  de  seigneur  de  l'IIéliopolis  de  Haute-Egypte 
et  de  prince  de  l'IIéliopolis  de  Basse-Egypte. 

III 

AUTRES   TITRES   ET   RÉGIONS   DE   MONTOU. 

Montou  reçoit  de  nouveaux  titres  et  est  indiqué  comme  vénéré  en  d'autres 
régions  dans  un  tableau  de  la  grande  porte  du  mur  d'enceinte  du  temple  de 
Montou  à  Karnak. 

Second   tableau  du  montant  est,   kace  sud. 

Ptolémée  IV  Philopator  tend  la  kopesh  vers  Montou  suivi  de  la  déesse  ^^ 
Râït-toouit  (le  soleil  femelle  de  la  double  région).  Montou  est  appelé  :  H^ 

-H^^^^^vî^in^  ffMontou-Ra,  seigneur  de  la  Thébaïde,  le  taureau 
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qui  est  dans  On,  le  seigneur  de  Madou  [et]  dans  Djerlouï,  le  grand  des  ardeurs 
en  tant  que  dieu  sur  elle,  le  Meiii  massacrant  ses  ennemis,  qui  n'est  jamais 
lâche,  grand  de  vaillance  dans  chaque  région  de  chacune  de  ses  demeures r. 

RE^ftRQVEs.  Nous  reli'ouvons  ici  le  ^'^ J  de  la  note  précédente  sous  sa 
forme  pleine  ^^  ff  Celui-aux-deux-yeuxTi.  Nous  n'avons  plus  à  y  revenir. 

Ce  texte  nous  mène  cette  fois-ci  à  On,  à  Madou  et  à  Djertouï. 

Le  tahleau  suivant  présente,  en  partant  du  sud  vers  le  nord,  quelques-unes 
des  régions  dans  lesquelles  Montou  recevait  un  culte. 

II mile- Egypte,  W"  nome  :  J^,  Ouasit,  ïhèhes  : 

î  io^  Hermonthis  avec  J  ^"g^"  Djertouï 

I  (  ^  Thèbes  avec  |  ^  ^  O  Madou. 

Basse-Egypte,  \]\h  nome  :  J  |,  Haq-At,  lléliopolite  : 

î'ioîi'  Héliopolis. 

XVIL  nome  :  i  _.©,  Sambhoudit  : 

1  J^Q  Samhhondit  avec  J  'Iq%q  Thèl)es  du  Nord. 

En  résumé,  Montou  recevait  un  culte  spécial  à  des  titres  dilTérents  dans 
trois  nomes  et  sept  endroits  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte.  Les  notes  sui- 
vantes préciseront  et  augmenteront  autant  que  possible  ces  litres  et  ces  régions. 

IV 

MONTOU    À   MADOU    ''^T®- 

Brugscli,  dans  sa  Géographie,  I,  p.  i  (jy,  et  111,  p.  87,  signale  ^"^O  comme 
étant  une  «  localité  au  nord  de  Karnakr  et  Breasted  {^Ancienl  Records,  IV, 
p.  h^h,  note  a)  ffa  sacred  precinct  near  Karnaku. 

En  fait,  à  quelques  kilomètres  de  Karnak,  il  existe  un  site  antique  où  se 
dressent  encore  les  ruines  d'un  temjile  d'époque  ptolémaïque  :  c'est  Medtimoud. 

Bulletin,  t.  XII.  11 
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Pococke,  qui  visita  Tendroit  lors  de  son  voyage  (i  ySy  à  i  789),  y  signale  des 
murs,  sept  rangées  de  colonnes  et  les  restes  d'un  sphinx. 

Quand,  en  1799,  Jollois  et  Devilliers  y  revinrent  pour  la  Commission 
d'Egypte,  ils  virent  rcune  de  ces  buttes  de  décombres  qui  annoncent  toujours 
en  Egypte  les  vestiges  d'un  lieu  plus  ou  moins  anciennement  habité.  Celle-ci 
est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  qad'nn ,  mot  arabe  qui  veut  dire  ancien. 
A  son  extrémité  nord,  on  voit  le  petit  village  de  Med-a'moud  qui  a  pris  son 
nom  des  ruines.  Cette  butte  factice  a  deux  mille  mètres  de  tour  et  sétend 
dans  un  espace  presque  circulaire;  elle  est  couverte  de  monticules  de  briques 
crues,  mêlées  à  des  débris  de  poteries  :  elle  présente,  comme  partout  ailleurs, 
l'aspect  d'un  bouleversement  géne'ral;  et  il  est  probable  qu'ici,  comme  sur 
la  plupart  des  emplacements  des  villes  anciennes,  les  décombres  ont  été 
exploités  pour  servir  d'engrais  aux  terres  qui  produisent  le  dourah^^\~ 

L'état  actuel  des  ruines  de  Medamoud  est  aujourd'hui  sensiblement  le 
même  que  celui  décrit  par  les  savants  auteurs. 

Le  passage  que  nous  citons  montre  que  déjà,  vers  1799-  les  preneurs  de 
aebokli  avaient  fini  leur  œuvre  et  abandonné  les  ruines.  On  n'y  a  guère  fouillé 
depuis. 

V 

LES   NOMS   DE    MEDAMOUD. 

Jollois  et  Devilliers  écrivent  le  nom  du  site  en  question  MED-A'MOLiD. 

•lomard.  dans  son  Inde.v  géographique  ou  liste  générale  des  noms  de  lieux  de 
VEgypIe,  mentionne  après  Karnak  y^uo  j.^,  Koùm  Madou,  ou  i^l*  o»jyo  Med- 
A'âmoud. 

Le  nom  de  Kouw  Madou  parait  avoir  été  négligé  depuis  que  Jomard  le  re- 
cueillit. 11  est  cependant  intéressant,  car  le  mot  ^*iw),  Madou,  est  la  transcription 
exacte  du  ^"v"©  hiéroglyphique.  Ce  nom  ^"Ço  Madou  se  retrouve  tant 
sur  le  temple  de  Medamoud  ou  Koum  Madou  (pie  sur  ditl'érents  monuments  qui 
seront  cités  plus  loin  sous  les  formes  et  orthographes  suivantes  :  Î^X"©, 

>  VT^  4^  ^'  >;-  ^x  ->;•  ->o-  ->■  ->-  ->•  ">■ 

'''  Jollois  et  Devilliers.  Descriptimi  frénérale  de  Tlièbes,  section  1\;  Descriplion  des  ruines  de 
Med-a'moud ,  dans  la  Description  de  l'Egifple. 
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VI 

ANTIQUITÉ   nu   KOUM    MADOU   (MEDAMOUD). 

En  novembre  1910  S.  E.  Daninos  paclia  demanda  à  faire  et  entreprit 
des  recherches  au  Konm  Madou  (iMedamoud).  Elles  ne  durèrent  que  peu  de 
temps,  mais  sullirent,  à  Daninos  paclia,  pour  trouver  dans  les  fondations  du 
temple  actuel  des  montants  de  portes  en  calcaire  où  les  noms  d'un  roi  aimé 
de  "  ^  ^  -^  ^®  Monlou  et  des  dieux  qui  sont  dans  Madou  avaient  été 


{jraltés  et  remplacés  dans  les  cartouches  par  ceux  de  ToiPI.;::.  J  (  »stN^ 
^^  r®HiTi  ("^"ku!!  J  Sebekhotep  II  Sebekemsaf.  Ainsi,  avant  ces  rois  et 
probablement  avant  la  XIII'' dynastie,  il  exista  à  Madou  un  temple  de  Montou''', 
dont  les  portes  étaient  en  calcaire,  les  murs  en  briques,  ses  battants  de 
portes  et  ses  piliers  en  bois,  si  nous  jugeons,  par  analogie,  avec  la  descrip- 
tion que  nous  a  laissée  Thotmès  III  du  temple  de  Ptah  Thébain  à  la  même 
époque.  Mais,  si  l'on  étudie  les  fondations  du  temple  actuel,  on  y  remarque 
de  larges  dalles  de  beau  calcaire  qui  ont  été  obtenues  en  sciant  des  colonnes 
polygonales  semblables  à  celles  de  Beni-IIassan.  Le  calcaire  de  cette  qualité 
ne  fut  usité  que  jusqu'au  début  du  règne  de  Thotmès  III  :  on  lui  préféra  alors 
le  grès  de  Silsilis.  Deir  el-Bahari  marque  l'apogée  du  calcaire  comme  matériel 
de  construction  apporté  ou  employé  dans  la  Thébaïde. 

Cette  remarque  permettrait  d'attribuer  jusqu'à  cette  époque  ces  colonnes 
qui  paraissent  provenir  d'un  monument  plus  grand  de  proportions  que  celui 
du  moyen  empire. 

C'est  au  moyen  empire  qu'appartiennent  la  partie  inférieure  d'une  statue 
de  granit  assise  :  celle  d'un  roi  qui  fut  "  ^  "^'f  -  ^  [variante  :  ^  V'4'  mT^] 
«aimé  de  Montou  maître  de  Thèbes  et  roi  des  dieux r,  ainsi  que  les  pieds 
d'une  statue  de  granit  noir  et  une  jambe  de  colosse  de  même  matière. 

Le  plus  beau  fragment  du  moyen  empire  qui  provienne  de  Madou  (Meda- 
moud)  est  une  admirable  tète  de  Senousrit  III  ou  d'Amenemhat  III  qu'en 

'''  Lieblein  (Diclionnaire  de  noms  hiéivghj-  lieb  de  ^^ontou  ;\  Madou  à  cette  époque.  Au 
phiqtips,  n"  17.57)  elle  un  proplièlc  et  un  Klier-        11°  3og,  c'est  une  musicicrme  du  m(?nie  clergé. 
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rapporta,  voici  vingt  ans  exactement,  llnspecteor  local  du  Service  des  Anti- 
quités. Je  la  fis  parvenir  au  Alusée  du  Caire,  où  elle  se  trouvait,  en  191^,  en 
l)as,  à  (jauclie  de  la  vitrine  située  en  face  de  la  porte  du  tombeau  do  lloi'Iialpou 
(salle  G).  Je  crois  que  c'est  elle  qui  porte  le  n"  01  5  du  Guide  du  Visilcur  uu 
Musée  du  Caire,  par  G.  Maspero,  édition  française,  191^,  p.  111. 

Le  nouvel  empire  nous  a  laissé  à  Madou  une  grande  et  l)elle  statue  de 
granit  rose,  découverte  par  Daninos  paclia,  représentant  Tliotmès  111  aimé  de 
K^^-^®  ffMontou,  seigneur  de  Madour,  debout,  marchant,  portant  la 
couronne  du  midi  4( ■ 

Elle  pai-aîl  avoir  été  jadis  placée  devant  une  des  faces  d'un  beau  montant 
de  porte  en  granit  rose  qui  est  due  peut-èire,  comme  construction,  à  Tbot- 
mès  111,  mais  dont  la  décoration  appartient  à  Amenophis  H  son  successeur, 
(jelui-ci  est,  en  elTet,  représenté,  sur  la  face  antérieure  et  ouest  du  montant, 
coifle  de  Yatef,  devant  Montou  "Vf^'ITriT^®^  irMoniou-lià.  roi  des 
dieux  dans  Madou-. 

Le  montant  nord  de  cette  porte  de  granit,  tout  rongé  par  le  salpêtre,  est 
facile  à  reconnaître  et  je  ne  serais  nullement  étonné  qu'une  autre  statue  de 
Thotmès  m  portant  la  couronne  rouge  fût  découverte  un  jour  ou  l'autre 
dans  les  environs. 

Ln  fragment  de  la  partie  sud  du  linteau  de  la  porte  de  granit  rose  montre 
le  roi  marchant  à  grands  pas  vers  la  gauche,  procédant  à  l'opération  sinon 
du  cordeau  et  de  la  fondation  du  nouveau  temple,  tout  au  moins  à  l'inaugu- 
ration ou  consécration  de  la  porte. 

Beaucoup  de  portes,  au  moins  à  Karnak,  présentent  ces  mêmes  représen- 
tations sans  que  pour  cela  le  temple  ait  été  entièrement  rebâti. 

La  grande  porte  du  mur  d'enceinte  du  temple,  qui  parait  avoir  eu  des 
dimensions  ])resque  aussi  grandes  que  celles  de  la  porte  de  l'Hypostyle  de 
Karnak,  lut  édifiée  avec  des  blocs  provenant  d'un  beau  monument  de  grès 
portant  les  cartouches  de  Séti  1"  et  de  Hamsès  II,  dont  nous  ne  connaissons 
pas  encore  les  arasements. 

C'est  Tibère  qui  grava  ses  cartouches  Q  !  !  ^  MPl  (^  MP^i  I  *"i' 
cette  porte  du  mur  d'enceinte. 

Nous  ne  savons  encoi-e  rien  de  ce  que  fut  le  temple  de  Madou  sous  les 
Ramessides  et  leurs  successeurs.  Il  faut  pousser  jusqu'à  la  XXII*-'  dynastie  pour 
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trouver  actuellement  une  mention  du  temple  de  \lonton  et  de  sa  compagne 
==  Rà-toouï  à  Madou. 

Les  statues  n"'  /i-i-î'Ji  et  An^vi^i  du  Qilalnguc  jrénérn}  du  Musée  du  Caire 
appartiennent  à  deux  momltres  de  la  l'amille,  Nib-noutirou-Neseramon  qui 
ve'curent  sous  Slieslion((  III  et  Osorkon  III  et  eurent  parmi  leurs  nombreux 
titres  celui  de  "]  j£ç' — *"~7'ô  ^P''0]iliète  de  l>ait-toouï  de  Aladour. 

L'invasion  assyrienne  qui  survint  ensuite  laissa  à  Monlouemhat  autant  de 
ruines  à  relever  et  de  statues  de  dieux  à  rétablir  dans  leur  culte  à  Tlièbes 
qu'à  Madou  et  plus  loin  encoi'e. 

L'inscriplion  dans  laquelle  Montouemliat  relate  comment  il  s'acquitta  de  la 
tiîche  qui  lui  incomba  alors  est  en  mauvais  état  et  la  partie  su])érieure  des 
colonnes  dont  est  composé  le  texte  a  disparu  :  dans  la  note  annexe  suivante, 
nous  cliercliei-ons  à  établir  ce  qui  en  manque  actuellement,  puis  nous  revien- 
drons à  l'étude  des  documents  concernant  Madou  et  les  dieux  qui  y  lurent 
vénérés. 


VII 

NOTE    ANNEXE    SUR   LA    CHAPELLE   DE   MONTOUEMHAT 
AU  TEMPLI-:  DK  MAOUT. 

Mai'iette,  dans  son  karnak,  pi.  /12,  A3,  hh ,  a  reproduit  les  textes  et  les 
tableaux  qui  se  trouvent  encore  dans  la  petite  chapelle  que  Montouemhat 
construisit  et  décora  dans  le  temple  de  Maout.  La  partie  supérieure  des  murs 
de  cette  chapelle  manque,  et  nous  sommes  ainsi  privés  du  haut  des  lignes  du 
texte  et  de  la  partie  supérieure  des  tableaux. 

Pour  ceux-ci,  qui  sont  au  fond  de  la  chapelle,  je  ferai  remarquer  qu'au- 
dessus  des  tableaux  reproduits  à  la  planche  /i3,  se  trouve  une  assise  de  blocs 
d'époque  pharaonique,  haute  de  0  m.  /i5  cent,  et  non  décorée,  qui  atteint 
au  même  niveau  que  les  murs  latéraux  et  prouve  que  cette  partie  au  moins 
de  la  chapelle  ne  dura  guère  et  fut  restaurée  aux  temps  antiques. 

Le  mur  du  fond  mesure  actuellement  1  m.  68  cent,  de  hauteur  (comme 
les  murs  latéraux)  et  1  m.  o3  cent,  de  large. 
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On  peut  calculer  à  peu  de  chose  près  la  hauteur  totale  de  cette  chapelle 
en  comparant  ses  dimensions  à  celles  du  petit  temple  d'Osiris-Neb-ankh  de 
Rarnak  qui  sont  sensiblement  les  mêmes.  Toutes  deux  sont,  d'ailleurs,  de  la 
même  époque. 

Le  mur  du  Tond  du  temple  d'Osiris-Neh-ankh  mesure  2  m.  ."io  cent,  de 
hauteur  sur  1  m.  iG  cent,  de  large.  Une  frise  de  |  kluikerou  haute  de  0  m. 
•38  cent,  orne  la  partie  supérieure  des  murs  de  la  chapelle. 

Proportionnellement  nous  obtenons  "'  ".^e'"  =  ^  m-  oli-2  mil!,  conimo  hau- 
teur de  la  chapelle  de  Montouemhat  et  "'"  ,^,„''°''=  o  m.  968  mill.  pour  la 
hauteur  de  la  frise  de  |  hluikeroii. 

La  partie  de  muraille  manquant  aduellement  mesurerait  donc  a  m.  où  cent. 
—  1  m.  /|8  cent.,  soit  0  m.  56  cent. 

En  déduisant  de  ce  chilfre  les  268  millimètres  de  la  frise  de  kliakeroii ,  il  reste 
o  m.  01  A  mill.  comme  lacune  entre  elles  et  les  pans  de  murs  qui  existent 
encore. 

Les  murailles  latérales  où  se  trouvent  les  inscriptions  présentent  ainsi  les 
divisions  suivantes  : 

l'élise  de  hhaherou,  liauleur o'"  9/18 

r>;icune  au  haut  des  colonnes  de  texte o     3i  4 

Hauteur  actuelle  des  colonnes  de  texte 1     200 

Plate-bande  sous  le  texte o    aSo 

Hauteur  totale  de  la  muiaille 2'"  oi2 


La  lacune  de  0  m.  3  1/1  mill.  qui  se  trouve  au  haut  des  colonnes  mérite 
d'être  signalée  aux  égyptologues  qui  voudraient  tenter  une  nouvelle  traduc- 
tion de  ces  textes  importants  ou  même  en  tenter  une  restitution,  en  atten- 
dant que,  peut-être  un  jour,  des  travaux  menés  au  temple  de  Maout  fassent 
retrouver  les  blocs  manquants  qui  existent,  peut-être,  encore  sous  les 
décombres. 

On  pourra  se  rendre  compte  de  la  lacune  actuelle  en  rallongeant  la  ligne  36 
de  la  planche  /12  du  Karnuh  de  Mariette  de  0  m.  oG  cent.,  qui  correspondent 
proportionnellement  aux  3i/i  millimètres  de  la  muraille. 
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VIII 

LE   TAUREAU   DE   MADOU. 

Un  lexle  de  la  grande  porte  du  temple  de  Montou  à  Karnak  (face  nord, 
montant  est,  quatrième  tableau)  fournit  la  mention  suivante  :  ^ '^'f  ô Va 
^  — ^  Ô  {  *^  Â  I  I  ^^V  ff^Jontou-Piâ,  seigneur  de  Thèbes,  taureau  qui  est 
dans  Madou,  taureau  de  l'année  muni  de  ses  deux  cornes r.  (}uels  renseigne- 
ments autres  pouvons-nous  posséder  sur  ce  taureau? 

Dans  la  grande  inscription  où  Montouemhat  rapporte  les  travaux  auxquels, 
après  l'invasion  assyrienne,  il  vaqua  pour  relever  la  Thébaïde  de  ses  ruines 
et  restaurer  le  culte  des  dieux  locaux,  nous  lisons  aux  lignes  a 5  et  'j6  : 

?.....  '«''""«  ^'e  0  m.  3i  cent.     ]_;^1Qn^>     ,  ©• 

Si  la  traduction  préliminaire  donne  :  f'J'ai le  taureau  de  Madou  en 

sa  forme  sacrée  r,  il  convient  de  remarquer  qu'elle  peut  donner  lieu  à  deux 
interprétations  dilTércntes. 

Ce  taureau  sacré  était- il  vivant  comme  ceux  de  Memphis  d'Héliopolis  et 
d'Herraonthis?  Avait-il  eu  le  sort  qui  attendait  l'Apis  qui  se  révéla  plus  tard 
loi's  de  la  conquête  persane  de  (lambyse,  et  devrait-on,  dans  ce  cas,  restituer 
au  début  de  la  plirase  /^"^  :  ffJe  livuraile  taureau  de  Madou  :i  par  analogie 
à  la  stèle  du  Sérapéum   racontant  comment  Petisis  décrouvrit  l'Apis  VI   : 

ffils  cberchèrent  ses  beautés  (perfections  ou  marques  distinctives)  dans  toute 
la  Basse-Egypte.  Il  fut  découvert  à  Hat-Sbet-Abot  après  un  mois  et  trois 
jours  11? 

Quoique  j'aie  la  certitude  (piun  taureau  vivant  était  vénéré  à  Madou  (le 
texte  du  début  de  ce  paragrapbe  sullirait  à  le  prouver  :  un  taureau  de  Tannée , 
muni  de  ses  cornes,  devait  être  bel  et  bien  vivant),  je  crois  qu'il  s'agit,  ici, 
d'une  image  métallique  de  ce  taureau  qu'aurait  fondue  Montouemhat,  car 
celui-ci  ajoute  :  ^^  ^ -- p~\T  V- 
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La  signification  du  mot  féminin  ^^  précisera  et  résoudra  la  question  qui 
se  pose  ici. 

Ce  mot  et  son  qualificatif  se  retrouvent  dans  le  même  texte  aux  lignes  7, 
i5,  16,  18,  9  1,  29  et  3i . 

Ligne  i5  :  ■(Vî.rri^^O^^ZB-^  -Leurs  ■(Vd  al  en  électrum  comme  aupa- 
ravantr. 

Ligne  ^^•|L!lllI^-^'Ul»J^3^'=ï^  ]  ""''^'  fo"'^"  la  l'égenle. 
l'unique  qui  gouverne  la  Tliébaïde,  Ouasit,  la  victorieuse,  la  dame  du  glaive 
en  sa  •(Vs  al". 

f^'g'^c  '^  ■tl^^^\ZlZ^Û  'fl ^ ï^ ZZ V  " '^'^^  f""'^"  Hathor,  dame 
de  la  vallée  et on  leurs  f^  sacrées-. 

^^'Ç/  "[■!  ai  fondu  limage  de]  Khonsou  dans  Médinet  Habou  dans  sa  -fVs 
en  électrum  sur  deux  barres,  j'ai  fondu  la  (irande-de-la-parlie-prééminente- 
du-palais  (de  l'Hypostyle)  en  sa  f^  sacrée. 

La  ï^i  Ait  était  une  représentation  le  plus  souvent  fondue  en  métal  qui, 
j)arfois,  était  portée  dans  les  processions  sur  les  épaules  des  prêtres  :  ainsi 
Toutankhamanou  dans  sa  grande  stèle  TllA^2i31!!!!!!!!l!TfîlP'*'-4-'"!^ 
^P^'^iîi^i  «s'occupe  des  alTaires  de  son  père  Amon  et  à  fondre  son 

image  - 1  fv^  auguste  en  électrum  véritable 11  fondit  Amon  le  père  sur 

treize  barres.  Son  image  —  |T^  W"^  sainte  était  en  électrum,  en  lapis-lazuli, 
en  [turquoise]  et  toutes  sortes  de  pierres  précieuses  alors  que  la  Majesté  de 
ce  dieu  auguste  était  auparavant  sur  onze  barres.  11  fondit  Plahrisanbouf, 
seigneur  d'Onkhtoouï.  Son  image  -  |  fO  auguste,  en  électrum,  était  posée 
sur  onze(?)  barres.  Son  image  sainte  était  en  électrum,  en  lapis-lazuli,  en 
turquoise  et  toutes  sortes  de  pierres  précieuses,  alors  que  la  Majesté  de  ce  dieu 
auguste  était  au])aravanl  sur  six(?)  barres  11'''. 

(jCS  exemples  sulliront,  je  pense,  pour  autoriser  la  restitution  jL!!^  •  •^^' 
fondu  le  laiirenit  de  Madoii  en  xa  forme  nacrée,  dette  image,  qui  rappelle  d'assez 

'■'  Legraix,  La  grande  stèle  de  Toulankhamanou ,  dans  le  Tlecueil  de  travau.r ,  XXIX.  1907. 
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loin  le  Veau  d'or  et  de  plus  près  les  slatueltes  d'Apis,  éfail  en  métal,  et  peut- 
être  en  électi'um  avec  incrustations  de  lapis-lazuli  et  de  turquoises. 

Puis  le  texte  continue  :  Je  lui  ai  bâti  sa  (lemciire  :  la  beauté  [de  cette  demeure) 
éldit  plus  grande  (jiùnipararant  (lacune  de  o  m.  oo  cent.).  J'ai  bâti  le  temple  de 

Monlou  à 11  s'agit  peut-être  ici  du  temple  de  Madou  ou  d'un  autre,  mais 

on  ne  peut  rien  lire  de  certain  en  cet  endroit  de  l'inscription. 

De  tout  ce  que  fit  Montouemliat  à  jMadou,  il  n'en  resie,  actuellement,  pas  le 
moindre  vestige  ou  plutôt  on  n'en  a  pas  encore  retrouvé  un  seul.  Et  cependant, 
c'est  fi  partir  de  cette  époque,  jusqu'à  la  seconde  invasion  persane,  que  des 
documents  nous  font  connaître  les  dieux  et  le  clergé  de  Madou.  On  les  trou- 
vera plus  loin. 


IX 

DOCUMENTS    SUR   LES   DIEUX    ET   LE   CLERGÉ   DE   MADOU 
DE  LA  XXVr  À  LA  XXX'  DYNASTIE. 

Nous  n'unissons  ici  des  documenls  qui  sont  rolalifs  aux  dieux  et  au  clergé  de  Madou  à 
partir  de  l'époque  saïte. 

Document  J.  —  La  stkle  de  la  dame  ^^"  Hotep  Amon. 

La  collection  de  M.  Raymond  Sabaflier,  qui  fut  vendue  en  i8go,  possédait 
une  série  importante  de  monuments  provenant  de  la  tombe  de  famille  des 
Besaeumaut  dont  la  plupart  des  musées  possèdent  actuellement  des  reliques 
plus  ou  moins  nombreuses ''l  On  sait  que  la  famille  Bcsaenmaut  florissait  à 
Thèbes  à  l'époque  de  Montouemliat  et  aux  débuts  de  la  XX\  b'  dynastie. 
Presque  tous  les  membres  de  cette  famille  faisaient  partie  du  clergé  de  Mouton 
TIlébain.  J'y  rangeai  alors  la  stèle  n"  87  appartenant  à  la  dame  j^l"^!!^ 
■Jj^"^  jS-— '"[  ^t^2:«^^|||P^|J  rcHotcp-Amon,  fille  du  propbète  de 
Monlou,  seigneur  de  Tlièbes,  à  Madou,  lloro,  enfantée  par  Rouroun,  mais, 
jusqu'aujourd'hui,  je  n'avais  pu  trouver  à  quel  point  Hotep-Amon  et  ses  parents 

'''  IjF.graix,  Tc.vies  recueillis  diiii.i  quelqiicn  collections  particulières ,  dims   le  Uecueil  de  iravmtx, 
iSga-iSg;!,  vol.  XIV  et  XV. 
Bullelin,  t.  .\II.  12 
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pouvaient  être  greffés  sur  l'arbre  généalogique  si  feuillu  de  la  famille  Besaen- 
maut.  Je  vais  y  renoncer,  car.  en  revoyant  tous  les  documents  généalogiques 
que  je  possède  sur  elle  (et  ils  sont  nombreux),  je  m'aperçois  qaaiicun  membre 
de  celte  famille  n'est  aHUié  au  culte  de  Monlou,  seigneur  de  Tbèbes  à  Meda- 
moud  on  à  Toud.  Jamais  Mailon  ou  Djcrh  ne  paraissent  dans  leurs  archives. 
Celte  constatation  ne  laisse  pas  d'être  curieuse.  Doit-on  en  déduire  que  la 
stèle  d'Hotep-Amon  proviendrait  d'une  autre  nécropole  dans  laquelle  étaient 
de'posés  les  membres  du  clergé  de  Madoii.  ou  bien  constitue-t-elle  une  e.xcep- 
tion  dans  cette  série  si  riche  cependant? 

La  stèle,  en  tout  cas,  est  bien  d'époque  saïle. 

Ro-Ro  remplissait  les  fonctions  de  Prophète  de  Montou  seigneur  de  Thèbes 
à  Madou  et,  par  cela  même,  rentre  dans  le  cadre  de  cette  étude,  car  il  montre 
que  la  restauration  du  culte  et  des  dieux  à  Madou  que  rapporte  Montouemhal 
est  ciiose  certaine. 

Le  document  suivant  va  nous  la  faire  mieux  connaître  et  apprécier. 

DocvMEyr  II.  —  Statuette  accroupie  de  ^ -^  iNesmix. 

Une  statuette  accroupie  d'époque  saïle  du  Musée  du  Caire  (n°  680  du  Cata- 
logue général)  appartient  à  un  nommé  ^^  Nesiimi  qui  fit  partie  de  son  vivant 
du  clei'gé  d'Amon.  Son  fds  ■  ^^^  Pethorpera  porte  les  titres  de  |\v!f  || 

m=r^:;sn';'i<"3:;Tii^r;"i"T^.^i  ^i^^phète,  écrivain 

d'Amon,  scribe  de  Monlou,  seigneur  de  Madou,  troisième  prophète  de  Ma  (?"?), 
seigneur  de  Madou,  Horoscope  d'Amon  de  quatrième  classe,  scribe  du  trésor 
du  temple  d'Amon  n. 

La  présence  de  Ma  comme  seigneur  de  Madou  me  semble  douteuse  jusqu'à 
nouvelle  lecture  et,  en  attendant,  j'y  verrai  plutôt  J  Montou. 

Document  III.  —  La  statue  de  ^-^^  Ahhat  Fn.s  de  J^  Ouaabra. 

La  statue  de  Ahhat  fds  de  Ouaabra  fut  trouvée  le  7  avril  1900  dans  la 
cachette  de  Karnak.  Elle  est  encore  inédite.  Granit  gris.  Hauteur  0  m.  1x3  cent. 
Son  numéro  de  fouille  est  588  et  celui  d'entrée  au  Musée  87853. 

Celte  statuette  représente  un  homme  accroupi,  les  bras  nus,  croisés  sur  les 
genoux.  Le  style,  le  costume  et  le  nom  de  Ouaabra  indiquent  la  XX\  1"=  dynastie 
et  une  date  postérieure  au  règne  d'Apriès. 
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Les  textes  qui  sont  gravés  sur  cette  statue  donnent  les  litres  suivants  à  1| 
-f  ;4.  Ahhat  : 

il^-lX!T'<">il^n-'!l:'"- 

Ouaabra,  père  de  Ahhat,  était  "ll^l^iii  P''op'iète  d'Amon  de  Karnak. 

Sa  mère  était  la  ^"J^^lf  APi%^  dame,  sistrophorc  d'Amon-Râ,  Tisisit. 

Ahhat,  qui  semble  avoir  vécu  sous  Amasis  (SGg-SaG),  fut  et  Prophète  d'Amon 
dans  les  Apitou,  Prophète  de  Montou  seigneur  de  Madou,  Prophète  de  Râ- 
toouï,  Prophète  d'Harpocrate  de  la  demeure  de  Montou,  seigneur  de  Madou, 
Prophète  du  taureau  qui  est  à  (^♦)  Madou,  Prophète  des  dieux  de  la  demeure 
de  Montou  n.  Les  autres  litres  n'ont  pas  un  rapport  immédiat  avec  notre  sujet. 

Ainsi  Ahhat  remplit  le  rôle  de  prophète  pour  ceux  qui  sont  vénérés  à  Madou. 

La  triade  est  composée  de  """^^^J  Montou,  de  ®5^»î  la  déesse  Rci-toouï, 
de  ^  ®  J^  Harpocrate  l'Horus  entant,  dieu  fds. 

Vient  après  ■ '^  le  taureau  métallique  de  Montouemhat  et  saris  doute  un 
taureau  vivant,  puis,  enfin,  viennent  les  dieux  commensaux  auxquels  on  donne 
l'hospitalité  dans  les  salles  autour  du  sanctuaire  et  dans  des  chapelles  exté- 
rieures. 

Document  IV.  —  La  statue  de  |^  Aiiiiiis,  fils  de  ^f^  Smendès. 

La  statue  d'Ahmès,  fils  de  Smendès,  est  d'excellent  style  saïle  et  antérieure 
aux  statues  de  Roha  et  de  Montouemnifou  qu'on  verra  plus  loin.  Parmi  les 
nombreux  titres  qu'Ahmès  porte,  celui  de  "11^^— '^l]}"^  '-Prophète  de 
Neclaiiebo,  le  dieur,  permet  de  doimer  à  cette  statue  la  date  de  la  XXX"  dy- 
nastie (3 ■78-361  avant  J.-G.)  et  aux  deux  autres  l'époque  de  la  reprise  de 
l'Egypte  par  les  Perses  qui  précède  la  conquête  d'Alexandre. 

Cette  statue,  encore  inédite,  fut  trouvée  le  ih  avril  190^1  dans  la  cachette 
de  karnak.  Schiste.  Hauteur  1  m.  o3  cent.  Elle  porte  le  n"  197  de  fouille 
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et  le  n"  87075  cFentrée.  Parmi  les  nombreux  titres  que  porte  ce  personnage, 
nous  relevons  les  suivants  :  ^"^/^  ^  ^"^^^ill  'V'^'î"^Ô^^o  â  m 
^  le  secrétaire,  le  purificateur,  celui  qui  entre  dans  le  ^^  du  taureau  (pn  est  à 
Madou,  celui  qui  voit  les  mijstères  de  la  Paout  principale-. 

Le  mot  ^^,  sous  la  forme  |î!!!!!!!î^.  signifie  la  région  funéraire.  Nous  le 
retrouvons  à  Edfou  :  ^^J^^^r^i^^iimî!!!!!!!!^^' — 'S^  ^"^  «Osiris  en 
tant  que  Seigneur  de  la  montagne  de  l'Ouest  édifie  le  retrait  secret  pour  sa 
momies  [Edfou,  p.  17^1). 

Je  crois  que  Ttj ^ 'ïP *^' T "~^ Ô '  l^Ai^ientit  du  taureau  qui  est  dans  Ma- 
dou ^1,  fut  la  nécropole  des  taureaux  sacrés  de  cet  endroit,  une  syringe  ou  une 
catacombe  qu'il  reste  à  trou-ver  sur  l'une  ou  l'autre  des  chaînes  de  collines 
qui  bordent  l'horizon  à  l'est  comme  à  l'ouest  du  Nil. 

Document  V.  —  L\  statuette  de  ^,  Roua. 

La  statuette  de  ^  Uoha  fut  trouvée  le  G  juin  iQoi  dans  la  cachette  de 
Karnak  :  elle  est  encore  inédite.  Elle  porte  le  n°  /i33  de  fouille  et  le  n°  373^2 
d'entrée  au  Musée  du  Caire.  Schiste.  Hauteur  0  m.  5o  cent. 

Cette  statuette  représente  un  homme  accroupi,  les  bras  croisés  sur  les 
genoux,  portant  perruque  basse  sur  le  front,  d'époque  saïte  de  décadence. 
Le  corps  est  entouré  d'une  gaine  qui  ne  laisse  libres  que  la  tète,  les  mains  et 
les  pieds,  nus  jusqu'à  la  cheville. 

Sur  l'épaule  droite  est  gravée  l'image  de  ""■^-^y'©  ^-Montou,  seigneur  de 
Madoui7.  Sur  l'épaule  gauche,  c'est  celle  de  1='^— ^^  Rà-toouï  dans  Madou 
coiffée  du  disque  et  des  cornes. 

Sur  la  gaine,  des  genoux  aux  chevilles,  sont  gravées  neuf  colonnes  de  texte  : 

rrCelui  qui  est  sous  la  protection  de  tous  les  dieux  thébains.  Ils  donnent 
les  aliments  funéraires  en  toutes  choses  excellentes  au   doul)lc  de  l'Osirien, 
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prophète  de  Montou,  seigneur  de  Thèbcs,  préposé  aux  libations  dans  Bebnit. 
le  «treiiibleurn  (?),  le  chef  des  mystères,  qui  voit  l'horizon,  le  porteur  de  l'œil 
de  Maonf ,  dame  du  ciel,  Prophète  de  Montou  seigneur  de  Thèbes  dansMadou, 
prophète  du  taureau  de  Madou,  prophète  de  Rait-toouï  de  Madou,  prophète 
de  Thot  du  temple  d'Amon,  proplièle  d"Amon-Rà-maitrc-des-trones-des-dcux- 
mondes-le-répondant,  Rohn,  fils  du  Manen  Movlon-mehnlfon,  juste  de  voix, 
enfanté  par  la  dame,  sistrophore  d'Araon-Rà,  Ta-amennast-fooui,  juste  de 
voixr. 

La  remarque  que  nous  faisions  pour  les  membres  de  la  famille  Besaenmaut 
ne  s'applique  pas  à  Roha  qui  est  tout  à  la  fois  Prophète  de  Montou  seigneur  de 
Thèbes  et  Prophète  de  Montou  seigneur  de  Thèbes  dans  Madou. 

Les  autres  textes  de  cette  statue  ne  fournissent  (pie  la  variante  :  P''V''Ii| 

La  statuette  de  son  fils  fournit  des  renseignements  presque  identiques. 

DncvMEyT  VI.  —  La  statuette  oe  "^^  J»  i'ils  de  ^. 

Le  fils  de  Roha  avait  aussi  sa  statuette  déposée  dans  le  temple  de  Karnak. 
Trouvée  dans  la  cachette  le  5  mai  190^,  elle  est  encore  inédite.  Elle  porte 
le  n°  972  de  fouille  et  le  n°  3(k)8-3  d'entrée  au  Musée.  Schiste.  Hauteur 
0  m.  likb  mill. 

Elle  représente  un  homme  accroupi,  les  bras  croisés  sur  les  genoux,  la 
main  droite  serrant  une  étoffe,  portant  une  perru(juc  d'époque  saïle.  Le  corps 
est  entouré  d'une  gaine  qui  ne  laisse  libres  que  la  tête,  les  mains  et  les 
pieds  nus. 

Les  titres  que  porle  ce  personnage  sont  identiques  à  ceux  de  son  père, 
mais  des  variantes  parfois  fautives  se  glissent  dans  le  texte  gravé  devant  la 

statue  :iri!  =  iT.>^«a'e:^^il=TlJÔlîV-w26  =  îïl  5^1! 

Sur  le  texte  du  dossier,  mêmes  fautes  :  "l|"^f©P-'^Jll^=Jjr^'§^ 
■  ^*^(-=^)' — ^"^^îl  J  ♦♦*'">  "^-^ïl  L^  J  !^-  ^^  autour  du  socle  nous  re- 
trouvons encore  la  faute  :  j]  SB i^*  -«»-)r  ^ .  La  traduction  est  la  même  que  celle 
de  la  statue  précédente. 


Nous  retrouvons  dans  les  textes  de  ces  deux  statues  les  mêmes  indications 
fournies  par  celle  de  Ahhat,  fils  de  Ouaabra  (document  111),  mais  le  taureau 
vient  immédiatement  après  Montou  et  avant  la  déesse  Rà-toouï  et  les  dieux 
commensaux  de  Madou.  Montoumnifou  faisait,  lui  aussi,  partie  du  clergé  de 
Montou  à  Thèbes  et  à  Madou. 

DociMEyr  VII.  —  La  statuette  de  ■^^,  kils  de  j^^- 

Celle  statuette  provient,  elle  aussi,  de  la  cachette  de  Karnak.  Elle  porte  le 
n"  286  bis  de  fouille  et  le  n"  87190  d'entrée  au  Musée.  Elle  est,  comme  les 
deux  autres,  d'époque  persane  et  inédite  comme  les  précédentes. 

Anklipekiirot  porte  le  titre  de  ^"]  |  q^^  j  ^  Jt.  f^ divin  père  d'Amon  de 
Madou  qui  réside  dans  le  lieu •-. 

Tels  sont  les  documents,  dont  les  cinq  dei'niers  sont  encore  inédits,  qui 
concernent  Madou  et  son  culte. 

Tous  sont  antérieurs  à  l'époque  oij  le  temple  qui  existe  actuellement  fut 
bâti.  Cette  constatation  permet  de  croire  que  celui  où  agirent  les  personnages 
dont  nous  faisons  connaître  l'existence  fut  probablement  détruit  lors  de  l'in- 
vasion persane  et  de  l'expédition  de  Cambyse. 


LES   TEMPLES   DE   MADOU   DEPUIS   LES   ORIGINES 
JUSQU'À  LA  FIIN  DE  LA  CONQUETE  PERSANE. 

Strabon,  décrivant  les  monuments  de  la  Thébaïde,  constatait  qu'ct  une  partie 
de  ses  monuments  subsiste  et  couvre  une  étendue  de  terrain  qui  ne  mesure 
pas  moins  de  80  stades  de  longueur.  En  général,  ajoute-t-il,  ces  monuments 
sont  des  édifices  sacrés,  mais  presque  tous  ont  été  mutilés  par  Cambyse.  ■» 

U  semble  que  le  site  de  Madou  n'échappa  pas  aux  ravages  du  conquérant 
persan,  car  des  temples  où,  avant  lui,  Montou  et  les  siens  furent  vénérés  en 
cet  endroit,  il  ne  demeure  encore  debout  que  le  montant  de  porte  de  granit 
rose  d'Aménophis  II. 
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L'histoire  de  Madoii  et  de  ses  temples,  jusqu'à  celte  époque,  peut  se  ré- 
sumer ainsi  : 

1°  Ancien  Empire.   Encore  inconnue. 

9.°  \ll'  di/nasiie  ou  avant.  Il  existe  un  temple  de  Montou  dont  les  portes 
en  calcaire  sont  de  petites  dimensions  et  les  murs  en  l)ri([ues  crues.  Une 
statue  d'Amcnemhat  III  y  est  déposée. 

o"  XIIl"  dijnaslie.  Le  nom  du  roi  qui  construisit  ce  temple  est  supprimé  et 
remplacé  par  ceux  de  Sebekliolep  II  et  Sebekemsaf. 

h"  XVHP  dynastie.  Restauration  probable  du  temple  par  Tbotmès  III.  Sta- 
tue[s]  de  ce  roi  en  granit  rose. 

5°  Porte  de  granit  rose  décorée  par  Aménophis  II. 

G"  XIX"  dynastie.  Constructions  importantes  en  grès  de  Séti  l""  et  de 
Ranisès  II. 

']"  XXII°  dynastie.   Culte  de  Rù-looui  à  Madou. 

8°  Destruction  probable  de  Madou  et  de  ses  temples  lors  de  l'invasion 
assyrienne. 

g"  Après  l'invasion  assyrienne,  Montouemhat  restaure  le  temple  et  le  culte 
à  Madou  et  fond  le  taureau  métallique  qui  y  est  vénéré. 

10°  Jusqu'à  la  fin  de  la  AXX  dynastie,  le  culte  des  dieux  et  du  taureau  de 
Madou  connaissent  une  splendeur  peut-être  plus  grande  que  jadis. 

1 1"   Cambyse  et  l'invasion  persane  détruisent  ou  mutilent  le  site  de  Madou. 

1  2°  Les  Ptolémées  reconstruisent  à  Madou  un  temple  dont,  alors,  il  ne  restait 
debout  que  la  porte  de  granit  rose  d'Aménophis  H. 

XI 

LE  TEMPLE  DE  MADOU  PTOLÉMAÏQUE. 

La  Commission  d'Egypte,  en  outre  de  la  description  deMedamoud  et  de  ses 
ruines,  a  donné  [Antiquités,  planches,  III,  68)  le  plan  topographique  des  ruines 
et  le  plan  et  l'élévation  d'un  portique.  C'est,  croyons-nous,  le  seul  document 
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de  ce  {Jcni'c  que  nous  possédions  sur  Medanioiid  qui.  jusqu'à  présent,  a  peu 
attiré  l'atlenlion  des  égyptologues. 

L'axe  général  du  tcuq)Ie  forme  un  angle  de  (îo"  ouest  avec  le  nord  ma- 
gnétique. 

L'ensemble  du  monument  comprend  : 

i"  Un  (jiKil  (semblable  à  celui  qui  termine  lallée  des  spliinx  criocé[»liales 
du  temple  dAmou  de  Karnak)  donnant  sur  un  canal  signalé  par  Jollois  et 
Devilliers  et  qui  existe  encore  non  loin  de  là.  Ce  canal  reliait  quai  et  temple 
de  Madou  avec  le  quai  et  le  temple  de  Montou  de  Karnak  et  vraisemblable- 
ment avec  les  autres  temples  thébains. 

Les  bas-reliefs  pbaraoniques  montrent  souvent  de  grands  navires  transpor- 
tant d'un  temple  à  l'autre  les  barques  sacrées  des  dieux.  Elles  partent  dun 
quai  pour  aller  accoster  à  un  autre.  A  l'arrivée,  les  prêtres  ebargent  la  barque 
sacrée  sur  leurs  épaules,  la  déposent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long 
dans  le  monument  visité  par  le  dieu,  puis  la  ramènent  au  navire  qui  pour- 
suit son  voyage  ou  revient  à  son  quai  d'attacbe.  Les  prêtres  ramènent  enfin 
la  barque  sacrée  dans  son  sanctuaire  unique. 

On  peu  t  avancer  que  tous  ou  presque  tous  les  temples  étaient  reliés  par  un  sys- 
tème de  canaux  qui  assuraient  non  seulement  les  voyages  des  barques  sacrées, 
mais  encore  les  pèlerinages  et  le  transport  des  matériaux  de  construction. 

Le  nom  de  ces  canaux  est  toujours  mentionné  dans  les  listes  géograplii- 
ques;  ce  fait  en  indique  l'importance  rituelle. 

Sur  le  front  du  quai  de  Medamoud  ou  Koum  Madou  se  trouvaient  deux 
blocs  de  grès  carrés  de  i  m.  38  cent,  de  côté  et  bauts  de  i  m.  lo  cent,  lis 
étaient  séparés  par  un  espace  de  3  m.  3o  cent.  Ils  devaient  probablement 
servir  à  amarrer  la  barque  en  même  temps  que  tenir  lieu  de  piédestaux  à 
deux  obélisques  semblables  à  ceux  du  quai  de  Karnak. 

Ces  obélisques  placés  ainsi  sur  les  quais  ne  seraient-ils  pas  la  stylisation, 
la  magnification  des  piquets  où  jadis  s'amarraient  les  barques  divines?  Celte 
opinion  est  aussi  vraisemblable  que  bien  d'autres  émises  sur  la  destination 
des  obélis([iies  depuis  Kircber. 

Lun  des  blocs  de  grès  a  disparu,  mais  .son  emplacement  est  indiqué  par 
des  traits  sur  le  dallage  du  quai. 
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9°  Un  dronioa  qui  reliait  le  quai  avec  le  temple.  Il  paraît  avoir  été  dalle',  car 
les  herbes  sauvages  poussent  avec  peine  en  cet  endroit  salpêtre. 

3"  Une  grande  porte  construite  en  blocs  de  grès  provenant  pour  la  plupait 
de  monuments  avec  les  cartouches  de  Séti  I-''  et  de  Hanisès  II.  Elle  porte 
ceux  de  Tibère.  Le  tore  de  la  corniche  de  la  porte  et  les  plumes  des  ailes  du 
disque  ailé  qui  se  trouvent  parmi  les  blocs  écroulés  de  la  porte,  indiquent 
qne  celle-ci  fut  de  très  grandes  dimensions.  Cette  porte  était  celle  du  mur 
d'enceinte  du  temple,  mur  en  briques  crues,  haut  et  épais.  Une  poterne  de 
ce  mur  est  encore  debout,  au  sud  de  la  porte. 

h"  Le  temple.  Il  ne  resie  aujourd'hui  que  quatre  colonnes  du  temple  pto- 
iémaïque.  Cette  partie  du  monument  porte  les  cartouches  de  Ptolémée  XI, 
Alexandre  I". 

La  colonnade  complète  était  percée  de  trois  portes,  une  centrale  et  deux 
latérales.  Cette  disposition  indique  que  si  deux  dieux  étaient  vénérés  à  Kom- 
Ombo,  trois  le  furent  à  Madou,  chaque  porte  donnant  accès  à  une  allée 
menant  chacune  à  un  sanctuaire  particulier. 

Les  quatre  colonnes  actuellement  subsistantes  étant  figurées  plus  foncées 
et  les  colonnes  numérotées  en  allant  du  nord  au  sud  : 


o-o-oo  t  #-^-^  î  ^-o-o 

1  a  3  i     i      5         0         7*8  (,         lo 
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l'allée  centrale  du  temple  se  trouve  entre  les  colonnes  7  et  8;  celles-ci  sont 
à  chapiteau  composite  ptolémaïque,  tandis  que  les  autres  sont  formées  d'un 
faisceau  de  huit  papyrus  en  bouton.  Les  premières  désignent  la  porte  princi- 
pale du  temple. 

Sur  la  corniche  des  montants  intérieurs  de  cette  porte  centrale,  on  lit  au 

Quel  est  ce  «Seigneur  de  Madon  lui  ilorkliouti  qui  a  In  prééminence  dans  le 
temple  de  Kheraoïiitf  et  qui  paraît  l'avoir  aussi  dans  le  sanctuaire  central? 
Est-ce  une  nouvelle  forme  de  Montou  et  le  QJ^  qui  ne  m'est  pas  connu  par 
ailleurs  est-il  le  temple  de  tû-Q  Kheraou,  cette  localité  située  sur  une  colline 
entre  Memphis  et  lléliopolis  oiî  se  rendit  Piankhi?  :  1«>,-'«='7*C^  J^®  °  1"11 

DuUelin,  l.  XII.  i3 
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^*l11!^lc:^111t^Pfl^±,^MV.^ilfiti'nepunr,cationàToum 
dans  Klieraou,  à  rassem])lec  des  dieux  dans  le  temple  de  l'assemblée  des 
dieux,  à  la  caverne  et  aux  dieux  qui  sont  en  elle,  en  hcuufs,  veaux  et  oies'''r. 
Ce  Q*^  serait-il  ce  temple  de  l'assemblée  des  dieux  et  ce  Râ  Horkbouti,  sei- 
gneur de  Madou,  y  avait-il  sa  résidence  et  sa  prééminence?  C'est  une  question 
que  je  pose  sans  pouvoir  encore  la  résoudre. 

fcÛQ  a  été  identifié  avec  Babylone  d'Egypte. 

Sur  le  montant  nord,  le  dieu  de  l'allée  centi-ale  est  appelé  :  le  Seigneur  de 
Thèhes,  Amon  le  grand,  en  forme  de  jeune  homme. 

Ainsi  ce  dieu  seigneur  de  Thèbes  et  de  Madou  serait  un  Hà  Morkhouti,  un 
Amon  rajeuni  en  forme  de  jeune  homme  âgé  de  5  à  16  ans. 

Ceci  nous  ramènerait  à  la  représentation  ordinaire  des  dieux  J^,  Sam- 
toouï,  les  dieux  enfants  portant  le  doigl  à  la  bonclie.  drapés  dans  une  grande 
élolfe  transparente  et  juchés  sur  le  signe  |^,  el  au  \^  °  j^  de  la  slalue  de 
Ahhat  citée  plus  haut. 

Je  crois  que  c'est  sous  cette  forme  que  devait  être  représenté  le  dieu  ou 
l'un  des  dieux  du  sanctuaire  centi-al.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  déduction 
c'est  que  la  porte  B,  située  entre  les  colonnes  i  et  5,  donne  accès  vers  le 
sanctuaire  situé  à  droite  et  au  nord  du  sanctuaire  central,  et  qu'une  des  portes 
qui  se  trouvent  sur  l'allée  est  celle  d'Aménophis  H.  Or,  le  tableau  du  montant 
(pii  reste  représente  "^'f^'ffl^^^  '•Montou-Paî,  roi  des  dieux,  (|ui  est 
dans  Madou  T  à  tète  d'éjiervier,  surmontée  du  disque  et  des  deux  plumes  droites 
recevant  le  roi  dans  son  sanctuaire,  c'est-à-dire  le  Montou  classique. 

Nous  trouvons  une  disposition  analogue  au  temple  de  Ptah  Thébain.  Dans 
le  sanctuaire  central.  Amon.  Ptah  et  Hathor  reçoivent  un  culte  commun; 
Ptah  est  vénéré  seul  dans  le  sanctuaire  à  droite  du  principal  et  Hathor  dans 
celui  de  gauche. 

Ceci  nous  amène  à  conclure,  par  conqiaraison,  que  la  porte  G  située  entre 
les  colonnes  j  0  et  1  1  donnait  accès  au  sanctuaire  spécial  de  Hà-toouï  que  les 
cornes  et  le  disque  X^  qui  surmontent  sa  coiffure  désignent  comme  une  déesse 
mère  et  nous  mène  au  schéma  suivant  des  losis  des  dieux  de  Madou  dans 


leurs  trois  retraits  sacrés,     ™^i\^"j^       i=;J      '  *1^'^^  lequel  le  dieu 
''i  Piaukhi,  1.  100. 
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enfant,  l'Horus  jeune,  le  Sam-tooiiï  occuperait  le  sanctuaire  central  et  où  son 
père  et  sa  mère  seraient  relégués  dans  les  sanctuaires  adjacents. 

L'enfant  dieu  aurait  ainsi  la  prééminence  *  sur  ses  parents  qui,  on  le  re- 
marquera, ne  prennent  jamais  d'autre  titre  que  ceux  de  -«^  seigneur  ou  ♦  qui 
est  dans  Madou.  A  moins  que,  dans  le  sanctuaire  principal,  les  trois  dieux  n'y 
fassent  vénérés,  comme  dans  celui  du  temple  de  Ptah  étaient  groupés  Amon, 
Ptali  et  Ilatlior.  On  notera  que,  à  Madou,  Amon  paraît  comme  un  jeune  dieu 
entre  Montou  et  Râ-tooui.  Dans  le  temple  de  Ptah,  Amon,  entre  Plali  et 
Hathor,  dieux  père  et  mère,  paraît  plus  âgé. 

Nous  ne  possédons  encore,  je  l'avoue,  aucun  texte  dans  lequel  l'IIorus  enfant 
est  reconnu  comme  le  dieu  prééminent  'de  Madou.  Je  crois  qu'il  ne  le  possé- 
dait qu'à  Samblioudit.  En  attendant  que  des  fouilles  viennent  confii-mer  celte 
conjecture,  je  persiste  à  croire  qu'à  Madou  il  n'exista  jamais  qu'une  succursale 
de  temples  divers  dont  les  dieux  qui  y  furent  vénérés  étaient  originaires 
d'autres  localités  où  ils  étaient  considérés  et  vénérés  comme  dieux  fonciers. 

Nous  ne  i)ossédons  encore  sur  Madou  et  les  dieux  qui  y  furent  vénérés  que 
les  quelques  rares  documents  que  je  rassemble  dans  cette  étude  préliminaire. 
J'admets  tout  le  ])remier  qu'ils  sont  insuffisants  pour  mener  à  une  conclusion 
certaine.  Je  conviens  que  je  puis  m'ètre  trompé  de  bonne  foi,  dans  mes  hypo- 
thèses nées  d'indices  assez  ténus  jtarfois.  Je  n'aurai  aucun  déplaisir  à  en  con- 
venir quand  de  nouveaux  documents  me  l'auront  prouvé. 

XII 

MADOU- BUSIRIS. 

Si  l'on  établit  la  liste  des  sites  oi'i  se  trouvent  encore  des  temples  antiques, 
depuis  Denderah  jusqu'à  Esneh,  et  ([u'on  identifie  leurs  noms  modernes  avec 
ceux  qu'ils  portaient  aux  époques  grecque  et  pharaoni([ue,  on  obtient  le 
tableau  suivant  : 


Denderali 
Ooiifl 


TenLyra 

Coptos 

Apollonopoli 


i3. 
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Abiioub 

Pampanis 

Shenliour 

(?) 

Madamoiid,  Madou 

(■?) 

Louqsor  et  région 

Diospolis 

lùinont 

Heimonlliis 

Taoud 

Tupliium 

Gci)f'lein 

Apliroditopolis 

Asfouu  cl-Matana 

Asjjliynis 

Esneh 

La  lo  poli  s 

,    "^O 

S'-^'Vô 

>\To 

1  o 

iô"o 

È^^ô 

BPr^ 


«  o 

On  remarquera  que  seuls  les  sites  de  Shenliour  et  de  Medamoud-Koum 
Madou  n'ont  pas  été  identifiés  avec  des  noms  grecs  ou  romains  de  localités. 

Il  est  vrai  que  le  Père  Sicard  avait  proposé  de  placer  la  ville  de  garnison 
de  Maximianopolis  à  Madou,  mais  D'An  ville,  dans  ses  Mémoires  sur  ï  Egypte 
ancienne  el moderne  (Paris,  MDGCLXVl,  p.  ao/i  et  ao5),  combat  cette  opinion 
et  parait  avoir  pleinement  raison  en  plaçant  Maximianopolis  à  Neggadeli.  Par 
contre,  après  avoir  écrit  que  :  ff  On  lit  dans  Tliéophane,  dans  Cedrenus,  dans 
Zonare  que  Maximien  et  Dioclétien  détruisirent  en  Thébaïde  deux  villes  re- 
belles, Busiris  et  Coptosn,  le  savant  géographe  s'écrie  :  ff  Qu'on  ne  me  demande 
point  où  était  cette  ville  de  Busiris  dont  les  auteurs  Byzantins  font  mention  : 
j'ignore  qu'elle  soit  connue  d'ailleurs  en  Thébaïde  dans  les  monumens  qui 
nous  restent  de  l'antiquité  r. 

11  est  à  penser  que  Diocletianopolis  et  Maximianopolis  ne  furent  fondées 
qu'après  la  révolte  de  Haute-Egypte  (aS/i-S  1 3  après  J.-C.)  et  la  ruine  de  Goptos 
et  de  Busiris.  Ces  villes  durent  être  bâties  ailleurs  que  sur  les  villes  détruites, 
c'est-à-dire  celles  qui  se  groupaient  autour  de  monuments  pharaoniques,  et 
Coptos  nous  étant  connue,  il  ne  reste  plus  que  Shenhour  ou  Madou  où  nous 
puissions  placer  la  Busiris  de  Thébaïde. 

Nous  ferons  observer  que  le  temple  de  Shenhour  a  été  dédié  par  Auguste 
ttà  la  grande  déesse  qui  est  à  Pashenhorr  ■'^"j^  I  'J  î)^  S  V^^'  '^^''•^nte 
"]  ■^  "'^  J  ^  ^  ^,  mais  que,  dans  le  fond  du  sanctuaire,  c'est  ^  "  4°  *** 
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cfAmon-Râ,  roi  des  dieuxn,  qui  trône.  De  même  sur  la  façade  Amon-Râ 
roi  des  dieux  et.  Amon  maître  [des  trônes  des  deux  mondes]  est  avant  Min  de 
Goptos,  Montou,  maître  de  Thèbes,  Tliot  et  Khonsou  l'enfant. 

Ailleurs,  dans  un  grand  bas-relief  se  succèdent  :  Amon-Pià,  roi  des  dieux, 
Maout,  la  grande,  la  dame  d'Asherlou,  Khonsou  Thébain  au  beau  calme,  et 
encore  ^"j  t  %  t  J  ^^"^^  Grande  Déesse  n  qui  le  suit  comme  Maout  suit  Amon. 

Ailleurs  nous  trouvons  aussi  '-iC"'|rn||^  Tanebahit,  %J  Geb  et  ^  Nouit, 
==f^,  Râ-tooiiï,  dame  de  Thèbes,  -^  .^  sI  (  î<î  fl  rr Toutou  le  très  vaillant,  le 
grand  dieur,  coiffé  du  disque  et  du  croissant  lunaires,  troisième  personne  de 
la  triade  de  Goptos  :  Ge  n'est  que  dans  la  salle  du  zodiaque  qu'apparaît  Osiris 
comme  second  personnage  de  la  comjiagnie  des  dieux. 

En  somme,  la  déesse  que  nous  révèle  Shenhour  c'est  ^^^"1  •  î  J  ^^  Grande 
Déesse  qui  se  tient  à  côté  de  Khonsou  comme  si  elle  était  sa  femme,  mais  c'est 
encore  Amon  Thébain  qui  préside  dans  le  monument ''l 

Rien  de  ce  qui  reste  comme  textes  et  tableaux  ne  nous  indique  un  culte 
semblable  à  celui  de  la  Busiris  du  Delta. 

Le  culte  du  taureau  et  des  dieux  de  Madou  se  rapprochent  au  contraire  sin- 
gulièrement de  celui  d'Osiris.  G'est  pour  ces  raisons  que  nous  ])roposons  d'i- 
dentifier Madou  avec  Busiris  de  Tliébaïde.  La  liste  dressée  plus  haut  se  complé- 
tera ainsi  delà  façon  suivante  :  tfMedamoud,  Kom  Madou-Busiris-^^*^©!!. 

Gette  identification  permettrai!  d'écrire  la  dernière  ligne  de  l'histoire  de 
Madou.  Gelle-ci  s'arrèlerait  à  sa  ruine  lors  de  la  révolte  de  Haute-Egypte  sous 
Dioclétien  et  Maximien. 

XHI 

MONTOU,    SEIGNEUR   DE   DJEROUT, 
^^O,  TUPHIUM,  i^,  TOÛD. 

11  existe,  à  près  de  vingt  kilomètres  au  sud  de  Louc[sor,  un  de  ces  gros 
villages  de  la  Haute-Egypte  dont  les  habitants,  doux  et  paisibles,  cultivateurs 
avisés,  se  soucient  peu  de  ce  qui  se  passe  plus  loin  que  leurs  champs.  Sur  les 

'''  J'ai  pris  ces  notes  à  Shenhour  en  1896  avec  M.  G.  Jéqiiier. 
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confins  du  désert  et  de  ia  plaine  dont  l'avril  finissant  jaunit  les  épis,  Toûd 
est  juchée  sur  son  haut  koai  antique.  Les  collines  dorées  de  la  chaîne  Ara- 
bique se  dressent  derrière  elle.  Le  khamsin  sévit  :  le  ciel  est  gris  et  le  temps 
lourd. 

La  mosquée,  toute  vieille  et  pauvre  qu'elle  est,  se  glorifie  cependant  bien 
plus  de  son  blanc  minaret  aux  ornements  multicolores  que  de  ses  chapiteaux 
byzantins.  Elle  sépare  le  quartier  du  sud,  dont  les  maisons  s'écroulent  peu  à 
peu  sur  une  haute  couche  de  décombres,  du  bas  quartier  oii,  au  milieu  d'un 
dédale  de  masures  et  de  ruelles,  surgissent  les  ruines  ptolémaïques  et  romaines 
du  nord.  Les  marchands  du  petit  faubourg  qui  aboutit  sur  les  champs  se 
cachent  dans  l'ombre  de  leurs  échoppes,  et,  la  tête  sur  la  boîte  qui  renferme 
tout  leur  petit  bien,  les  jambes  allongées,  dorment  sans  aucun  souci;  mais 
quand  vient  midi  et  que  le  muezzin  lance  à  plein  gosier  sa  merveilleuse  invi- 
tation à  la  prière,  Toûd  se  réveille  et  une  longue  procession  de  gens  graves,  de 
noir  velus,  se  dirige  vers  la  mosquée  pour  y  prier  pieusement,  lentement,  répé- 
tant les  termes  et  les  gestes  qui  se  transmeltent  de  génération  en  génération. 

Ici,  personne  ne  se  doute  que,  en  1760,  M.  ,1.  B.  Bourguignon  d'Anville, 
premier  géographe  du  Roy,  membre  de  l'Académie  royale  des  Belles-Lettres 
et  de  celle  des  Sciences  de  Pétersboui'g-,  Secrétaire  de  S.  A.  S.  M.  le  Duc  d'Or- 
léans, dans  ses  Mémoires  sur  r Egypte  ancienne  et  moderne,  identifia  la  paisible 
Toûd  avec  l'antique  Tuphium  de  Ptolémée  le  géographe  (''. 

Il  en  résulta  pourtant  que,  le  28  septembre  1799,  des  savants  français, 
membres  de  la  (  lommission  des  sciences  et  des  arts,  que  Bonaparte  avait  amenés 
avec  son  armée  en  Egypte,  arrêtèrent  leur  cange  à  la  rive  du  Nil,  en  face 
d'Erment,  et  se  dirigèrent  vers  le  village.  rcLes  habitants,  écrit  Costaz  qui 
commandait  l'expédition,  imaginaient  mille  prétextes  pour  nous  détourner 
d'y  aller;  ils  protestaient  que  nous  n'y  trouverions  rien  et  nous  conseillaient 
d'aller  à  Louqsor. 

r-Des  pierres  chargées  d'hiéroglyphes,  que  nous  trouvâmes  dès  l'entrée  de 
Tôd,  nous  prouvèrent  qu'il  n'y  avait  aucune  sincérité  dans  ces  protestations .  .  . 
nous  parvînmes  pourtant  aux  ruines  d'un  temple  :  elles  sont  si  fort  enfouijes 
que  les  huttes  de  terre  qui  composent  le  village  en  flérobent  la  vue;  il  n'y  a 

'"'  lyAmiiiT.,  Mémoires  sur  r  Bit  yp  te ,  ji.  lao. 
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plus  au-dessus  du  sol  que  deux  petites  chambres.  Les  parements  intérieurs  et 
extérieurs  des  murs  sont  couverts  de  bas-reliefs  égyptiens  et  de  caractères 
liiéroglypliiques.  J'ai  l'cniarqué  deux  crocodiles  dont  l'un  est  représenté  avec 
une  tête  dépervier.  n 

Les  habitants  conduisirent  ensuite  les  savants  français  à  la  mosquée  dont 
huit  colonnes  étaient  en  granit.  rrUne  de  celles-ci  attira  notre  attention  dune 
manière  particulière;  elle  a  été  faite  avec  un  fragment  d'obélisque  dont  on  a 
imparfaitement  arrondi  les  angles  pour  lui  donner  une  forme  correspondante 
à  sa  nouvelle  destination;  mais  son  ancien  état  est  facile  à  reconnaître;  les 
hiéroglyphes  dont  l'obélisque  était  chargé  subsistent  encore  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  colonne'''. r 

En  182g,  Champollion  visitait  à  son  tour  le  site  antique  :  ce  Le  7  mars  au 
matin,  écrit-il,  nous  fîmes  une  course  pédestre  dans  l'intérieur  des  tei'res, 
pour  voir  ce  qui  restait  encore  des  ruines  de  la  vieille  Tuphium,  aujoui'd'hui 
sur  la  rive  droite  du  fleuve,  mais  dans  le  voisinage  de  la  chaîne  Arabique,  et 
tout  près  d'Hermonthis  qui  est  sur  la  rive  opposée.  Là  existent  deux  ou  trois 
salles  d'un  petit  temple,  habitées  ])ar  les  fellahs  ou  par  leurs  bestiaux.  Dans  la 
plus  grande  subsistent  encore  quelques  bas-reliefs  qui  m'ont  donné  le  mythe 
du  temple  :  on  y  adorait  la  Triade  formée  de  Mandou,  de  la  déesse  lîitho  et 
de  leur  fils  Harphré,  celle  même  du  temple  d'Hermonthis,  capitale  du  nome 
auquel  appartenait  la  ville  de  Tn])hiu m '-'.■• 

Dans  ses  Notices  mamiscriles,  p.  292,  Champollion  mentionne  qu'"il  n'a  été 
possible  de  recueillir  dans  les  sculptures  de  ce  temple  que  des  sujets  isolés  11. 
Il  est  vrai  que  ces  sujets  sont  curieux;  ce  sont  : 

1°  Un  crocodile  couronné  du  disque  et  des  deux  hautes  plumes  qui  est 
^"-^'1'  ff  Amon  du  midi  et  du  nord-. 

2°  Un  dieu  marchant  vers  la  droite  dont  la  tète  et  les  cornes  de  taureau 
sont  surmontées  du  disque  et  des  deux  hautes  plumes.  Ce  dieu,  qui  tient  l'ai-c, 
les  flèches  et  la  massue,  est  appelé  """^^^  rMontou,  seigneur  de  Djertr. 

3°  Le  même  dieu  momiforme. 

'''  L.  CosTAZ,  Noies  sur  les  restes  de  l'ancienne         cliap.  viii. 
cille  Je  Tvphium,  dans  la  Descriplion  tlel'Eiri/ple,  '"'  Champollion,  Lettres,  i^.  168. 


ti"  Une  déesse  dont  la  tète  est  surmontée  du  poisson  ■'^  est  appelée  ^^  \  \  ^ 
et  doit  être  ^^1 1  ^  ^  Hat-mehit. 

5°  Un  personnage  momiforme  agenouillé,  à  icte  rappelant  celle  de  Set,  est 
Hï '-i' ■[  ^ -— '  — Jr  Q  crMontou,  seigneur  de  Thèbes,  seigneur  de  Madoun. 

G"  Un  naos  en  or  posé  au  haut  de  quatre  marches  et  portant  le  cartouche 


rô^lJ     ,  prénom  de  Senousrit  I'''  (Xll'^  dynastie). 

7°   Un  bouquetin  agenouillé  sur  un  socle. 

8°  Un  hippopotame  en  lapis-lazuli  couché  sur  un  autel  en  or. 

Dans  la  planche  CXLV,  oct.,  n°  i,  de  ses  Monuments,  Ghampollion  reproduit 
encore  deux  crocodiles  qu'il  a  copiés  à  Taoud. 

Ces  sont  deux  statues  véritables,  posées  sur  des  socles.  La  première,  signalée 
par  Costaz,  représente  un  crocodile  à  tête  d'épervier,  semblable  à  celle  que 
possède  le  Musée  du  Caire.  La  seconde  nous  montre  un  crocodile  normal  dont 
la  tête  est  surmontée  du  disque  solaire. 

Tels  sont,  à  ma  connaissance,  les  rares  documents  publiés  sur  le  temple 
de  Toud. 

XIV 

ANTIQUITÉS   PROVENANT   DE   TOÛD. 

Depuis  rétablissement  de  la  ligne  Keneh-Assouan,  une  excursion  à  Toûd 
est  beaucoup  moins  fatigante  et  longue  que  jadis  quand,  voyageant  en  dahabieh, 
on  allait,  faute  d'ànes,  à  pied,  de  la  rive  au  site  antique.  Aujourd'hui  vingt 
minutes  de  baudet  suflisent  pour  de  la  gai-c  d'Erment  gagner  le  village  de  Toûd. 

En  m'y  rendant  dernièrement,  je  me  proposais,  avec  le  consentement  des 
habitants,  de  pénétrer  dans  la  mosquée,  d'examiner  les  huit  colonnes  de  granit 
et,  si  possible,  de  retrouver  le  fragment  d'obélisque  signalé  par  Costaz  en  1799. 

Les  colonnes  de  la  mosquée  sont  aujourd'hui  recouvertes  d'un  épais  enduit 
badigeonné  de  blanc  sous  lequel  il  est  difficile  de  reconnaître  quoi  que  ce  soit. 
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Par  contre,  dans  le  quartier  nord,  à  l'est  du  temple,  jai  trouvé  dans  les  dé- 
combres un  fût  de  colonne  long  de  3  mètres,  de  o  m.  Ao  cent,  de  diamètre, 
qui,  lui  aussi,  est  taillé  dans  un  obélisque  de  granit  rose.  Se  trouvait-il 
dans  la  mosquée  en  1799  et  en  fut-il  enlevé  depuis?  .le  n'en  sais  rien.    J^^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  texte  est  intéressant  :  crLe  roi  de  la  Haute  et  de  la 
Basse-Egypte  Kbopir-Ka-I«à  (Senousrit  I*^"")  a  fait  ériger  ^  le  temple 
en  (travaux  parfaits?)". 

Avec  le  naos  copié  par  (^bampollion,  nous  avons  ainsi  deux  monu- 
ments qui  montrent  que  Toûd,  dès  les  débuts  de  la  XII"  dynastie,  pos- 
sédait un  temple  qui,  comme  la  plupart  de  ceux  portant  le  cartouche  de    "'j  V 
Senousrit  I"'"',  en  remplaçait  un  plus  ancien  encore.  _£!; 

Une  table  d'offrandes  du  Musée  du  Caire  y  fut  rapjiortée  de  Toûd  L 
par  M.  Maspero  en  1  SS-i.  M.  Maspero  la  publia  dans  ses  Noies  sur  quel-  ^ 
ques  points  de  grammaire  et  d'histoire,  §  XXII,  B,  dans  la  Zetlschrifl  fiir  -ï* 
dgypiische Sprache,  1  882,  t.  90,  p.  1  2  3. 

Nous  reproduisons  ici  cette  note  m  exlenso.  V     \ 

ffB.  La  seconde  est  une  belle  table  d'offrandes  en  granit  rose,  qui  servait  de 
base  à  l'une  des  colonnes  cjui  soutenaient  le  toit  de  la  maison  du  Sbeikli  el 
Beled  de  Taoud,  i^,  l'ancienne  Tupltium.  Elle  est  de  la  forme  ordinaire  et 
porte  tout  à  l'entour  sur  le  plat,  les  légendes  du  roi  Senousrit  I". 

«Les  légendes  commencent  au  milieu  de  la  bande  d'en  baut  et  courent  à 


droite  etàgaucbe.Adroite:i^^f^.>l|^(lprZ:]i^>^XSM! 

(j;^  e|^^gaucd.e:  ;^^ffîi.>nî^(^IÏÏ]  Î^>1|- 


ê^'^ 


Mi^  (  1P  -       ,  ]■  Sur  la  bande  d'en  bas  deux  inscriptions  affrontées.  A 


droite  :  :;^  QPT^  H  1  -  i  ;  ^'  g^^"^'^'^  ^  i 'f  GM]  A  f  î  4  ï\- 
rD'un  côté  c'est  Montou  de  Thèbes,  de  l'autre  Montou  de  ^.  C'est  en  effet 

un  des  noms  anciens  de  Taoud,  l'autre  étant  ^o  comme  le  prouvent  les 

inscriptions  d'Edfou  relatives  au  mythe  d'Horus. 

ff Taoud  possède  également  plusieurs  stèles,  dont  une  de  la  XII''  dynastie, 

'■'  Alimed  bey  Karaal  {Catalogue  générnl,  Tahles  d'oj^'vandex ,  11°  2.3on'i)  lit  ^  q  .  I.e  lilro 
•^  1  O  n'existe  pas  sur  ce  monument. 

BuHc/i«,  t.  XII.  li 
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sans  parler  du  petit  temple  ptolémaïque  et  des  ruines  d'une  basilique  chré- 
tienne etc. . .  11 

Ce  monument  nous  apprend  de  façon  certaine  que  le  nom  antique,  reli- 
gieux, de  Toûd  était  ^"^^  que  nous  retrouverons  plus  tard''). 

M.  Maspero  indique  ^©  comme  étant  un  autre  nom  de  Toûd. 

Diimichen,  d'autre  part,  en  1879'-',  proposa  d'identifier  Toûd-Tuphium 
^^^^  !!^-  1^©'  I  îTÔ  '^"  "f""<^  Latopolite.  Dans  ce  cas,  la  statue  A.  16  du 
Louvre  proviendrait  de  celte  localité  et  non  point  de  Tanis  comme  le  pensait 
M.  de  Rougé  [Notice  des  Monuments,  p.  iG).  11  s'agit  du  colosse  de  granit 
rose  haut  de  9  m.  7  1  cent,  représentant  Sebekliotep  111  de  la  Xll°  dynastie. 
Les  textes  de  dédicace  nomment  :  "||  — r0«|J'^r'?g\7^J||fj^jy[[]P| 

"^^ITI  Sr©M!  "^^  ^'^"  ^*^"'  "isî^i'G  tls  la  double  terre,  Khanofirrâ,  fils 
du  Soleil,  Sebekliotep,  aimé  de  la  déesse  Hnien  dans  le  Hal-Snefrou  de  Hefatr. 

(le  temple  de  QPI^'^i  SPÎ^^  Haisncfrou  nous  est  connu  ainsi  que  sa 
déesse.  Diimichen  [Geschichle,  j).  (iA).  Brugsch  [Cicogr.,  111,  .'!,  f),  (i)  le  pla- 
cent dans  le  nome  Latopolite. 

La  statue  n°  /i22'it  du  Musée  du  (laire  (122  de  la  cachette  de  karnak) 
nous  apprend  que  son  possesseur  Nescr-Amon  fils  de  Horus  11  joignait  à  se.s 
titres  thébains  ceux  de"]!' — 'fîîîîlïîîHPî^l!' — 'S'T'T^  ft  prophète  de  Hmen 
de  Hasuefrou,  propiièle  d'IIathor  de  Agnir. 

La  statue  A.  16  du  Musée  du  Louvre  indique  que  le  Hasnefrou  dépendait 
de  Hefat  et  se  trouvait  .soit  dans  la  ville  même  soit  plus  au  nord. 

.le  n'ai  pas  encore  trouvé  le  nom  de  "—[Q  ni  ceux  de  f"^©  et  de  Q[l^  ni 
celui  de  la  déesse  |"  J  sur  les  murs  du  temple  de  Toûd'''. 

.l'ajouterai  que  la  liste  d'Abydos,  d'ailleurs,  sépare  nettement  les  localités 
*^^'  f 'v®  ^''  BPÎ'^  ^^  Djerti,  car  elle  mentionne  JH  |  ©  Anit,  Esneh,  ^ 
AgniiSPî>®Hat-snefrou,|^  Hefat,  \^  Anti  (Anerti)  Gebekin,  T2!^ 

'''  Une  stèle  (lu  moyen  empire  (Caire  206/19)  destinataire  d'un  cercueil   de  la  XII'  dynastie 

cite  un  --*  I — \  Jr  Q  tr prince  de  Djerti n;  une  (Mnsée  du  dnre,  Lacw  ,  Cntalogue gênerai,  Sar- 

aulre   (Marseille,   stèle   95)   des    ïïl  ^^^    f^  cophages  mtlérieurs  nu  Notivcl  Empire,  n° -281  ■26'). 

(tscribesdu  cadastre  de  Djerti".  Djerti  entre  dans  On  trouve  aussi  |  ■""  |\^  ;,  j;,  nième  époque 

la  composition  du  nom  propre    **     *      © '^^.  (Lieblein,  Dictionnaire  de  noms  hiéroglyphiques, 

'^'   Geschichle  des  alten  AegijjHens,  p.  63,  6/1.  n°  33 1)  et  |  *"'"  ^I^"^  (stèle  n"  20/120  du  Mu- 

'''  Le  nom  de  cette  déesse  entie  dans  la  cnm-  sée  du   Caire  :  Lange   et  Sciiâfer,   Grab-  vnd 

position  du  nom  |  ^ ^  ^^  ,  nom  porté  par  le  Denksteine  des  mitlleren  lieirhs). 
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Aa-ma-aterou,  Gebel  Cheikh  Musa,  ^"q"  Djerti,  Tofid,  J  "^  Aiii,  EnnenI,  f" 
Oiiasit  Thèhes,  r£  Matloii  Medamoiul,  "p^  Qesi,  Qons.  Hefat  et  Hasneffou 
seraient  entre  Esnch  et  Gebelein.  Peut-être  les  retrouverait-on  dans  les  envi- 
rons ou  au  Deir  de  la  Caiie  de  Jacotin,  au  nord  de  El-llelleli,  Contra  Latopolis 
ou  à  Contra  f^ato  même  ou  enfin  sur  la  rive  ouest. 


XV 

LE   TEMPLE   DE   TOUD. 

En  1799,  Costiiz  n'avait  remarqué,  au-dessus  du  sol,  que  deux  petites 
chambres  :  Corabœuf,  qui  dressa  le  plan,  indique  dcvani  elles  deux  rangées 
de  colonnes  et  au  nord,  un  pan  de  mur. 


l'ig.  1. 

Aujourd'Ilui  encore  les  habitations  et  les  indigènes  ont  envahi  le  temple 
antique  de  telle  façon  qu'au  premier  moment  il  est  assez  diflicile  d'en  retrou- 
ver le  plan  d'ensemble.  Voici  celui  que  je  propose  provisoirement  au  moins 
dans  ses  grandes  lignes  (fig.  1). 
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On  remarquera  que  ce  que  nous  connaissons  du  temple  ne  se  compose 
que  d'un  veslibule  et  de  trois  chambres  indépendantes  les  unes  des  autres, 
A ,  B,  C  ;  mais  en  comparant  ce  plan  à  celui  des  Jiemplcs  d'Edfou ,  de  Kom  Ombo, 
de  Kalabsché,  on  peut  s'attendre  à  trouver  plus  lard,  quand  le  déblaiement 
du  monument  sera  entrepris,  une  cour  précédée  d'un  pylône  devant  le  vesti- 
bule. 

La  disposition  de  la  porte  5  et  l'arracbement  E  indiquent  clairement  que 
d'autres  chambres  venaient  après  les  trois  indépendantes  A,  B,  G,  et  devaient 
être  plus  particulièrement  consacrées  au  dieu  vénéré  dans  la  salle  B;  mais,  j'ai 
constaté  en  F  que  la  paroi  était  composée  d'un  grand  bloc  de  calcaire  chargé 
de  décorations  et  d'hiéroglyphes  de  bon  style,  ce  qui  permet  de  craindre  que 
toute  la  partie  la  plus  ancienne  et  la  plus  reculée  du  temple  n'ait  été  détruite 
par  les  chaufourniers. 

Façade  du  vestibule. 

La  façade  du  vestibule  était  composée  d'une  porte  dont  les  battants  avaient 
1  m.  5o  cent,  de  largeur,  de  quatre  colonnes  de  i  m.  5o  cent,  de  diamètre  et 
d'autres  latérales  supportant  une  corniche.  Les  colonnes  et  les  anlcs  étaient 
réunies  entre  elles  par  de  larges  panneaux  hauts  de  plus  de  deux  mètres.  L'aspect 
général  devait  rappeler  celui  de  la  façade  du  vestibide  du  temple  de  Kalabsché. 

Colonnes  du  vestibule. 

Le  veslibule  mesurait  plus  de  9  m.  5o  cent,  de  la  façade  extérieure  jusqu'à 
celle  des  chambres  A,  B,  C.  Il  convient  donc  d'admettre  l'existence  d'une  seconde 
rangée  de  colonnes,  indiquée  d'ailleurs  par  Corabœuf.  Elle  était  composée  de 
quatre  ou  peut-cire  six  colonnes. 

Chambres  A,  B,  C. 

.le  n'ai  pu  constater  que  l'existence  des  chambres  A  et  B.  La  symétrie  du 
plan  fait  conjecturer  l'existence  de  la  chambre  C. 

La  cbambre  A  est  habitée  ainsi  que  la  chambre  A'  située  au-dessus  d'elle. 
La  chambre  B,  appelée  tfla  Tente"  parleshabitanls,  seit  de  lieu  de  réimion. 
La  porte  3  est  murée  et  est  habitée  par  un  indigène. 


Les  habitations  ont  envahi  toute  la  partie  nord  du  temple,  la  porte  i  et  le 
vestibule. 

Ce  n'est  que  successivement  qu'on  |)eut  voii'  :  i"  la  chambre  A,  la  façade 
entre  la  porte  2  et  le  montant  sud  de  la  porl(^  3;  -2°  la  partie  D,  E,  V  dos 
chambres  intérieures;  3°  le  mur  d'enceinte  G  et  la  colonne  H  engagée  dans 
les  panneaux  de  la  façade  du  portique,  et  k"  le  montant  sud  de  la  porte  1  et 
les  colonnes  I  et  J,  liaulcs  cncoi'e  d'environ  trois  mètres,  de  la  |)artie  sud  du 
portique. 

La  hauteur  du  remblai  en  cet  endroit  est  de  près  de  deux  mètres  :  elle  est 
de  trois  au  moins  en  II  et  d'un  mèlre  aux  portes  2,  3  et  5.  Elle  paraît  être  j)lus 
considérable  en  G. 


XVI 


LE  TAUREAU  SACRE  DE  TOUD. 


J'ai  ])assé  trop  peu  de  temps  à  ToOd  pour  avoir  pu  entreprendre  une  copie 
complète  des  textes  et  des  tableaux  qui  couvrent  les  murs.  Ils  sont,  d'une  part, 
en  maint  endroit,  presque  entièrement  recouverts  d'un  enduit  à  base  de  bouse 
de  vache;  d'autre  part,  le  remhiai  cache  encore  le  bas  des  tableaux. 

Je  ne  publie  aujourd'hui  que  les  notes  suivantes  : 

A.    Tableau  situé  av-dessus  du  montant  sud  de  la  porte  I  du  vestibule. 

Un  taureau  marche  vers  la  droite,  tournant  le  dos  à  l'axe  du  temple.  Il  porte 
entre  les  cornes  le  disque  et  les  plumes  de  Montou. 
Devant  lui  est  une  mangeoire  de  celte  forme  ~J". 

Le  texte  placé  au-dessus  du  taureau  est  eu  mauvais 
état.  Je  n'ai  pu  y  deviner  que  les  signes  suivants  : 

Remarques.  Le  fait  que  le  taureau  est  représenté 
tournant  le  dos  à  l'axe  du  temple  indique  que,  en  réalité,  il  y  avait,  dans  le 
temple  même,  un  taureau  sacré  Aivant  semblable  à  l'Apis  de  Mempliis,  au 
Mnevis  dlJéliopolis,  au  Rakhis  d'IIermonthis  et  au  taureau  de  Medamoud. 

Le  titre  de  f^,  peut  être  couq^aré  à  celui  d'Apis  :  fT'^/'î"^"!'  *!"•  ^ 
été  traduit  par  ffqui  renouvelle  la  vie  de  Ptali,  seconde  vie  de  Ptalm. 


f 
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Je  crois  que  ce  titre  "^Z  o^'  /f'  peut,  actuellement,  être  interprété  de  façon 
plus  précise. 

Dans  un  arlicle  intitule  1k  Pylône  d'Harmhahi  paru  dans  \es  AiDuiles  du  Ser- 
vice des  Anliquités,  t.  XIV,  p.  i3-hli,  j'ai  publié  et  traduit  le  texte  de  deux 
statues  d'Aménothès  fils  de  Hapi.  Celui-ci,  simple  scribe  des  recrues,  scribe 
royal,  chef  des  travaux  du  roi,  chancelier,  prince  héréditaire,  jouissait  de  son 
vivant  même  d'une  telle  réputation  de  sainteté  qu'il  fut  plus  tard  admis  près 
do  Ptah.  Un  autre  mortel  l'y  attendait  déjà  :  Imhotep.  Le  maître  de  la  Vérité 
ou  de  la  coudée  '^,  Ptah-Beau-de-Face  "  f  J|^  les  accueillit  tous  deux  dans 
son  f  ^  atelier,  et  Imhotep  (ils  de  Ptah  et  Aménothès  fils  de  Hapi  paraissent 
désormais  derrière  Ptah  Hephaistos  comme  Teos  près  de  Thot  au  Kasr  el  Agouz 
et  Nofirhotep  près  de  Khonsou'"'. 

De  son  vivant  même  Aménothès  exerçait  des  fonctions  spirituelles  que  les 
deux  nouvelles  statues  de  Karnak  ont  fait  connaître. 

rrO  méridionaux  et  septentrionaux,  vous  tous,  agissants  qui  voyez  le  disque 
solaire  et  allez  en  descendant  et  remontant  le  Nil  vers  Thèbes  pour  implorer 
le  Maître  des  dieux,  venez  à  moi;  je  transmettrai  vos  paroles  à  Amon  si  vous  me 
faites  le  proscynème.  Moi,  je  suis  l'intercesseur  préposé  par  le  roi  jiour  écouter 
vos  paroles  d'imploration,  pour  transmettre  en  haut  les  besoins  des  deux 
lerresr,^/^^4.;;;^7^^J2;;;;';2^J|^p^^^.  Et  ailleurs  :  rrO  gens 
de  Karnak  désireux  de  voii-  Amon,  venez  à  moi  :  je  ferai  connaître  vos  priè- 
res. Moi,  je  suis  l'intercesseur  de  ce  dieu  :  Nibmourria  m'a  placé  pour  répéter 

les  paroles  des  deux   terres-,  ^/5|^V2)' — ^lJ!L^^âî  ('^'^ij 

Ainsi  Aménothès,  en  tant  que  /^  V^^  oualimou,  écoute  ^^,  fait  par- 
venir p^  et  répète  /  ^  ^,  les  j  ^,  ''-''^.■~\  ^^  les  ^  les  mots  d'imploration, 
les  discours  et  les  alfaires  des  deux  mondes.  Ainsi  la  fonction  de  /^^2î' 
ouahmoH,  rendue  généralement  par  a  héraut,  interprète,  celui  des  officiers 
de  la  cour  qui  transmettait  aux  sujets  la  parole  du  souverain  ou  qui  procla- 
mait les  arrêts  de  sa  justice '-)t  prend  ici  une  extension  religieuse  spéciale. 

J'avais  proposé  le  mot  a  intercesseur  t»;  on  pourrait  essayer  aussi  celui  de 

'''  Setue,  Imhotep  ;  M  M,tE7,  Le  Kasr  el-Agotiz,        V  Institut  français  ,  XI. 
ilans  les  Mémoires  publics  par  les  membres  de  •''  MksVEKO,  Les  Mémoires  de  Siiiouhit,  i>.  So. 
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médialrur,  tfqui  s'interpose,  qui  s'entremet  pour  amener  un  accord,  un  accom- 
modement entre  deux  on  plusieurs  personnes^,  ('/est  l'intermédiaire  entre  les 
dieux  et  les  hommes. 

Je  pense,  quant  à  moi,  que  le  taureau  sacré  llapi  remplissait,  de  son  vivant, 
le  même  rôle  dans  son  étable  de  Mempliis  :  ce  n'était  pas,  comme  la  vu 
Clément  d'Alexandrie,  ff  un  monstre  qui  se  roule  sur  un  tapis  de  pourpre"  mais 
l'intercesseui',  le  médiateur,  l'inlermédiaire  vivant  entre  la  divinité  et  l'Iiuma- 
nité,  le  "^/^"f  ''Ankh  ouahmou  :  l'intermédiaire  vivant  de  Ptalm. 

Les  moanments  provenant  du  Sérajiéum  rournissent  des  variantes  de  ce  titre 
qui  semblent  clairement  indiquer  cette  signification  plutôt  que  celle  de  «Nou- 
velle vie  de  Ptaln^  employée  couramment  sans  qu'on  précise,  d'ailleurs,  en 
quoi  consistait  cette  nouvelle  vie. 

Nous  relevons  dans  le  Sérapéiim  de  Mariette  : 

PI.  10.  Canope:  ^ ':^ /^  ^~,  ■  |.  —  Pi.  i  .3  et  21  :  f /^  ;:!:  ■  f  ft  IM.  .".  : 
fo^/âlll'  P"'^  '"'  ^  disparaît  et  le  titre  csl(pl.  6)/^^"|J,  où  la  dispa- 
rition du  ■^  est  importante  poui'  notre  sujet. 

Enfin,  deux  canopes  de  la  planclie  5  fournissent  la  formule  :  j^jïP^'î'/ 
' — >  ■  1^'^ '^1^  rtOsiris-Hapi,  le  vivant  intermédiaire  de  Plali,  cpii  fait 
parvenir  ^*^  ia  Ve'rité  du  Beau-de-Facev. 

Ainsi  Hapi,  le  '^'o^/^^*~^"f  ff  vivant  intermédiaire  de  Ptaiiv,  faisait  par- 
venir, transmettait^  j^  a  la  Vérité,  la  .luslice,  la  Sagesse  divine  aux  humains, 
comme  Aménothès  faisait  parvenir,  transmettait  les  prières,  les  discours  elles 
alfaires  terrestres  à  la  Divinité. 

Les  hommes  avaient  ainsi  un  /^^  ^  qui,  comme  Aménothès,  faisait  par- 
venir, transmettait  ^  j^  a  les  prières  des  humains  à  la  Divinité,  et  les  dieux 
(à  Mempliis)  avaient  dans  le  taureau  sacré  un  ^'"q' /\'^' — *"f  q'i'  li"'ns- 
mettait  ^  t^  ^  i'i  réponse  des  dieux,  c'est-à-dire  la  Vérité  et  la  Justice,  aux 
humains. 

Pline  nous  a  rapporté  comment  l'Apis  de  Memphis  pouvait  transmettre  aux 
humains  la  Vérité  du  Beau-de-Face. 

ffll  (Apis)  a  pour  demeure  deux  temples  qu'on  appelle  thalames  et  qui 
servent  d'augures  à  l'Egypte  :  l'augure  est  favorable  s'il  entre  dans  un,  funeste 
s'il  entre  dans  l'autre.  Il  donne  des  réponses  aux  particuliers  en  prenant  des 
aliments  de  la  main  de  ceux  qui  le  consultent.  Il  se  détourna  de  la  main  de 
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Germanicus,  qui  ne  larda  pas  à  mourir.  Ordinairement  renfermé,  il  marclie, 
quand  il  se  montre  en  public,  avec  des  licteui's  écartant  la  foule;  il  est  entouré 
d'une  troupe  d'enfants  qui  chantent  des  hymnes  en  son  honneur;  il  paraît  le 
comprendre  et  vouloir  qu'on  l'adore.  Ces  bandes  qui  l'accompagnent,  saisies 
d'un  enthousiasme  soudain,  prédisent  l'avenir  (''.n 

A  Toûd,  le  taureau  sacré  était  considéré  comme  le  f""^  \q  médiateur, 
l'intermédiaire  entre  Râ  et  les  hommes  tout  comme  Mnevis  à  Héliopolis.  Un 
texte  de  la  chapelle  d'un  de  ceux-ci  nous  fournit  la  formule  parallèle  à  celle 
d'Apis  : 

Apis:       /--■|5^3^ÎT 

Mnevis  :  /'— 'f  fl^*tt H^  [Reciwll,  XXVI). 

Quel([ues-uns  de  ces  hommes,  comme  cet  Alimcs  qui  connaissait  la  nécro- 
pole des  taureaux  sacrés  de  Medamoud  et  voyait  les  secrets  de  la  Grande  Paout 
des  Dieux  et  ï].^"^  -^^3-  Pi'ophète  d'Amon-api  de  Eiakhous  comparant  et 
équivalant  les  taureaux  sacrés  les  uns  aux  autres,  s'écriaient  ^^^^^»^  "'ll'l 
\'^-^'^^—'ll,.]^'^'^=i^Q  ff Salut  à  ta  face,  Phallus  des  dieux,  Amon 
Api,  taureau  levant  le  bras,  cifigie  vivante  de  lîà  dans  Hermonthis!  i\  Nous 
retrouvons  dans  ce  dernier  titre  de  ^.J-^^"'^  terme  qui  se  rapproche  de 
/ 1^,  ^^  '1"  /"î"^"!-  foi's  ces  taureaux  n'élaienl  que  des  intermédiaires, 
des  effigies  vivantes  des  dieux  qui  transmettaient  aux  humains  les  oracles  et 
les  vérités  que  les  dieux  voulaient  bien  leur  laire  connaître. 

Au  commencement  de  la  domiualion  gi'ecque,  le  soin  d'interpréter  ces  ora- 
cles à  Toûd  appartenait  à  un  nommé  Nesmin  et  à  son  fds  Amenliolep  qui  à 
leurs  nombreux  titres  sacerdotaux  thébains  ajoutaient  celui  de  }]  *  '  fjf ,  ^ 
.£.^0  "^ P''6iiiiLM'  ])rophète  de  Montou,  seigneur  de  Djerouit^'.  Tous  deux, 
comme  les  Besaenmaut,  portent  des  titres  les  rattachant  au  culte  d'Amon 
Thébain,  mais  aucun  ne  les  montre  affiliés  au  clergé  de  Montou  Tbébain. 

La  statue  d'Aménotliès  (n°  iaG)  a  été  retrouvée  dans  la  cachette  de  Karnak 
le  6  juin  iQo^i.  Elle  est  encore  inédite. 

'''  PiiNE,    Histoire  naturelle   (traduction   E.  de  divination  :  et  des  présages  sont  tirés  parti- 

I>ittré),  livre  VIII,  chap.  lxxi,   i-3.  Pliitarquo  culièrement  des  mots  qu'ils  font  entendre  quand 

[Sur  Isis    el    Osiris,    lA)    mentionne    tt  qu'en  ils  jouent  dans  les   temples  et  qu'ils  habillent 

Egypte  on  attribue  aux  petits  enfants  la  faculté  au  hasard". 
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XMI 

LA  STATUE  DU  ROI, 
LES  GOUVERNANTES  ET  LES  GARDIENNES  DU  DIEU  ENFANT. 

Le  tableau  qui  décore  la  face  ouest  dn  montant  sud  de  la  porte  i  du  por- 
tique du  vestibule  représente  un  roi  de  Haufe-Egypte  allant  vers  l'axe  du 
temple,  c'est-à-dire  à  la  rencontre  du  taureau  sacré,  intermédiaire  de  l^à  que, 
dans  le  tableau  précédent,  nous  avons  vu  représenté  comme  étant  dans  le 
temple  ou  en  sortant. 

Le  Pbaraon  de  ce  tableau  ne  nous  est  pas  connu  :  c'est  probablement  un 
empereur  romain  dont  le  cartouche  est  resté  vide. 

Quand  Auguste  eut  conquis  l'Egypte,  le  culte  du  taureau  sacré  de  Memphis 
avait  beaucoup  perdu  de  son  prestige  et  les  touristes  d'alors  ressemblaient 
singulièrement  à  ceux  d'aujourd'hui.  Aussi,  Strabon,  qui  lut  du  nonibie.  peut 
écrire  :  rrA  une  certaine  heure  de  la  journée,  on  lâche  Apis  dans  cette  cour, 
surtout  pour  le  montrer  aux  étrangers,  car  bien  qu'on  puisse  l'apercevoir  par 
une  fenêtre  dans  son  sècos,  les  étrangers  tiennent  beaucoup  aussi  à  le  voir  dehors 
en  liberté;  mais,  après  l'avoir  laissé  s'ébattre  et  sauter  quelque  temps  dans  la 
cour,  on  le  fait  rentrer  dans  sa  maison  i\ 

Si  Apis  n'était  plus  qu'un  numéro  du  programme  du  voyage  d'un  Romain 
en  Egypte,  il  est  à  penser  que  le  taureau  de  Toud  ne  devait  guère  être  plus 
vénéré  par  lui  que  son  célèbre  confrère  memphite  et  que,  plutôt  que  de 
rester  dans  son  étable,  il  était  conduit  à  la  rencontre  du  souverain  qui  dai- 
gnait le  visiter  soit  en  personne,  soit  par  procuration. 

Le  texte  qui  sera  traduit  plus  loin  nous  renseignera  à  ce  sujet. 

La  statue  royale. 

L'imperator  anonyme  est  représenté  en  Pharaon  coilVé  de  la  mitre  blanche 
4(  de  la  Haute-Egypte,  faisant  le  geste  de  dédicace  et  de  sacrifice. 

Le  sceptre  |  est  dans  sa  main  droite  et  un  long  bâton  dans  la  main  gauche. 

Ballelin,  f.  XII.  i5 


Le  bas  des  jambes  est  enfoui.  Un  texte  de  (juatrc  lignes  verticales  est  gravé 
au-dessus  du  souverain.  Les  deux  premières  se  rapportent  à  sa 
statue  : 

On  remarquera  que,  comme  dans  de  nombreux  textes  de 
celte  époque,  le  sujet  de  la  pbrase  est  placé  après  le  verbe  et 
son  complément. 

Il  s'agit  ici  d'une  statue  du  roi  qui,  comme  la  plupart  des 
statues,  a  reçu  un  nom  particulier. 


4. 

o 


'^ 


i-a' 


!!:!^l!i'i'''Statue 


J'ai  trouvé  la  }^  ('^ 
j\lanakhpirri-apporlant-des-neurs-à-Amon-dans-Karnak". 


t     I 


y  avait  une  autre  statue  du  souverain  qui  s'appelait  (  g  ÉHiiii  ^  1    -■^ 

^Wj^  r-Manakhpiri'i-grand-d'olTrandes'n  qui  était  ^-Vf^  ^  ~^ 

la  statue  de  millions  d'années  du  roi  béroïsé,  divinisé.  ^|»t, 

Je  crois  que  la  formule  ^'  Her-nekhl  signifie  elle  aussi  bé- 


\] 


lif 


roïsé,  S^  *^  "^  signifiant  et  un  fort,  un  brave,  un  héros^'r.  yq± 

Ici  le  mot  employé  pour  désigner  l'image  royale  n'est  pas  ^]     l^f 

mais  n XI],  sncn  rr statue,  image,  efllgie,  qui  ressemble  à...-. 

La  traduction  sera  donc  :  rr L'image  ressemblante  du  Roi  de  la  Haute-Egypte 

béroïsé   est  :   rtLe-fils-du-Soleil-f       X       J-sur-son-trône-pour-approvi- 

sionner- le -cliâteau- du -taureau -en -toutes- bonnes- cbosesr. 

Ce  texte  nous  apprend  le  nom  du  temple  de  Toûd  ou  tout  au  moins  celui 

de  la  grande  salle  ou  de  l'étable  :  c'est  le  p^l  llait-Ka  vie  rluilcdii  du  laureau". 

Le  tableau  précédent  et  celui-ci  se  complètent  :  si  nous  les  ranimons  nous 
ne  voyons  pas  Pliaraon  mais  une  statue  re])réscntant  l'Imperator  romain  di- 
vinisé mise  en  présence  d'un  jeune  taureau  dont  les  moindres  gestes  sont 
observés  comme  des  augures,  et  dont  l'interprétation  servira  d'oracle  aux 
fidèles. 

Strabon  et  Clément  d'Alexandrie,  j'en  conviens,  auraient  eu  raison  de  rire 
en  voyant  semblable  cbose  s'ils  n'avaient  pas  pris  au  sérieux  les  augures,  les 
aruspices  et  le  puUorius  traînant  sa  cage  à  poulets  derrière  l'armée  romaine. 


'"'  G.   Maspero,  Les  Mémoires  do  Sinoxhit,  p.  118. 
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Les  gouvernantes  et  les  gardiennes  du  dieu. 


r^a  seconde  plirase  de  l'inscription  n'est  plus  relative  à  la  statue  royale, 
mais  à  33.33o  déesses  qui  se  trouvent  dans  le  temple  do  Toud  :  ^'^f — » 

La  cadence,  le  parallélisme  des  deux  phrases  est  évident  :  Il  est  question 
de  33.3oo  knh-Klienememil  et  de  33o  Teiieinemil.  L'allitération  entre  Khcncm- 
emU  et  Tenemil  est  à  remarquer  .:  c'était  un  tour  d'esprit  cher  aux  auteurs 
pharaoniques. 

Le  mot  Katikhenemit  est  composé  des  éléments  {J^  et  ^^  j. 

Les  ^^îj  nous  sont  connues  sous  la  forme  ^  —  ^  :  ce  sont  des  youver- 
naïUes,  des  cndormeuses  d'enfanls,  qui  ne  sont  jias  des  nourrices,  car  au 
Papyrus  d'Orhiney,  pi.  18,  1.  8,  on  donne  au  prince  nouveau-né  des  ""^  J 
et  des  ^^^' Ji  des  nourrices  et  des  goiivernanles. 

Des  déesses  à  tète  de  vache  allaitent  Hatshopsitou  et  Aménothès  III  et 
leurs  doubles,  tandis  que  des  Neiths  et  des  Hehs  bercent  d'autres  doubles  plus 
loin. 

La  réciproque  existait  et  il  y  eut  des  femmes  nourrices  S  '-^  '»'  -^  -nour- 
riccsr  et  des  ^->-^  te  gouvernantes d  des  dieux  lils,  Horus  l'enfant,  Khonsou 
l'enfant.  Le  mot  [J|^  qui  précède  Khenemit  se  traduit  par  cr  travailler,  ouvrier, 
ouvrièresT)('-'.  Le  mot  composé  signifierait  des  ouvrières-gouvernantes,  des  gou- 
vernantes à  gages.  Nous  avons  remarqué  que  les  dieux  enfants  ont  des  nourrices 
et  des  gouvernantes.  Or,  le  culte  du  taureau  à  Medamoud  est  en  connexion 
évidente  avec  celui  de '^  ■  ^^  Horus  l'enfant. 

I^e  même  fait  se  reproduit  à  Toiid,  où  nous  le  retrouvons  dans  la  triade 
reconnue  par  Ghampollion  :  Mandou,  llitho  et  Ilarphré. 

Les  "^^^  ne  me  sont  pas  encore  connues,  mais  leur  nom  se  rapproche 
de  "**"^ivuv  revers,  vermine ^^  et  de  ^[^^ll'^  r^ repousser,  faire  rebrousser 


'''  Ces  cliifFics  n'ont  aucune  précision  cl  ne  '"'  La   stèle  n°   20297  ''"  ^'usée  du  Caire 

signifient  en  somme  qu'un  noniljre  indéfini.  On  (moyen  empire)  est  dédiée  TT  [^  ^  jj  '''^  Ji 
retrouve  ]  1  ]  ^  ^  ^  sur  la  stèle  Iriompliale  de  et  |^  [J  ^/ — ^9^^^  2  "="  flî^  f  ^  (La^ge  et 
Thotmès  III  (n°  3/ioio  du  Caire).  Sur  la  sièlo  SriiAFEii,  Calalngue  gtiicial :  Miiuette,  Cnlalogue 
n°3Aoo5onprogTcssejiis(pi'à>>'\  ]  ]  1^  ]^.         d' Alujdua ,  io^i->;  Lielilein,  n°  iS.'îo). 

t5. 
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chemin-.  Les  Tenerait  devaient  être  des  sortes  de  fées,  de  de'esses  gardiennes 
de  l'enfant  dieu  chargées  de  repousser  toute  attaque  malveillante  dirigée 
contre  lui.  Dans  les  scènes  de  naissance  on  Toit  souvent  des  déesses  parfois 
monstrueuses,  armées  de  coutelas,  qui  semblent  être  des  Tenemit  du  genre 
de  celles  dont  il  est  question  ici. 

La  traduction  de  la  phrase  est  :  rt  Trente-trois  mille  déesses  gouvernantes 
et  trois  cent  trente  déesses  gardiennes  protectrices  remplissent  le  logis  de  son 
àme  parmi  ses  f^P'''  "o^'^^^^  (c'est-à-dire,  ici,  les  dieux  qui  forment  la 
petite  et  la  grande  cour  [Paout)  du  dieu)"). 

Les  offrandes. 

La  troisième  et  dernière  phrase  ne  présente  aucune  difficulté  d'interpré- 
tation :  I  ^  |*r'i  "^  V' î 'l' °y^" '~~' ^ r!2 ^  I  J '"^  t  "  I  ^  ' — '1°!  ^^^^  bœufs  de 
sacrifice  et  les  oies  descendent  des  collines  pour  mettre  en  fête  son  autel  à 
tout  jamais-. 

On  remarquera  que  les  bœufs  étaient  sacrifiés  dans  un  temple  oîi  un  jeune 
taureau  recevait  un  culte  :  ceci  est  à  rapprocher  des  combats  de  taureaux  qui 
se  donnaient  sur  le  dromos  même  du  temple  d'Apis  à  Memphis''^). 

Les  remarques  qui  viennent  d'être  faites  nous  mènent  à  conclure  que, 
comme  à  Medamoud,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  triade  composée 
de  Monloii,  d'une  déesse,  qui  est  probablement  Raït-tooui  et  d'un  dieu  enfant, 
un  Monlou  rajeuni,  \^J^,  un  Harpocrate  se  manifestant,  s'incarnant  dans  un 
taureau,  lequel  est  l'intermédiaire,  le  médiateur  entre  la  divinité  et  l'humanité. 

Madou,  Tofid,  Hermonthis  eurent  leur  taureau  sacré  comme  Memphis  et 
Héliopolis  avaient  le  leur.  Ce  fait  nous  semble  désormais  acquis. 

Nous  ne  donnerons  pas  une  description  détaillée  ni  une  copie  des  tableaux 
et  textes  du  temple  de  Toud.  Le  monument  est  encore  trop  enfoui  pour  pou- 
voir entreprendre  pareille  besogne.  Aujourd'hui  elle  demeurerait  forcément 
incomplète. 

Nous  nous  bornerons  à  publier  nos  notes  sur  la  déesse  Tanent,  sa  chapelle 
du  temple  de  Toûd,  et  sur  la  chambre  oij,  semble-t-il,  furent  logées  les  innom- 
brables gouvernantes,  la  foule  des  gardiennes  ainsi  que  d'autres  statues  divines. 

'"'  Ne  pourrait-on  pas  traduire  :  les  statues  assises?  —  '"'  Strabox,  XVII,  3i. 
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XVII[ 

TANENT, 
LA  CHAPELLE  DE  TANENT  ET  LE  TRÉSOR  DU  TEMPLE. 

La   DliESSE. 

La  déesse  Tanent,  s=^  -)- »  iH^^  -rr^  -j- %^'  ]  "V  "1"  •  '  ^^^  ""^  ^^  ^^^  '■'•^^' 
nités  qu'on  voit  rarement  paraître  dans  les  textes  et  sur  les  monuments.  Elle 
était  cependant  comptée,  au  moins  dans  la  Haute-Egypte,  comme  de  haut 
rang,  puisqu'elle  figure  dans  la  l'août  d'Amon  Théhain.  Celle-ci  où  Montoii 
prend  la  tète  est  composée  de  :  i  "  ]  ^  î  f  ^  î  Jl  1  I  ^  J  ?  ^  ^  J  I  j*j 
î  i;  ï  i  r  U  V  V  V  H  ?  P  J  I  ^  l"  U;Z  1'  i  \  \  :3lontou  et  Toum,  qui 
remplacent  le  o  Râ  primitif  de  la  grande  Ennéade,  puis  Shou  et  Tefnout,  Geb 
et  Nouit,  Osiris  et  Isis,  Set  et  Neplitliys. 

A  cette  grande  Paout,  on  adjoint  llorus  et  llatlior  de  Dendérali  et  Sebekh 
avec  les  déesses  Tanent  et  Anit. 

Ces  deux  dernières  déesses  sont  distinctes  Tune  de  lautre,  autant  que  Satit 
et  Anoukit  de  la  Cataracte;  aussi  font-elles  même  ligure  dans  la  litanie  de 
Ouasit  au  temple  de  Kai-nak. 

Cette  litanie,  que  je  compte  publier  dans  une  étude  spéciale,  énumère  les 
déesses  d'Egypte  en  partant  de  la  première  cataracte  vers  le  nord,  à  l'exception 
de  Maut  la  femme  d'Amon  Tliébain.  C'est  à  elle  que  revient  le  soin  d'énumérer 
les  déesses  qui,  peut-être,  étaient  considérées  comme  étant  les  concubines 
d'Amon-ltà.  Parmi  celles-ci  nous  trouvons,  dans  leur  ordre  géograpbiquc  : 

:^:ST^^Z(v-iante:^S-) 


:i:sîî;et.- 

fcHathor,  dame  de  Gebelein,  t'adore. 
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Râ-toouï  te  rend  bienveillant. 

Tanent  et  Anit  radorent. 

Amonit,  au  cœur  de  Karnak,  te  rend  bienveillant. 

Hatlior.  à  la  lêle  de  la  Tliébaïde,  t'adore. n 

On  remarquera  que  les  déesses  Rà-toouï.  Tanent  et  Anit  figurent  dans  celte 
litanie  entre  l'Hatbor  de  Gebelein  et  l'Amonit  de  Karnak. 

C'est  entre  ces  deux  points  connus  que  ces  trois  déesses  devaient  exercer 
leur  divinité  locale. 

Rà-toouï  étant  la  compagne  ordinaire  de  Montou,  on  est  en  di'oit  de  la  i-e- 
trouver  partout  où  celui-ci  recevait  un  culte,  à  Erment  comme  à  Toûd. 

Tanent  et  Anit  paraissant  accouplées  à  Sebek  dans  la  Paout  d'Anion  comme 
Satit  et  Anoukit  le  sont  à  KImoum  de  la  Cataracte,  faut-il  cberclier  dans  la 
région  un  temple  de  Sebek  pour  s'attendre  à  y  retrouver  Tanent  cl  Anit? 

Par  contre,  Tanent  possédait  une  cliapelle  particulière  dans  le  temple  de 
Toûd. 

Le  plan  du  temple  de  Toûd  comprend,  après  le  vestibule,  deux  cbambres 
indépendantes  A  et  C  situées  au  nord  et  au  sud  de  la  chambre  centrale  B. 

La  chambre  A  du  sud  était  consacrée  à  la  déesse  Tanent. 

La  porte  n'est  pas  encore  entièrement  dégagée  et  il  faut  se  courber  pour 
descendre  dans  la  chambre  où  loge  un  indigène.  Celui-ci  y  est  assez  mal  à 
l'aise.  Un  gros  bloc  de  pierre  gît  dans  la  partie  sud,  le  sol  primitif  est  recouvert 
d'un  mètre  d'ordures  et  l'on  peut  tenir  juste  debout  dans  le  misérable  logis. 

Façade.  —  Tanent,  assise,  la  tète  surmontée  de  son  insigne  X^  est  figurée 
sur  le  fronton  de  la  ])orte  :  trois  déesses  ou  femmes  viennent  à  sa  rencontre. 

Décoralion  de  la  chambre.  —  Les  parois  de  la  chambre  étaient  décorées  de 
haut  en  bas  par  : 

1°  Une  frise  de  tètes  hathoriennes  vues  de  face. 

9°  Une  frise  composée  de  tableaux  successifs  montrant  un  ])liaraon  romain 
présentant  des  offrandes  à  des  déesses  assises. 

3"  Une  autre  frise  semblable,  encore  enfouie. 

i"  Un  soubassement. 
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Tableaux  de  la  paroi  de  la  porte.  —  Les  monlanls  intérieui's  de  la  porte  en 
dessous  de  la  porte  montrent,  au  nord,  une  l'cminc,  à  la  ièle  coiiïée  d'une 
calotte,   aux  formes  lourdes,  au  sein  fatigué,   tendant  les  bras,  les  mains 
ouvertes,  la  paume  en  l'air,  vers  un 
édictde  dans  lequel  Tanent  se  tient 
debout,  le  sceptre   de  ])apyrus  à   la 
main  (fio-.  2).  C'est  :  |^  —  ii^T 
M.'^O    ff Tanent  dans  Djeroul-^. 

Le  style  est  de  la  plus  mauvaise 
é[)oque  romaine. 

Un  autre  tableau  doit  se  trouver 
enfoui  au-dessous  de  celui-ci. 

Sur  le  montant  sud,  la  représen- 
tation est  la  même. 

Paroi  nord.  —  Le  souverain,  au 
i'^'  registre,  est  devant  ;■»:  Neitli,  as- 
sise, coiiïée^,  puis  devant  une  déesse 
à  tête  de  lionne  appelée  t^  Ilei'it. 
puis  devant  II^^^  J  Astartéà  for- 
me humaine,  la  tète  portant  X^,  et 
enfin  devant  Sokhit  assise.  Fi'c-  2- 

Paroi  sad.  —  Cette  paroi  est  cachée  par  la  grosse  pierre  tombée. 

Paroi  esl.  —  Cette  paroi  est  composée  d'un  gros  et  beau  bloc  de  calcaire 
portant  des  fragments  de  texte  vertical  de  bon  style  appartenant  au  temple 
antérieur  à  celui-ci. 

Le  trésor  du  temple  de  Toîjd. 

Il  existe  une  autre  chambre  au-dessus  de  celle  de  Tanent.  Je  ne  sais  pas 
encore  comment  on  y  accédait  jadis  :  aujourd'hui  un  raide  escalier,  bâti  au 
sud,  y  mène.  Le  locataire  actuel  a  installé  là  un  magasin  pour  la  paille  hachée 
et  une  petite  chambre  dans  laquelle  on  pénètre,  non  pas  par  une  porte,  mais 
par  une  sorte  de  fenêtre. 

L'enduit  d'argile  et  bouse  de  vache,  la  fumée,  la  suie  couvrent  les  murs. 
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Si  l'on  cherche  les  endroits  où  le  raiir  primitif  apparaît,  on  découvre  peu 
à  peu  des  représentations  curieuses  qui  montrent  que  ce  taudis  fut  jadis 
l'endroit  où  étaient  resserrés  les  insignes,  emblèmes  et  statues  en  pierres  et 
métaux  précieux  qui  composaient  le  trésor  du  temple. 

La  décoration  des  parois  se  compose  de  :  i  °  une  frise  de  klialeroK  |,  haute 


Fig.  3. 


de  0  m.  38  cent.;  -2°  de  trois  registres  de  tableaux  hauts  chacun  de  o  m.  6o  c; 
3°  d'un  soubassement  orné  d'une  suite  continue  d'ornements  :  I  PI     fl  • 

La  hauteur  totale  de  la  pièce  était  de  ti  m.  58  cent.,  sa  longueur  5  m.  i  o  c, 
sa  largeur  3  m.  y 5  cent. 

C'est  ici  que  Champollion  a  fait  les  croquis  publiés  dans  les  Notices,  I,  p.  992. 

J'ai  eu  la  surprise  de  constater  que  ces  croquis  ne  sont  pas  tous  d'une 
exactitude  parfaite.  Le  dessin  ci-joint  remet  en  place,  corrige  et  complète  les 
croquis  2  et  3  (fig.  3). 

Mouton,  seigneur  de  Djerout,  nous  apparaît  comme  un  homme  ou  une 
momie  à  tète  de  taureau,  aux  cornes  en  forme  de  lyre  entre  lesquelles  sont 
placés  le  disque  solaire  et  les  deux  plumes  droites  deMonlou.  C'est  ""^"^ 


K»-(    121    ).<H 

Q.  Mariette,  par  la  découverte  du  Se'iape'um,  nous  a  fait  connaître  une  autre 
divinité  qui,  elle  aussi,  était  figurée  ainsi  et  peut  lui  être  comparée  : 

1°  Momiforme  mais  sans  disque  ni  plumes,  c'est  J-^/^  "  |  fllapi,  l'inter- 
médiaire vivant  de  Ptalm  et  ^  ^^^'gP"]  { ..— •  -Osor-Hapi-Toum,  l'IIorus 
de  Dep,  dieu  grandi^  {Sérapéum,  pi.  8). 

Des  statuettes  funéraires  à  tête  de  taureau,  provenant  du  Sérapéum, 
servaient  à  faire  briller  ^  .^j^  |  3; :^,  JŒ:;:!:::,  Ull'^v  u\^ 

ttOsor-Hapi  dieu  grand,  maître  de  la  nécropole  mempliitc,  qui  réside  dans 
l'Amenti,  Osor-Hapi  vivant,  Osor-Hapi  juste  de  voix,  Osor-Hapi  intermédiaire 
de  Ptah,  Hapi-Sokar,  Osiris  et  enfin  Osor-Hapi-Toum-ses-deux-cornes-sur-sa- 
têteii. 

9°  Avec  un  corps  humain  et  une  tète  de  taureau  disquée,  c'est  Osor-Hapi 
qui  réside  dans  l'Amenti,  Hapi  le  vivant  intermédiaire  de  Ptah  et  enfin  ^^  J^ 
VV  *_J  '•  Hapi-Toum-ses-deux-cornes-sur-sa-tcte  v. 

Dans  le  trésor  du  teuiple  de  Toud  ces  formes  sont  celles  du  Montou  local. 
La  troisième  figure  présente  une  particularité  curieuse.  Le  dieu,  à  corps  d'hom- 
me et  à  tète  de  taureau,  Montou  de  Toud,  tient  la  massue, 
l'arc  et  les   fièches  qui  sont  les    altribuls  ordinaires  de   la 
déesse  Ouasit-Thèbes. 

Plus  loin  Montou  ""]  J  -7*  [^°h^  est  représenté  en  éper- 
vier  posé  sur  un  socle;  cet  épervier  mesure  une  petite  cou- 
dée et  il  est  en  or  massif. 

Désormais  nous  ne  rencontrerons  plus  que  des  représen- 
tations des  naos  et  des  statues  qui  étaient  reufermés  dans  cette  chambre 
aujourd'hui  si  misérable. 

Ce  sont  d'ahord,  ai)rès  l'épervier,  six  taureaux  de  mêmes  dimensions  *^ -=— ' 
'II  *  Il  1 1 

^,  puis,  en  dessous  des  naos  dans  l'un  desquels  est  représenté  debout,  les 
bras  pendants,  un  "^  'J']  ^  *7°  rh^'  ^lontou  dont  la  tète  rappelle  singuliè- 
rement celle  de  Set  (fig.  h)  tout  comme  le  S  -«p.  /^  ^ .«,  _^  ^  :;  Monlou  seigneur 
de  Thèbes  et  de  Madou-,  ci-oqué  par  Champollion  (n"  .5). 

Ballelm,  t.  XIF.  16 
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Montou  à  tête  de  taureau,  assis,  est  encore  figuré  sur  la  paroi  est  de  la 
chambre. 

Paroi  ouest.  —  Si  Montou  s'est  montré  à  nous  sous  des  formes  curieuses,  la 
déesse  Tanent  en  adopte  d'autres  plus  étranges  encore,  sur  la  paroi  ouest. 


;#0 


Fig.  5. 


Dans  un  grand  naos,  la  voici  de  forme  humaine,  les  bras  tombants;  c'est 
^111^'^-ij,  une  statue  de  r Tanent  en  or  d'une  coudée  n,  mais  plus  loin 
-srll^-AraBin  ffTanent  haute  de  quatre  palmes,  en  on?,  est  couchée  sur  une 
sorte  d'autel.  Elle  n'a  plus  rien  d'humain  :  c'est  un  corps  sphéroïde  gros,  gras, 
arrondi,  avec  deux  tètes  qui  se  rapprochent  assez  de  celle  de  l'hippopotame. 

Plus  loin,  sur  un  support  de  divinité,  ce  même  corps  a  trois  têtes  du  même 
genre.  Le  texte  gravé  au-dessus  _2_J^^•;1T^  semble  indiquer  que  cette  re- 
présentation monstrueuse  était  en  lapis-lazuli  et  mesurait,  elle  aussi,  quatre 
palmes  de  hauteur  (lig.  5). 

Plus  loin,  sous  le  crépi,  sur  un  aulel,  on  distingue  un  aulie  corps  et 
daulres  figures  semblables,  puis  à  l'extrémité  nord  de  la  ])aroi  ouest,  je  crois 
retrouver  le  crocodile  (dessiné  par  Champollion  p.  Qfj-î,  n"  i),  qui  est  une 
forme  d e  |  JJJJÎÎÎJ •=|-' *|"  ^Amon  du  Midi  et  du  Nordr. 
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En  dessous  de  ce  registre,  voici  deux  génies  cousleliers  momiformes  à  tète 
de  lion  (le  second  s'appelle  '^  Qès),  puis  deux  antres  génies  à  tôle  de  cyno- 
céphale dont  les  bras  et  le  bas  du  corps  sont  cngainés  dans  un  suaire.  I^e  pre- 
mier s'appelle  •='}^,  Qi'i'p,  puis  un  antre  à  tète  de  crocodile  nommé  ^  Sesef; 
le  crépi  dégoûtant  cache  le  reste. 

Paroi  nord.  —  Les  trois  registres  de  tableaux  f[ui  décorent  celte  paroi  sont 
relativement  moins  mal  conservés  que  ceux  des  autres  parois,  mais  ils  ne  sont 
guère  plus  visibles  sous  le  crépi. 

Dans  le  registre  supérieur,  voici  un  épervier  sur  son  socle  et  des  statues  de 
dieux  dont  les  dimensions  cl  la  matière  sont  indiquées.  Dans  le  registre  mé- 
dian on  devine  tonte  une  série  de  naos  renfermant  des  statues,  tandis  que 
dans  celui  du  bas  on  reconnaît  un  pharaon  anonyme,  couronné  du  s^khcnt , 
présentant  des  odVandes  à  Mouton,  Rà,  seigneur  d'Ermant,  à  Monlou  de  Toful 
et  à  des  déesses;  puis  voici  encore  des  naos  renfermant  une  barque,  un  uranis 
|f|,  un  serpent  debout  sur  sa  queue,  |,  un  cippe  surmonté  d'une  tête  barbue, 
puis  encore  un  taureau  couché  )W  sur  un  socle  cubique. 

Telles  sont  les  curieuses  représentations  gravées  en  relief  assez  mou  et 
maladroit  sur  les  parois  de  la  chambre  du  trésor  du  temple  de  Toûd.  Je  n'ai 
pu  en  deviner  et  noter  qu'une  faible  partie.  Je  crois  que  dans  l'état  actuel  du 
monument  on  pourrait  encore  glaner  çà  et  là  quelques  nouveaux  sujets  :  je 
pense  en  avoir  signalé  les  principaux.  Si  un  jour  celle  chambre  était  débar- 
rassée de  son  locataire  actuel,  et  ses  murs  décrassés  des  ordures  qui  les 
déshonorent,  je  crois  qu'il  y  aurait  encore  beaucoup  de  choses  curieuses  à  voir 
en  cet  endroit  et  à  publier  m  exlenso. 

Ce  que  je  signalerai  plus  particulièrement  ce  sont  les  représentations  de 
Monlou  à  tête  de  taureau,  sur  lesquelles  nous  reviendrons  un  jour  pour  les 
comparer  à  celles  d'Apis  et  pour  rapprocher  les  deux  cultes  l'un  de  l'autre. 

Nous  ne  chercherons  pas,  par  contre,  faute  de  documents,  à  expliipier  les 
formes  animales  monstrueuses  dans  lesquelles  se  logeait  parfois  la  déesse 
Tanenl. 

En  rédigeant  ces  notes  je  me  suis  simplement  proposé  d'appeler  l'attention 
des  égyptologues  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  rassembler  les  documents  qui 
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permettront  peut-être  un  jour  de  composer  la  monographie  de  Montou.  Voici 
que  jai  fourni  les  premières  pièces  du  dossier.  Je  me  propose  de  le  compléter 
peu  à  peu  quand  j'en  aurai  le  loisir.  En  attendant,  je  serais  heureux  que  ceux 
qui  pourraient  m'aider  à  compléter  la  tâche  que  j'ai  entreprise  le  fissent  per- 
sonnellement, comme  suite  à  cette  étude  initiale  qui  n'a  d'autre  prétention 
que  de  publier  et  coordonner,  peut-être  prématurément,  quelques  documents 
peu  ou  point  connus. 

Karnak,  i  8  juin  i  91  5. 

G.  Legrain. 


MONUMENTS  ET  FRAGMENTS 

APPARTENANT  À 

L'INSIITUT  FRANÇAIS  D'ARCHÉOLOGIE  ORIENTALE 
DU   CAIRE 

PAR 

M.   HENRI  GAUTHIER. 

Les  vingt  pelits  monuments  ou  fraoments  de  monuments  que  je  présente 
ici  appartiennent  à  l'Institut  français  d'archéologie  orientale  du  Caire  depuis 
une  époque  qu'il  ne  m'a  pas  été  permis  de  préciser,  mais  qui  paraît  être  anté- 
rieure à  la  direction  de  M.  É.  Ghassinat.  Je  suppose  donc  qu'ils  proviennent 
de  trouvailles  ou  d'achats  contemporains  de  la  direction  Bouriant.  M.  P.  Lacan, 
lors  de  son  court  passage  à  la  tète  de  notre  Institut,  avait  eu  l'heureuse  idée 
de  puhlier  ceux  d'entre  eux  qui  le  méritaient;  il  me  confia  donc  le  soin  de  les 
décrire,  et  notre  nouveau  directeur,  M.  G.  Foucart,  voulut  bien  m'autoriser 
à  faire  paraître  le  travail  dans  notre  Biillelin.  Il  y  a  toujours  intérêt,  en  elïet, 
à  faire  connaître  ces  monuments  isolés,  achetés  ou  trouvés  au  hasard  des 
voyages  et  des  fouilles,  car  même  si  l'on  ignore  leur  provenance  (ce  qui  est 
le  cas  pour  à  peu  près  tous  ceux  dont  il  va  être  question),  leur  publication 
peut  suggérer  à  quelque  savant  ou  à  quelque  collectionneur  des  rapproche- 
ments avec  d'autres  objets  analogues,  et  de  ces  rapprochements  peut  jaillir 
une  lumière  nouvelle  susceptible  d'éclairer  leur  interprétation. 

1 

Fragment  de  calcaire.  —  Hauteur  :  o  m.  ik  cent.;  plus  grande  largeur: 
0  m.  06  cent.;  plus  grande  épaisseur  :  0  m.  o3  cent.  Fragment  de  bas-relief 
en  forme  de  pyramide,  diminuant  de  largeur  et  d'épaisseur  à  mesure  que  l'on 
remonte  de  la  base  vers  le  sommet.  Le  texte  conq)orte  la  partie  inférieure 
d'une  ligne  verticale  orientée  de  droite  à  gauche  :  (■^^)  ^  V^^  ^^«wîI^P" 

Ancien  ou  moyen  Empire. 
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Bloc  de  guks  (ancien  Empire),  presque  carré  (o  m.  55  cent,  de  lai'geur  sur 
o  ni.  5o  cent,  de  liautcur).  —  Six  lignes  verticales  d'hie'roglyphes  (— *)  occu- 
pent toute  la  surface;  de  la  première  ligne,  à  moitié  détruite,  il  ne  reste  que 
la  partie  postérieure  des  signes  (voir  ])1.  I)  : 


ï\  =1=  I 


\-^\ 


Le  nom  du  personnage  est  incertain  et  semble  pouvoir  être  restitué  soit 
-j,  soit  -*— •^,  soit  — |,  soit  plutôt  —J. 


FiuGMEiNT  DE  BAs-iiELiEF  EN  CALCAIRE.  —  Ilautcur  :  0  m.  63  ceul.:  ])lus  grande 
largeur  :  o  ni.  68  cent,  (moyen  Empiie). 

La  déesse  Hathor,  coiffée  de  son  diadème  habituel  (disque  solaire  et  cornes 
de  vache)  et  orientée  dans  le  sens  — ',  tient  de  la  main  droite  le  sistre  et  de  la 
main  gauche  la  menàïl  dont  les  extrémités  retombent  derrière  son  épaule.  Au- 
dessus  d'elle  on  aperçoit  encore  l'extrémité  inférieure  de  trois  lignes  verticales 
donnant  sa  légende  :  («^l  I     1   ■[JLlJ'^'^i  ^|'!  i  ^■ 

Derrière  la  déesse,  deux  lignes  verticales  plus  longues  que  les  précédenles 
font  allusion  à  la  célébration  d'une  fête  sed  sous  le  règne  d'Amenemhâit  lll 
de  la  Xll^  dynastie  : 


TPTûûmT.aaa- 


I  HHW    _^ 
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Les  trois  signes  de  la  seconde  ligne  de  la  légende  de  la  déesse  qui  ont  sur- 
vécu montrent  qu'il  s'agit  de  THathor  du  XX1I'=  nome  de  la  Haute -Egypte 
fnome  Aphroditopolite  des  Grecs).  Le  monument  est  donc  probablement 
originaire  de  cette  localité  ou  de  son  voisinage. 
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FRAGME^T  D'OBÉLISQUE  EN  piEBRE  DURE  NOIRE  (moyen  Empire).  —  Hauteur  la 

plus  grande  (faces  A  et  D)  :  o  ra.  i5  cent.  Largeur  de  chaque  face  variant 

entre  o  m.  oh  cent,  et  o  m.  o5  cent.  Chacune  des  faces  porte,  encadré,  un 

ou  plusieurs  éléments  du  protocole 

^    .  I  A  B  C  I) 

du  roi  Sébekemsaf  L'"'  :  ^__  ^_^  ___  ^__ 

Je  n'ai,  maliieureuseinent,  pu  xd^ 
avoir  aucun  renseignement  concer- 
nant la  date  de  la  découverte  ou 
de  l'acquisition  de  ce  fragment,  et 
j'ignore  également  sa  provenance. 
Tout  me  porle,  cependant,  à  sup- 
poser qu'il  entra  à  l'Institut  avant 
la  trouvaille  faite  par  M.  Legrain 
en  1905,  dans  la  cachette  de  Kar- 
nak  (n"  668),  d'un  autre  obélisque 
semblable  aux  noms  du  même  pha- 
raon, mais  un  peu  plus  grand  ('l 

L'obélisque  de  Karnak  a  été  brisé  à  peu  près  à  la  même  hauteur  relative 
que  celui  de  l'Institut  français.  II  diffère  de  ce  dernier,  outre  ses  dimensions, 
par  l'orientation  de  ses  inscriptions  :  les  lignes  A  et  D  y  sont  orientées  — ^, 
tandis  que  les  lignes  B  et  G  y  sont  orientées  *— .  D'autre  part,  la  face  D  de 
l'obélisque  de  Karnak  porte  le  premier  cartouche  précédé  de  ^^,  tandis  qu'ici 
elle  porte  le  deuxième  cartouche  introduit  à  la  fois  par  1^  et  par  les  épithètcs 
"11^^ p^  qui  servent  plus  généralement  à  introduire  le  premier  cartouche. 

'''  Voir,  pour  cet  obélisque,  Legbain,  Bu/-  ftec.  rfe  <)•««.,  XXVIII ,  1906,  p.  i48;  (ÎMiTiiiEn, 
IcllndeVInstiliiti'guplien,  190.5.  |i.  lao;  Annales  Livre  des  Rois  d'Ejyyple,  t.  II,  p.  72,  S  II,  cl 
du  Seivicc  des  Anliqnilh ,  l.  \\,  ujo."),  p.  o8/i  ;         Weili.,  Joum.  asiiil.,  tijt'ijl,  p.  ôai-Saa. 
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Socle  de  statue,  rectangulaire,  en  granit  rouge  (moyen  Empire).  —  Lon- 
gueur :  o  m.  1  2  cent.;  largeur  :  o  m.  o6  cent;  hauteur  :  o  m.  o3  cent.  La 
statue  a  été  cassée  au  ras  des  pieds  dont  on  voit  encore  la  trace  en  un  léger 
relief;  le  pied  gauche  est  en  avant  de  deux  à  trois  centimètres  par  rap])ort 
au  pied  droit. 

Les  inscriptions  sont  tracées  sur  la  face  supérieure  du  socle  (quatre  lignes 
horizontales)  et  sur  ses  trois  faces  latérales  (une  ligne  horizontale  chacune)  et 
antérieure  (deux  lignes  horizontales);  la  face  postérieure  est,  au  contraire, 
restée  nue. 

fe.,,;,™rc;(^);4.j;iA't?t<'']VÎ!^<''tr^*^î"i7r^1i;.!?^ 

Face  antérieure  (peut-être  la  continuation  des  lignes  de  la  face  supérieure)  : 

Face  latérale  de  droite  •  (-^)  |  ^  ^  P  |  ^  t  CJ  V  ^  1  î  Jl4  H* 
Face  latérale  de  gauche  :  (— )  ^'.I.Â^'^lw^'^lâlIMl  <■'• 


6 


Statue  assise  en  cai.cauie  .iaunâthe  (le  torse  et  la  tète  manquent),  ou  nom  de 
'^  4=/Ilv^  il  It^  1'  îî''a'itrnière  du  roi  Ahaiôsis  de  la  XVllI''  dynastie. 
Hauteur:  o  m.  21  cent.;  longueur  (de  Tavant  à  l'ai'i'ière)  :  0  m.  20  cent.; 
largeur  :  0  m.  1  1  5  mill.  (voir  pi.  11). 

Les  deux  mains  sont  allongées  à  plat  sur  les  cuisses  et  les  jambes  sont  légè- 
rement écartées  l'une  de  l'autre.  La  reine  est  vêtue  d'une  longue  tunique 
blanche  descendant  jusqu'au-dessus  des  chevilles.  Sur  la  face  postérieure  du 
siège  et  en  son  milieu  est  tracée  une  ligne  verticale  d'hiéroglyphes  indiquant 
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le  titre  et  le  nom  du  donateur  de  la  statue;  cette  ligne  est  incomplètement 
conserve'e  à  son  extrémité  inférieure  :  (*^) 

^^^— (|,-^P'jp'^P^^^  r.[consacré]  par  le  ^  Sii-éi)h[1)n. 

Sur  le  côté  gauche  du  siège  on  lit  quatre  lignes  verticales,  toutes  détruites 
à  leur  partie  inférieure  :  (^— ) 


Sur  le  côté  droit  du  siège  ont  été  tracées  également  quatre  lignes  verticales, 
les  trois  premières  complètes,  la  quatrième  légèrement  mutilée  à  sa  partie 
inférieure  :  (— ) 


:(')■ 


La  pierre  est  en  très  mauvais  état,  rongée  par  le  salpêtre.  L'extrémité  anté- 
rieure des  deux  pieds  s'est  séparée  du  reste  de  la  statue;  cette  séparation 
résulte  de  quelque  choc  récent,  car  la  cassure  est  encore  toute  fraîche. 

Cette  statue  paraît  être  une  réplique  exacte  de  la  statue  n°  2  2  558  du  Bri- 
tish  Muséum,  représentant  aussi  la  royale  mère  Teti-sheri;  mais  tandis  que 
cette  dernière  est  complète  la  nôtre  a  perdu  son  torse  et  sa  tête.  Les  quatre 
lignes  de  textes  sur  la  face  gauche  du  siège  sont  identiques  sur  la  statue  du 
British  Muséum'^'  et  sur  la  statue  de  l'Institut  français  du  Caire,  et  il  est  à 
supposer  que  le  reste  des  inscriptions,  invisible  sur  les  photographies  du 
Guide  du  British  Muséum,  était  identique  également'-'. 


'■'  Celte  statue  porte  sur  le  Guide  lo  the  Egijp- 
tian  Collections  in  ihe  British  Muséum  (1909)  lo 
n°  187;  elle  est  reproduite  en  photographie  à 
la  page  1 1 3  de  ce  Guide.  Ibid. ,  p.  1 1 4 ,  Tcta- 
Khait  est  dite  femme  du  roi  Ahmôsis  I",  alors 
qu'elle  paraît  avoir  été  plutôt  son  aïeule.  Voir  une 
autre  photographie  dans  Bddge,  A  Histonj  of 
Egypl,  t.  IV  (1902),  p.  64.  La  statue  a  été 
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signalée  aussi  par  M.  Daressy  (Ann.  du  Serv.  des 
Antiq.,  IX,  1908,  p.  107). 

'*'  Pour  les  monuments  qui  nous  ont  conservé 
le  nom  de  la  mère  royale  Teti-sheri,  cf.  mou 
Liore  des  Rois  d'Egypte,  t.  II,  p.  iSg-iôo. 
\ous  savons ,  par  la  stèle  trouvée  à  Abydos  en 
igoS,  que  Teti-sheri  était  aussi  grande  épouse 
royale,  X      ^^. 

>7 
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II  est  regrettable  que  nous  ne  possédions  aucun  renseignement  concernant 
le  lieu  de  provenance  de  cette  statue  ni  de  celle  du  British  Muséum. 


Fragment  de  stèle  en  grès  dur.  —  Hauteur  :  o  m.  98  cent;  largeur  :  0  m. 
97  cent.;  épaisseur  :  0  m.  07  cent.  (XVIII"'  dynastie). 

Devant  une  table  d'offrandes  chargée  de  provisions  sont  debout  deux  per- 
sonnages, le  roi  Ahmôsis  et  sa  femme  la  reine  Ahmès-Nofritari  (— ^).  Le  roi 
est  coiffé  du  casque  î^P  muni  de  l'urœus  et  au-dessus  de  lui  est  figuré  le 
disque  solaire.  H  est  vêtu  du  long  manteau  funéraire  descendant  jusqu'un 
peu  au-dessus  des  chevilles.  Le  bras  gauche,  replié  sur  la  poitrine,  tient  les 
attributs  d'Osiris,  fouet  /l  et  houlette  ^,  tandis  que  le  bras  droit,  ballant, 
tient  le  ^.  II  s'agit  donc  du  roi  défunt  identifié  à  Osiris. 

La  reine  est  également  vêtue  d'une  longue  robe  très  ample  tombant  jus- 
qu'aux chevilles;  elle  est  coiffée  du  disque  aux  longues  plumes  ^  reposant  sur 
la  coufek  à  tête  de  vautour.  Le  bras  gauche,  replié  sur  la  poitrine  comme 
celui  du  roi,  tient  un  fouet  recourbé  à  trois  lanières;  quant  au  bras  droit  il 
est  complètement  détruit. 

Au-dessus  de  la  table  d'offrandes  on  lit  les  restes  dune  légende  en  trois 
lignes  verticales  orientées  de  droite  à  gauche  (— ),  c'est-à-dire  en  sens  inverse 
des  personnages,  mais  qui  appartient,  malgré  cette  orientation,  au  roi  divinisé  : 

Devant  la  tête  de  la  reine,  une  ligne  verticale  mutilée  à  sa  partie  postérieure 
nous  donne  également  son  nom  :  (— ►)  ^'^f  f  fjTi  !  "^  T 

Nous  avons  donc  affaire  à  une  de  ces  nombreuses  stèles  relatives  au  culte 
dont  le  roi  Alimôsis,  fondateur  de  la  XVllI"  dynastie,  et  sa  femme,  la  reine 
Ahmès-Nofritari,  furent  l'objet,  à  Thèbes  principalement,  après  leur  mort. 


Fragment  de  cône  funéraire  en  argu-e  cuite.  —  Hauteur  :  o  m.  1  0  cent.  Plus 
grand  diamètre,  sur  la  face  inscrite  :  0  m.  08  cent.;  plus  petit  diamètre, 


— H>.(   131   ).«^ 

sur  la   face  brisée   :    o  m.   07   cent.   D'après  les  noms  des  personnages  ce 
cône  appartient  au  début  de  la  XVIII"  dynastie. 
On  y  lit   quatre  lignes  verticales  d'inscriptions  : 


t  - 
1    1 

1  1  1 

1    1 

=— = 

île 

^â 

^ 

1S 

1    1    1 

f 

ï= 

^  ■ 

t(?)« 


i 

ï 
fii 


4i 

I  1 1 


Ce  cône  me  paraît  être  une  réplique  d'un  cône 
déjà  connu,  conservé  au  Musée  du  Claire  et  publié 
jadis  par  M.  Daressy  dans  son  Recueil  de  canes  fu- 
néraires, n°  9  0  {^Mission  ar-  *^^ 
chéologiqtie  française  du  Caire, 
t.  Vlll,  p.  â^f))''),  sous  la  forme  ci-contre. 
I  Si  ma  lecture  est  exacte,  ce  cône  ne  serait  donc 
I  pas  inscrit  au  double  nom  d'Ahmès-Ahniès  (?)  et 
•  d'Aab-holep,  comme  le  pensait  M.  Daressy,  mais  bien 
au  noni,  unique  dWhmès,  né  d'Aah-Iiolep,  le  père  et  le 
fds  ayant  exercé  à  Thèbes  la  môme  fonction,  '^  (var. 
^-;)  ^^  Ji  "préjiosé  au.r  esclaves^',  titre  assez  vague,  on  le  voit,  et,  en  tout 
cas,  des  plus  modestes. 
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Moule  de  cône  funéraire  en  calcaire  dur.  —  Hauteur  :  o  m.  o5  cent.;  dia 
mètre  de  la  face  inscrite  :  0  m.  068  mill.  à  o  m.  070  mil!. 

Le  creux  qui  servait  à  bien  tenir  en  main  le  moule  au 
moment  de  frapper  l'empreinte  sur  l'argile  du  cône  est  très 
nettement  caractérisé. 

La  légende,  en  trois  lignes  verticales,  est  au  double  nom  du 
scribe  parfait  Paï  et  de  son  fds,  le  scribe  parfait  A'iV'-/?e;  (— ) 

.le  ne  connais  pas  de  cône  aux  noms  de  ces  deux  individus; 
tout  au  moins  le  Recueil  de  cônes  funéraires  publié  par  M.  Da- 
ressy '-'  n'en  signale-t-il  aucun. 


m 


'''  Cf.  aussi  p.  lioS.  Voir  encore  le  cône  n°  .5 , 
également  au  Musée  du  Caire ,  portant  les  mêmes 
noms  et  le  même  litre ,  mais  avec  quelques  va- 
riantes ortlingraphiques  (p.  9.-j'i  et  .■io-i  de  la 


puijiicalion  de  M.  Daressy). 

'"'  Dans  les  Mémoires  publiés  par  les  membres 
de   la   Mission  arclii'olojjiqiiefrnnrnise  au  Caire, 

t.  \  m. 
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Ces  personnages  sont,  par  contre,  signalés  sur  un  certain  nombre  d'autres 
monuments,  dont  voici  la  liste  : 

1°  Une  stèle  funéraire  en  grès  du  British  Muséum  au  nom  du  ^^/ — >  ^  S 

BuDGE,  Guide  British  Muséum  igog,  p.  sBg,  etibtd.,  Sculpture,  p.  i3a,  n"  667 
[=•^76];  LiEBLÉiN,  Dictionnaire  de  noms  hiéroglyphiques,  i\°^  689  et  igSy)'". 

2"  Une  petite  stèle  en  calcaire  au  Musée  de  Turin,  n"  807  (Orcirti,  Cata- 
logo.  II,  p.  10/1,  n°  i8(3,  et  Fabketti,  Rossi  e  Lanzoîne,  Regio  Museo  di  Torino, 
I,  p.  i63,  n°  iBBg;  Maspero,  Rec.de  trav.,  II,  p.  189).  aux  noms  du  ^^' — v 
|Kjj!^^^®[|et  de  son  fils  chéri  ^"^=|  "  ^  ^[  i  (cf-  encore  Lieblein, 
Dictionnaire  de  noms  hiéroglyphiques,  n"  6G9). 

3°  Une  autre  stèle  du  Musée  de  Turin,  n°  120  (Maspero,  Rec.  de  trav.,  II, 
p.  i83;  Orcurti,  Catalogo,  II,  p.  i9i,  n°  2(37;  Regio  Museo  di  Torino,  I, 
p.  iG3,  n"  iBgo),  au  nom  du  fj  j[fHj^^'^']  ^  ^  i  i-  —  ^^  restitution 
de  M.  Maspero  corrige  la  lecture  donnée  par  les  auteurs  du  Regio  Museo  di 
Torino,  qui  est  ||[/ — '|"j^^f  ^-  —  Cette  stèle  ne  porte  aucune  indi- 
cation généalogique. 

h°  Une  troisième  stèle  du  Musée  de  Turin,  n"  i36  (Orcurti,  Catalogo,  II, 
p.  109,  n°  2ii;  Regio  Museo  di  Torino,  l,p.  iG3-i66,n''  iBgi;  Lieblein,  op. 
cit.,  n"  1987),  aux  noms  de  trois  personnages  : 

b.  (id.)  {id.)  ^\:z^; 

Aucune  indication  ne  nous  est  donnée  concernant  la  parenté  de  Nakht- 
Amon  et  de  Khâi  avec  Nib-Ré;  il  n'est  pas  dit  qu'ils  aient  été  ses  fils,  mais  la 
chose  paraît  être  prouvée  par  la  stèle  ci-dessous  du  Louvre. 

5°  Une  stèle  du  Musée  du  Louvre  (Inv.  4 196;  Piebbet,  Rec.  d'inscr.  inédites 
du  Musée  égyptien  du  Louvre,  t.  I,  p.  109;  Lieblein,  op.  cit.,  n°  2068)  est  au 

'"'  Ancienne  collection  Beimore  (cf.  pi.  X  b  du  Catalogue). 
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Cf.  aussi  Maspero,  Rec.  de  trav.,  II,  p.  191. 

G"  Enfin,  je  pense  que  l'on  peut  encore  attribuei-  à  ce  même  Ntb-Ré  le 
disque  en  calcaire  compact  provenant  de  Gournah  et  signalé  jadis  au  Musée 
de  Boulaq  par  M.  Maspero  [Rec.  detrav.,  III,  p.  io3)  au  nom  du  ^\$/  ^"^ 


r^-'hJ^CÏ^^i  Js?^  (cf-  Li'^«'^'^>^,  op.  cit.,  n"  1918). 

Ce  personnage  est  attaché  au  culte  d'un  roi  Amenhotep,  qui  est  certaine- 
ment Amejiholep  I" ,  car  le  monument  du  Caire  mentionne  en  même  temps  un 


^  i^r®  VLl  ^-  ^'^-^^^  'lonc  vécu  dans  la  première  partie  de  la  XVIII'" 
dynastie,  au  plus  tôt  sous  Amenhotep  I"^'',  mais  peut-être  plutôt  sous  son  suc- 
cesseur Thoutmôsis  I"'.  En  réunissant  les  indications  de  parenté  fournies  par 
les  sejit  monuments  ci-dessus,  nous  obtenons  la  généalogie  suivante  : 


-z:?^ 


La  question  posée  par  M.  Maspero  (^Rec.  de  trav.,  II,  p.  189)  relativement 
à  l'identité  de  notre  '—  ^ f  ^  avec  le  ^^^=JnT'o'^  ^^  la  stèle  de 
—'1'^^  au  British  Muséum,  n"  Oaa  [2^7]  (ancienne  collection  Belmore, 
pi.  XVIII  :  cf.  BuDGE,  Guide  British  Muséum,  Sculpture,  i  909,  p.  1  73  ;  Lieblein, 
Dictionnaire  de  noms  hiéroglyphiques,  n°  68/t;  Maspero,  op.  cit.,  p.  181),  me 
semble  pouvoir  être  résolue  par  l'affirmative.  M.  Budge  {Guide  Brit.  Mus., 
Sculpture,  p.  172)  a  rangé  cette  stèle  sous  la  XIX'=  dynastie,  mais  plusieurs 
parmi  les  personnages  qu'elle  représente  portent  des  noms  qui  sont  nettement 
du  début  de  la  XVIII"  dynastie  :  Kamès  et  Ouadjmès,  par  exemple.  Le  tout 
serait  de  voir  si  le  titre  ^^'=jc^'^  est  identique  à  celui  de  '||^^=j[|^ 
^,  ou  bien  s'il  marque  un  grade  difl'érent  (probablement  plus  élevé)  dans  la 
hiérarchie  des  fonctionnaires  de  la  nécropole  thébaine  au  début  du  Nouvel 
Empire. 
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Stèle  cintrue  en  ouès  (bon  slylo  de  la  XVII^  dynastie).  Hauteur  :  o  ni.  5o  c. ; 
largeur  :  o  m.  33  cent.;  épaisseur  :  o  m.  09  cent. 

Celte  stèle  est  seulement  peinte  et  n'a  pas  été  gravée;  aussi  est-elle  très 
efTacée.  Le  bas,  sur  une  hauteur  de  0  m.  i65  niill.,  apparaît  aujourd'hui  com- 
plètement fruste,  et  l'on  ne  saurait  dire  avec  exactitude  s'il  a  jamais  porté 
une  décoration. 

Le  tableau  représente,  sur  une  natte  épaisse  de  un  centimètre  et  peinte  en 
jaune  avec  ])etites  rayures  verticales  rouges,  deux  personnages.  A  droite,  un 
liomme  debout  (^-)  lait  oUVande  au  fils  royal  de  Konch  Mérimès  (— *)  assis  sur 
le  siège  à  pieds  de  lion. 

Le  personnage  était  peint  en  rouge,  mais  il  est  très  eiïacé  et  l'on  ne  distingue 
plus  ni  son  costume  ni  sa  tète.  11  tient  à  deux  mains  et  obliquement  un  long 
étui(?)  divisé  sur  sa  longueur  en  zones  de  couleurs  diverses  (jaunes,  blan- 
ches(?)  et  rouges),  et  terminé  à  sa  partie  sn])érieure  par  une  fleur  peinte  en 
noir  et  blanc  et  qui  semble  sortir  de  l'intérieur  de  l'étui. 

Entre  les  deux  personnages  une  table  "F,  à  pied  noir  et  plateau  décoloré 
en  blanc  (jadis  jaune  ou  rouge),  est  chargée  d'un  pain  rond,  de  plusieurs  pains 
allongés  et  d'autres  oflVandes  assez  peu  distinctes  entassées  par-dessus  les  pains. 

Mérimès,  à  gauche,  est  assis  sur  le  siège  à  pieds  de  lion  peints  en  noir  et 
surélevés  (au  lieu  de  porter  directement  sur  le  sol,  chacun  d'eux  repose  sur 
un  petit  support  rectangulaire  dessiné  au  simple  trait  rouge);  le  dossier  du 
siège  est  ornementé  de  zones  jaunes  rayées  transversalement  de  rouge.  Le 
vice-roi  d'Ethiopie  est  vêtu  d'un  justaucorps  jaune,  très  mutilé,  et  d'un  grand 
jupon  descendant  de  la  ceinture  jusqu'au-dessus  des  chevilles;  ce  jnpon  est 
aujourd'hui  blanc  mais  il  n'est  pas  certain  que  ce  soit  là  son  ancienne  couleur. 
Les  bras  sont  ornés  de  larges  bracelets  jaunes  à  larges  rayures  transversales 
rouges.  Au  cou  était  un  large  collier,  qui  a  complètement  disparu,  i^c  visage, 
mutilé,  les  mains  et  les  pieds,  étaient  peints  en  rouge.  La  perruque  est  striée 
verticalement  de  fines  rayures  légèrement  gravées  et  elle  est  peinte  en  jaune. 
Le  petit  bonnet  funéraire  la  surmonte,  peint  aussi  en  jaune.  Mérimès  a  le  bras 
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gauche  tendu  en  avant  dans  la  direction  de  la  table  d'olïrandes,  tandis  que 
la  main  droite  est  relevée  à  hauteur  du  visage  pour  saisir  la  fleur  présentée 
par  l'individu  adorant. 

Ce  dernier  avait  une  légende  de  trois  lignes  verticales  d'hiéroglyphes  noirs 
sur  fond  jaune  et  séparées  entre  elles  par  des  filets  jaunes;  il  ne  reste  que  trois 
signes  au  bas  de  la  première  ligne  :  (— )  S'^^^SM.  De  la  légende  de 
Mérimès,  qui  comptait  également  trois  lignes,  orientées  en  sens  inverse  (•^), 
on  peut  encore  lire  ceci  :  ]  l^'^TllZl^     î  ■    -      ^^' — '^  î  ^• 

Nous  avons  donc  là  une  stèle  iclalive  au  culte  lunéraiie  dont  l'ut  lohjet 
après  sa  mort  le  vice-roi  d'Ethiopie,  fils  d'Amenhotep  III,  Mérimès,  qui  nous 
est  connu  par  une  quantité  d'autres  monuments,  mais  pour  qui,  tout  au  moins 
à  ma  connaissance,  il  n'existait  jusqu'à  présent  que  peu  de  traces  d'un  culte. 
11  est  regrettable  que  cette  stèle  ne  porte  aucune  indication  géographique,  car 
il  aurait  pu  être  intéressant  d'apprendre  griicc  à  elle  dans  quelle  région  de 
l'Egypte  le  vice-roi  d'Ethiopie  Mérimès  fut  adoré  à  l'égal  d'un  dieu  après  sa 
mort"). 
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Fragment  inférieur  de  gauche  d'une  stjîle  de  grès.  —  Hauteur  :  o  m.  50  cent.; 
largeur  :  o  m.  176  mill.;  épaisseur  :  o  m.  07  cent. 

Du  tableau  on  ne  voit  plus  que  les  pieds  d'un  dieu,  prohahlement  assis  et 
dont  le  siège  reposait  sur  un  petit  socle  (-^),  et  le  pied  d'un  personnage  debout 
(^— )  sur  le  sol  et  faisant  face  au  dieu.  Enti-e  les  deux  personnages  était  un 
autel,  dont  il  ne  reste  également  que  la  partie  inférieure  du  pied. 

L'inscription  tracée  au-dessous  du  tableau  comptait  sept  lignes  horizontales 
d'hiéroglyphes  assez  bien  exécutés  et  orientés  de  droite  à  gauche  (— );  il  ne 
l'esté  que  la  fin  de  chaque  ligne,  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser  au  juste 
l'étendue  de  la  partie  manquante  : 

V  ^  Z  !  T  Z  ^  U  I  -émmM  + 1.  Â  V  r=  1 1 Z 

'''  Voir  les  principaux  monuinuiils  de  Mérimès  dans  mon  Livre  des  Roia ,  l.  il,  p.  33G-338. 
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D'après  les  tilrcs  ot  les  noms  propres  des  personnages,  et  aussi  en  raison  de 
la  mention  du  dieu  Horus  ^  comme  divinité  principale,  il  semble  bien  que 
cette  stèle  soit  originaire  d'Edfou  et  que  nous  ayons  à  la  ranger  sous  la 
XVII^  dynastie. 
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Fragmeint  de  STJJLE  EN  CALCAIRE  FRiAisLE,  arrondie  à  sa  partie  supérieure.  — 
Hauteur  :  o  m.  19  cent.;  largeur  :  0  m.  18  cent.;  épaisseur  :  0  m.  o/j  cent. 

A  gauche,  devant  le  dieu  Harmakhis  assis,  sont  représentés  l'un  au-dessus 
de  l'autre  sept  poissons  >♦•(  —  ),  dont  pas  un  seul  n'est  conservé  de  façon 
intégrale.  En  face  de  ces  poissons,  à  droite,  le  dieu,  probablement  hiéracocé- 
phale  mais  dont  la  tête  est  brisée  ainsi  que  les  bras  et  le  haut  des  jambes,  est 
assis  sur  le  siège  habituel  (^—);  il  tient  le  sceptre  j  et  probablement  aussi  le  «^ 
de  l'autre  main.  Il  est  coiffé  du  disque  solaire  et  de  l'uraeus,  ta.  Devant  ce 
disque  on  lit  verticalement  :  (*— )  ^"1  M'  ^^  derrière  le  dieu,  verticalement 

aussi:(HH!lt-^°E)<'.'- 

Il  semble  que  cette  scène  n'ait  constitué  que  la  décoration  du  cintre  et 

que  la  stèle  se  soit  encore  continuée  au-dessous  de  ce  tableau,  sur  une  hauteur 

indéterminée. 

Travail  rapide  et  grossier,  probablement  d'époque  ramesside. 
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Stèle  calcaire,  dont  les  bords  sont  complètement  effrités.  —  Hauteur  : 
o  m.  ia  cent.;  largeur  :  0  m.  82  cent.  Mauvais  style  de  la  dernière  période 
ramesside. 

Le  tableau  du  haut  représente  le  défunt,  debout,  à  droite  (— ),  en  adora- 
tion devant  Osiris  momiforme  et  coilTé  du  bonnet  du  sud  et  des  plumes,  t|^, 
Isis  sans  diadème  et  tenant  le  sceptre  |,  et  une  autre  déesse  détruite  dont  il 
ne  reste  que  le  sceptre  J  et  la  main  gauche  qui  le  tient.  Les  trois  divinités 
sont  représentées  debout  et  dans  le  sens  — . 


-«.(  137  ).«— 

Au-dessus  d'Osiris  :  (— )  J*^. 
Au-dessus  d'Isis  :  (•^)  j^- 

Le  défunt  porte  un  long  costume  descendant  jusqu'aux  chevilles. 
Au-dessus  de  ce  tableau,  quatre  lignes  horizontales,  en  assez  mauvais  e'tat, 
donnent  le  proscynème  habituel,  dont  toute  la  fin  est  détruite  :  (— •) 

I  +  û  -1    il  (»■>)  1 1  ^^  v^m  i^iisi  1  \\'*^^m\m.M  M  ■  JIE^'"' 


^M 


"i 


La  stèle  paraît  avoir  été  cintre'e;  mais  on   ne  voit  plus  rien  de  ce  qi 
pouvait  être  figuré  dans  le  cintre. 

u 


Fragment  de  stèle  (?)  en  grès  rosé.  —  Hauteur  :  o  m.  aS  cent.;  plus  grande 
largeur  :  o  m.  igB  mill.;  épaisseur  :  o  m.  o5  cent. 

Ce  fragment  contient  les  restes  de  douze  lignes  d'hiéroglyphes  (— «)  assez 
finement  taillés;  chaque  ligne  mesure  o  m.  022  mill.  de  hauteur  et  sa  longueur 
varie  entre  0  m.  19  cent,  et  0  m.  ik  cent.,  suivant  la  forme  du  fragment. 
Les  lignes  3  à  1 1  inclus  paraissent  être  complètes  à  leur  début;  toutes,  au 
contraire,  sont  mutilées  à  leur  fin.  Enfin  le  nombre  des  lignes  manquant  au 
début  de  la  stèle  est  indéterminé  (voir  pi.  111). 

Ligne  1  :  aucun  signe  n'est  plus  lisible. 

Ligne  0  :  ^  =  ?  |  Sii  1 1  Hc)  ^^^^^^m^^^PM 


Ligne  -2 
Ligne  3 

Ligne  â 
Ligne  5 


Ligne  y 

Bullelm,  t.  XII. 


4,4,: 


.Ktm'^^rrA 


—t->{   138  )<^ 

Ligue  10  ••  :^-:itT^e|.*^n.^LIC:"l 
Ligne  11  :^\\^^^^i^^   ,   l^,M 
Ligne  1  a  :  aucun  signe  n'est  plus  lisible. 
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Socle  et  pieds  d'une  statue  marchant,  en  albâtre  compact,  originaire  d'Akb- 
mim,au  nom  d'un  certain  Osorkon-ânkb.  —  Largeur  du  socle  :  o  m.  i38  mill.; 
bauteur  du  socle  :  o  m.  0^5  mill.;  longueur  du  socle  (de  l'avant  à  l'ariière)  : 
0  m.  995  mill.  Plus  grande  bauteur  de  la  partie  conservée,  mesurée  au  pilier 
vertical  contre  lequel  était  adossée  la  statue  :  0  m.  17  cent.  Cette  statue  a 
été  déjà  décrite  en  1887  par  Bouriant  dans  le  Recueil  de  travaux,  t.  IX,  p.  91. 

A  en  juger  d'après  le  peu  qui  en  reste,  cette  statue  devait  être  très  belle; 


c'est  un  bon  spécimen  de  la  sculpture  pré-saïte.  Le  nom  propre  (  ^ 


nous  montre,  d'autre  part,   que  ce  monument  date  de  la  XXll^  ou  de  la 
XXIll"  dynastie. 

Le  pilier  contre  lequel  était  adossé  le  personnage  portail  sur  sa  face  pos- 
térieure deux  lignes  verticales  (•^)  de  beaux  biéroglypbes  finement  sculptés; 
mais  il  ne  reste  de  cbaque  ligne  que  les  derniers  signes  : 

Sur  la  lace  gauclie  de  ce  même  pilier,  entre  le  pied  gauclie  de  la  statue 
et  le  bord  postérieur  du  pilier,  on  voit  encore  la  partie  inférieure  de  trois 
lignes  orientées  —,  et  que  ne  sépare  entre  elles  aucun  filet  : 


I-.  lot  V  ïTl, 


:>y 


La  face  verticale  du  socle  porte  sur  tout  son  pourtour  une  ligne  horizontale 
consistant  en  deux  proscynèmes  affrontés  qui  commencent  au  milieu  de  la 
face  antérieure  et  vont  se  terminer,  l'un  par  la  face  droite,  l'autre  par  la  face 
gaucbe,  sur  le  milieu  de  la  face  postérieure  oîi  ils  se  rejoignent  à  nouveau  : 

iA-o//.:(H  +  :LAX(i{^iI(cot*^droit)^fJ'S'Â1^T1^il:Z 


f!V^1X2::i¥-Kfacepost«^ 


>(£: 


f 


~M.(  139  )^-- 

A  gauche  :{^):\.i^^_:_li,iZ.]-^l{coiés^nàie)i^^-:^j^l^^X^^ 
WiT^:^^^^.^^  ^'''  r^  r:  i  >  T  (race  postérieure)  -^  =« 


Œ±^r 
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Table  d'offrandes  en  orès.  présentant  l'aspect  et  les  dimensions  indiqués 
par  le  schéma  ci-contre  (fig.  i)  : 

La  largeur  est  de  o  m.  3 9 5 
niill.  et  la  plus  grande  longueur, 
mesurée  au  bec,  est  également 
de  0  m.  896  mill.  L'épaisseur  est 
de  0  m.  11  cent,  en  moyenne, 
mais  elle  n'est  pas  très  régulière , 
le  dessous  de  la  pierre  n'ayant 
pas  été  ravalé  de  façon  parfaite. 

La  surface  supérieure  est  en- 
cadrée par  un  double  filet,  dont 
le  plus  extérieur  mesure  0  m. 
36  cent,  en  largeur  et  0  m.  97 
cent,  en  longueur,  et  dont  le  plus 
intérieur  mesure  0  m.  29  cent, 
de  largeur  et  0  m.  91  cent,  de  longueur.  La  largeur  du  bec  est  de  o  m. 
09  cent,  et  sa  longueur  est  un  peu  plus  grande,  soit  0  m.  io5  mill.  Les  extré- 
mités du  bec  sont  raccordées  de  cbaque  côté  aux  bords  de  la  table  par  une 
arête  oblique,  rectiligne. 

On  ne  peut  déterminer  avec  exactitude  si  la  surface  rectangulaire  limitée 
par  le  cadre  a  porté  jadis  une  décoration;  il  ne  reste,  en  tout  cas,  rien  qu'une 
petite  ligne,  longue  de  quebpies  centimètres,  perpendiculaire  au  grand  côté 


'"'  Le  signe  i  est  coninuiri  aux  deux  proscy-  '^'  Le  signe  -^  est  commun  aux  deux  pros- 

n^nies,  ^  _2_  [  _2_  Â  •  cynèmes,  ^^- 


de  la  table  et  partant  de  ce  grand  côté,  à  l'opposé  du  bec  et  sur  l'axe  longi- 
tudinal même  du  monument. 

Sur  la  tranche,  tout  autour  de  la  table,  ont  été  gravées  deux  lignes  hori- 
zontales superposées  d'hiéroglyphes.  Chacune  de  ces  lignes  est  haute  de  o  m. 
o3o  mill.  à  o  m.  o35  mill.  Les  hiéroglyphes  sont  gravés  en  creux  très  accentué 
et  sont  de  forme  assez  mauvaise;  le  grès  s'étant  usé  ils  sont  par  endroits  très 
difliciles  à  déchiffrer. 

Ces  deux  lignes  contiennent  chacune  deux  proscynèmes  affrontés,  parlant 
chacun  du  signe  ■^  qui  occupe  le  milieu  du  petit  côté  de  la  tranche  corres- 
pondant au  bec  de  la  table  :  ^|^.  I/enscmble  forme  donc  quatre  proscy- 
nèmes qui  vont  se  rejoindre  dos  à  dos  sur  le  long  côté  opposé  au  bec. 

I.  Ligne  supcrieure.  —  A.  Proscynème  de  gauche  :  (•^)  ■^  ^  Aé!?7srw 

B.   Proscynème  de  droite  :i^)^^l^^y^^l^^fl:^l\\l=^:^ 

II.  Ligne  inférieure.  —  A.  Proscynème  de  gauche  :  (— »)  -^  ^  Â  ^  J^  l.^"" 
B.  Proscynème  de  droite  ••  (— )  f  4=  A  ^  '~-  !  "  W  i  n  B.:n  wl  Vl  ff]  ^ 

■imlix  I   e  ïl  1  imi  m.^r-i\')         i  i  i A      J  i     il  i  i  JS-À  J     I  ^^  I  1  1  m  œ  z//?;ï;  ■   01  \?<— ■    1  1  X 
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Tablette  de  schiste  noir,  rectangulaire.  —  Largeur  :  o  m.  ic)5  mill.;  hau- 
teur :  cm.  i54  mill.;  épaisseur  :  o  m.  018  mill.  La  partie  plane  ne  mesure 


4         3^1 


Fig.    2. 


que  o  111.  iSh  mill.  de  largeur,  les  onze  millimètres  restants  étant  occupés 
par  une  partie  arrondie  et  sculptée,  maliieureusement  brisée  à  sa  partie  supé- 
rieure et  dont  il  n'est  pas  aise  de  définir  la  raison  d'être  (voir  pi.  IV). 

Chacune  des  faces  (recto  et  verso)  de  cette  tablette  est  divisée  en  douze 
compartiments,  disposés  en  trois  registres  su- 
perposés de  chacun  quatre  compartiments  (voir 
ci-contre  fig.  a),  et  cette  disposition  fait  immé- 
diatement songer,  soit  aux  i  a  mois  de  l'année, 
soit  plutôt  aux  12  heures  du  jour  et  aux  la 
heures  de  la  nuit.  Les  douze  compartiments 
du  verso  sont  rigoureusement  carrés  et  mesu- 
rent chacun  o  m.  ok  cent,  de  côté,  tandis  que 
ceux  du  recto  sont  un  peu  plus  hauts  que  lar- 
ges (o  m.  olih  mill.  x  o  m.  38  cent.);  ces  dimensions  des  cases  du  reclo 
n'ont,  du  reste,  rien  d'absolu,  et  l'on  constate  des  écarts  de  i  à  2  millimètres 
de  l'une  à  l'autre. 

Le  monument  est  resté  inachevé  :  les  quatre  compartiments  du  registre  in- 
férieur du  recto  portent  seuls,  en  efl'et,  une  décoration,  tandis  que  les  huit 
autres  du  recto  et  tous  ceux  du  verso  sont  restés  vides. 

L'angle  supérieur  de  gauche  de  la  face  verso  est  brisé. 

Le  compartiment  de  droite  (n"  i)  du  registre  inférieur  de  la  face  recto 
porte  deux  lignes  horizontales  d'inscriptions  tracées  l'une  à  son  sommet,  l'au- 

tre   a   sa  base  :   (— -j 

♦ 

4 


Le  compartiment  n"  2  porte  :  ifc  ^f  «t 


Le  compartiment  n"  3  contient  aussi  deux  lignes  horizontales  de  textes  qui 

-)  ^.  ^  1. 

loi      *> 


le  remplissent  complètement 


Le  signe  â  est  tourné  en  sens  inverse. 


Enfin  le  compartiment  de  gauche  (n"  U)  comporte  un  dieu  occupant  toute 
la  hauteur  et  devant  qui  est  tracée,  sur  toute  la  hauteur,  une  ligne  verticale 

d'hiéroglyphes  :  (— )    "K    i     Mi  • 

Sur  la  nature  de  cet  ohjet  et  sur  sa  destination  je  n'ai  aucun  renseignement 
précis  à  donner.  Il  est  probable  que  nous  avons  affaire  là  à  quelque  tablette 
astronomique.  Mais,  si  cette  explication  est  exacte,  que  faut-il  penser  du  motif 
sculpté  sur  la  tranche  et  qui  me  paraît  représenter  un  A'errou  —  ? 
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Stèle  de  gués,  cintrée  et  peinte  en  rouge  et  dont  la  couleur  est  assez  bien 
conservée  (époque  gréco-romaine).  Haut.  :  o  m.  45  cent.;  larg.  :  o  m.  3  i  cent. 
A  part  quelques  légères  cassures  la  surface  de  la  stèle  est  en  bon  état  (voir  pi.  V). 

Au  sommet  le  cintre  est  occupé  par  un  disque  ailé  flanqué  de  deux  uraîus  et 
dont  les  ailes  épousent  la  forme  arrondie  du  cintre,  (le  disque  surmonte  et 
encadre  de  ses  ailes  retombantes  la  barque  solaire  portant  le  scarabée  ^  inscrit 
dans  le  disque. 

Le  tableau,  dont  la  hauteur  est  de  o  m.  i  (i  cent,  et  dont  la  largeur  va  en 
diminuant  du  haut  vers  le  bas  de  o  m.  a (5 5  mill.  à  o  m.  260  mill.,  contient 
trois  personnages.  A  droite,  le  dos  courbé  et  la  main  droite  appuyée  sur  le 
bâton  vertical  des  vieillards,  un  homme  est  debout  (^^)  devant  Osiris  et  un 
petit  dieu  complètement  nu  qui  n'a  pas  de  légende  mais  qui  est  certainement 
Horus  enfant,  l'Harpocrate  des  Grecs.  La  silhouette  de  cet  homme  est  fort 
mauvaise  :  le  corps  est  beaucoup  trop  large  en  comparaison  de  sa  .faible 
hauteur.  Le  costume,  drapé  à  la  grecque,  est  court  et  ne  recouvre  pas  les  ge- 
noux: la  perruque  est  frisée. 'Le  pied  droit  repose  à  plat  sur  le  sol,  tandis  que 
le  gauche  ne  porte  que  sur  son  extrême  pointe.  Aucune  légende  n'accompagne 
cette  figure  du  défunt. 

Osiris  (— ^),  momiformc  et  coilïé  du  diadème  alef  sans  cornes,  jj^,  est  debout 
sur  le  petit  piédestal  ^;  il  porte  la  barbe  longue  et  pointue.  Les  deux  bras. 


repliés  sur  la  poitrine,  tiennent  le  fouet  ^\  (bras  droit)  et  la  houlette  ^  (bras 
gauche).  La  légende  du  dieu,  écrite  en  deux  petites  lignes  verticales  que  ne 
sépare  entre  elles  aucun  fdet,  donne  son  nom  :  (•^)  î  J*l]l  ]  f  ^r.- 

Devant  Osiris,  le  petit  dieu,  nu  et  coillé  de  la  perrucjue  frisée  et  de  la  tresse 
des  enfants,  portait  peut-être  quelque  attribut  dans  sa  main  droite,  mais  il  ne 
reste  plus  rien  de  visible. 

Au-dessous  de  ce  tableau  et  séparées  de  lui  par  uu  double  filet  taillé  dans 
la  pierre,  nous  avons  cinq  lignes  horizontales  dont  les  quatre  premières  en 
hiéroglyphes  et  la  cinquième  en  grec.  Toutes  ces  lignes  sont  séparées  entre 
elles  par  un  (ilet  rouge  gravé  dans  la  pierre,  mais  le  filet  terminant  la  stèle  et 
formant  le  bord  inférieur  de  la  ligne  5  n'a  pas  été  gravé,  mais  simplement 
peint  en  rouge. 

Ces  lignes  mesurent  o  m.  i  i  cent,  de  hauteur  totale  et  leur  longueur 
va  en  diminuant  de  o  m.  25  cent,  en  haut  à  o  m.  2^1  cent,  en  bas;  la  dernière 
ligne  liiéroglvphi([ue  n'occujie  pas  toute  la  largeur  de  la  slèle,  mais  seulement 

om.  H,,5miii.:(Hir:st{;t'7s;;«i^>_î_n  ;r"Z!>^i^ 


]  IQPYPOZPOAIOZ. 
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Inscription  grecque  tracée  légèrement  à  la  pointe  sur  un  bloc  calcaire  en 
forme  de  rectangle,  haut  de  0  m.  9  1  cent.,  large  de  0  m.  43  cent,  et  épais  de 
o  m.  06  cent. 

La  surface  couverte  par  l'inscription  est  en  léger  creux  par  rap])ort  à  l'en- 
semble du  bloc;  elle  mesure  0  m.  oyS  mill.  de  largeur  sur  0  m.  i5  cent, 
de  hauteur.  Elle  est  encadrée  sur  le  bord  en  relief  et  sur  ses  quatre  côtés 
par  un  filet  continu. 

La  pierre  est  bien  conservée,  sauf  un  léger  éclat  à  l'angle  inférieur  de  droite, 
lequel,  du  reste,  n'empiète  pas  sur  l'inscription. 

L'inscription  comprend  cinq  lignes  horizontales  hautes  chacune  de  0  m. 
090  mill.  à  0  m.  oa3  mill.,  et  sous  la  gravure  des  caractères  on  voit  encore 
très  nettement  les  lignes  à  la  pointe,  plus  légèrement  tracées,  qui  ont  servi  au 


— 1-».(   Util   )ks— 

graveur  à  mettre  en  place  ses  lettres.  Ces  dernières  sont  soignées,  et  en  général 
très  lisibles;  seules  sur  la  partie  de  droite  quelques-unes  sont  un  peu  moins 
nettes  : 


EAEAIAPOENIKOAAOY 


HTEMDNYnEPEAYTOY 


KAIEIPHNHZTHZTYNAI 


KOZ   TO    QPOAOnON 


KAI   TO  0PEAP 


vjsiiijv  ùitsp  éavTOu 
KO.)  Klprfvris  TÎjs  ywoci- 
xbs  TO  cùpoXôyiov 
xa.\  TO  (ppsap. 


Éléazar,  fils  de  Nicolas,  le  chef,  pour  lui-même  et  pour  Irène  sa  femme  [a  établi]  ce 
cadran  et  ce  puils. 

A  a  la  forme  A;  K  a  les  deux  liastes  courtes,  K;  enfin  O  et  Q  sont  moins 
hauts  que  les  autres  lettres. 

20 

ZoDiAQUK  CIRCULAIRE,  ti'acé  sur  une  plaque  carrée  (o  m.  99  cent,  x  0  m. 
99  cent.)  en  calcaire  extrêmement  dur,  de  0  m.  06  cent,  d'épaisseur.  Ce  double 
zodiaque  de  travail  romain,  comprenant  trois  cercles  concentriques  dont  les  dia- 
mètres respectifs  mesurent  0  m.  20  cent.,  0  m.  1  9  cent,  et  0  m.  06  cent,  de  lon- 
gueur, a  été  décrit  une  première  fois  par  M.  Daressy  en  1901  ''',  qui  l'avait  vu 
quelques  années  auparavant  chez  un  marchand  du  Caire,  et  qui  ignorait  ce  que 
le  monument  était  devenu  depuis.  Dans  son  article  intitulé  L'Egypte  céleste, 
publié  en  tète  du  présent  volume'-),  M.  Daressy  a  fait  à  nouveau  mention  de 
ce  zodiaque  et  en  a  publié  une  photographie  renversée,  d'après  un  estampage 
qu'il  avait  pris  jadis,  mais  toujours  et  sans  savoir  ce  qu'est  devenu  l'original^'. 
Or,  c'est  précisément  cet  original,  acheté  par  la  suite,  probablement  par  Bou- 
riant,  au  marchand  chez  qui  M.  Daressy  l'avait  vu  et  estampé,  que  j'ai  retrouvé 
à  l'Institut  français  d'archéologie,  et  dont  je  publie  une  nouvelle  photographie, 
directe  cette  fois,  qui  permettra  de  rendre  aux  figures  leur  orientation  exacte 
et  au  monument  son  véritable  caractère  (voir  pi.  VI). 

T     ,,  .       .  .,,  ,         r  H.  Gauthier. 

Le  Caire,  juillet  1910. 

<■'  Notes  et  remarques,  S  (ILXWI,  dans  le  Beciiei!  de  Iravau.v,  t.  XXIII,  p.  126-127.  —  '''  Voir 
ci -dessus,  p.  26  et  pi.  II. 


LE 
CERCUEIL  DE   KHU-N-ATEN 


M.  GEORGES  DARESSY. 

Lorsque  M.  Tli.  Davis  découvrit  en  1907,  à  Biban  clMolouk,  une  tombe 
dans  laquelle  des  objets  au  nom  de  la  reine  Tiyi  étaient  mélangés  à  d'autres 
marqués  des  cartouches  de  Khu-n-Aten,  les  égyptologues  manifestèrent  un 
étonnement  profond  à  la  nouvelle  que  le  cercueil  était,  selon  toute  apparence, 
celui  du  roi  hérétique  et  que  les  fragments  de  squelette  qu'il  renfermait 
devaient  être  les  restes  de  ce  personnage  énigmatique. 

Que  l'ennemi  acharné  d'Amon,  qui  pour  mieux  combattre  ses  prèties  avait 
quitté  la  cité  historique  et  fondé  au  loin  une  nouvelle  capitale,  eut  reçu  la 
sépulture  à  Thèbes,  forcément  au  su  de  ses  anciens  adversaires  qui  avaient 
la  surveillance  de  la  nécropole  royale,  cela  renversait  les  idées  qu'on  avait 
pu  se  faire  sur  l'apreté  de  la  lutte  religieuse  qui  avait  alors  bouleversé  tout 
le  pays.  L'examen  médical  auquel  le  D''  Elliot  Smitli  avait  soumis  les  restes 
de  la  momie  n'avait  satisfait  qu'à  moitié  les  historiens  :  on  avait  peine  à  croire 
qu'un  souverain  mort  à  moins  de  trente  ans  eût  pu,  dans  un  règne  si  court, 
exercer  une  influence  si  considérable  sur  les  destinées  de  son  royaume. 

La  publication  faite  par  l\l.  Th.  Davis  de  lout  ce  qui  pouvait  procurer  quel- 
que éclaircissement  sur  le  sujet,  description  de  la  tombe,  résumé  de  la  vie  de 
la  reine  Tiyi  par  M.  Maspero,  exposé  des  observations  du  D''  Elliot  Smith, 
catalogue  illustré  de  tous  les  objets  trouvés''',  mit  entre  les  mains  des  savants 
tous  les  documents  qui  paraissaient  propres  à  l'étude  du  problème.  Comme 
il  ne  semblait  pas  possible  d'extraire  de  cet  ensemble  autre  chose  que  ce 

'"'  Théodore  M.  Davis,  Tke  Tomh  of  Qiieeu  Thji,  London,  1910. 
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que  les  premières  études  y  avaient  fait  reconnaître,  le  silence  se  lit  en  atten- 
dant que  des  documents  nouveaux,  venus  du  dehors,  vinssent  confirmer  ou 
réduire  à  néant  les  théories  qui  avaient  été  émises. 

Au  moment  de  la  découverte  le  cercueil  était  dans  un  état  pitoyable;  déjà 
mutilé  avant  son  introduction  dans  la  tombe  par  suite  de  haine  politique  ou 
religieuse,  il  avait  surtout  souffert  de  l'eau,  qui  avait  pénétré  dans  le  réduit 
où  on  l'avait  enfermé;  le  bois  était  pourri,  semblable  à  de  l'amadou;  les 
feuilles  d'or  étaient  déchirées''',  les  incrustations  tombées;  aussi  lorsque  je 
dressai  le  catalogue  de  la  trouvaille  il  pouvait  y  avoir  hésitation  sur  la  place 
à  assigner  à  quelques-uns  des  débris.  Depuis,  le  couvercle  a  été  reconstitué 
au  Musée  du  Caire'-',  et  un  examen  minutieux  de  tous  les  fragments  a  permis 
de  faire  certaines  constatations  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Je  vais  donc  re- 
faire la  description  sommaire  du  cercueil  en  insistant  sur  les  modifications  à 
apporter  à  la  première  notice'^'. 

La  cuve  et  le  couvercle  sont  en  bois  d  if  ou  de  cèdre  :  chaque  partie  était 
creusée  dans  un  seul  bloc,  les  pieds  du  couvercle  formaient  un  troisième 
morceau,  le  visage  un  quatrième.  Le  tout  était  en  fort  mauvais  état  par  suite 
du  séjour  dans  l'eau  :  le  bois  était  sans  consistance,  crevassé  en  tous  sens, 
rétracté.  Le  couvercle  parvenait  brisé  en  une  demi-douzaine  de  morceaux; 
quant  à  la  cuve,  il  n'en  subsistait  pour  ainsi  dire  rien.  La  longueur  est  de 
1  m.  83  cent.,  la  largeur  maximum  de  o  m.  67  cent.,  et  l'épaisseur  des  bords 
de  0  m.  025  mill.;  ceux-ci  n'étaient  pas  plats  mais  munis  d'une  feuillure 
assurant  l'assemblage  parfait  de  la  cuve  et  du  couvercle  complété  par  des 
tenons  plats  entrant  dans  des  mortaises. 

La  coiffure  imite  une  perruque  à  boucles  en  tire-bouchon,  identique  à  celle 
des  tètes  couvrant  les  canopes  en  albâtre  trouvés  dans  la  même  tombe.  Toutes 
les  boucles  partent  du  sommet  de  la  tète  :  sur  la  moitié  postérieure  elles  pen- 
dent jusqu'au  cou,  qu'elles  laissent  néanmoins  dégagé;  sur  la  moitié  antérieure 


'"'  Les  feuilles  d'or  {jarnissaQt  intérieurement  billée  de  linge  élinié,  avait  été  ttroulée  ensuite 

le  cercueil  étaient  décollées  et  celles  du  cou-  dans  une  dizaine  de  lames  d'or  flexible  qui  lui 

vercle  étaient  retombées  sur  la  momie;  c'est  ce  formaient  une  g-aine  lâche. 
qui  a  fait  croire,  au  premier  examen  (cf.  Mas-  '"'  Mvspero,  Guide  du  Visiteur,  édition  igiS, 

PEno,  Le  Tombeau  de  ta  reine  Tti/i,  dans  Cau-  n"  .887.3. 
séries  d'Ëgijpte,  p.  343),  que  la  momie,  ha-  '^'  Davis,  Tlie  Tomb  vfQueen  Tiyi,  p.  iG. 
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elles  diminuent  successivement  de  longueur  de  manière  à  n'arriver  seulement 
que  tout  au  haut  du  front  sur  le  devant,  tandis  qu'en  dessous  se  montrent 
six  rangées  de  boucles  semblables  se  superposant  en  éclielle,  dont  les  extrê- 
mes pointes  antérieures  arrivent  à  la  base  du  cou,  et  qui  se  réduisent  aussi  de 
longueur  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  approchent  du  front.  Cette  coiffure  est 
forme'e  dim  grand  nombre  de  petites  plaques  d'ébène  noire,  fixées  sur  le  cou- 
vercle par  des  chevilles,  et  devait  être  entièrement  dorée.  Sur  le  front  se  dresse 
l'urœus  en  bronze  (n°  5  du  catalogue)  ayant  les  cartouches  du  Disque  gravé 
sur  le  cou,  et  dont  la  queue  ondule  jusqu'au  sommet  de  la  tète  du  cercueil. 

Tout  le  milieu  du  masque,  formé  d'une  feuille  d'or  assez  épaisse,  a  été 
arraché  dans  l'antiquité.  Les  yeux  étaient  incrustés;  leur  pourtour  elles  sour- 
cils sont  en  verre  bleu.  La  barbe  en  bois,  fixée  par  un  tenon  carré,  était 
recouverte  de  plaquettes  de  verre  bleu  lapis  serties  dans  des  bandes  d'or  des- 
sinant les  tresses  que  formait  cet  appendice  factice. 

Le  corps  est  entièrement  couvert  de  plumes  en  incrustations,  sauf  le  haut 
du  buste  caché  par  un  large  collier.  Pour  cela  on  l'avait  revêtu,  de  la  tête  aux 
pieds,  d'une  feuille  d'or  résistante',  puis,  après  y  avoir  tracé  le  dessin  projeté, 
on  avait  découpé  au  ciseau  les  parties  à  enlever,  creusant  le  bois  à  un  demi- 
centimètre  de  profondeur,  ce  qui  ne  laissait  qu'un  réseau  de  minces  cloisons 
encore  recouvertes  d'or  entre  les  trous  préparés  pour  la  décoration  lapidaire. 
La  dimension  et  la  forme  des  plumes  variant  suivant  la  position  sur  le  corps, 
on  peut  presque  dire  que  sur  les  quinze  cents  logements  préparés  il  n'y  en 
avait  pas  deux  identiques,  et  comme  les  plaques  pour  incruster  étaient  tail- 
lées rigoureusement  sur  la  mesure  de  l'emplacement  qu'elles  devaient  occu- 
per, on  voit  quel  travail  il  a  fallu  pour  parfaire  cette  brillante  décoration. 

Les  matériaux  employés  pour  les  incrustations  sont  : 

1°  La  cornaline  rouge  ou  rose,  qui  était  fixée  dans  l'alvéole  du  bois  par 
du  plâtre  blanc; 

9°  Le  verre  bleu  foncé,  imitant  le  lapis-lazuli,  posé  dans  du  plâtre  teint 
en  bleu; 

3°  Le  verre  bleu  clair,  jouant  la  turquoise,  serti  dans  du  plâtre  teint  en 
vert; 

U°  Le  gypse  cristallisé  blanc,  transparent,  monté  sur  du  plâtre  blanc. 

>9- 
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Les  ornements  du  collier  se  succèdent  dans  cet  ordre  : 

1°  Demi-cercles  ^r  en  cornaline; 

2°  Triangles  épointés  ^  bleus  avec  sillons  verticaux; 

3°   Languettes  [)  blanches; 

h°  Fruits  0  en  relief,  dore's  sauf  un  segment  turquoise.  Ils  alternent  avec 
des  damiers  de  dix  carrés  en  longueur  et  cinq  en  hauteur,  dont  les  cases  do- 
rées alternent  avec  des  plaquettes  successivement  bleu,  rouge,  bleu,  tur- 
quoise, bleu,  les  couleurs  étant  rangées  en  diagonale  d'un  rang  au  suivant; 

5°  Demi-cercles  ^  rouges  séparant  des  triangles  faits  de  trois  pièces  iso- 
lées ;  le  sommet  a  turquoise,  le  milieu  a  rouge,  la  base  M  bleue; 

6°  Fleurs  A  dont  les  côtés  sont  bleus,  le  milieu  rouge  alternant  avec  des 
feuilles  y  bleu  turquoise; 

7°  Demi-cercles  ^  rouges; 

8°  Triangles  bleus,  à  sommet  coupé  A  striés  en  hauteur; 

9°  Fleurs  J  dont  le  haut  est  en  émail  vert  foncé  et  le  bas,  strié,  en  bleu 
turquoise. 

La  décoration,  simulant  des  plumes,  est  faite  en  deux  types.  Sur  la  poitrine 
et  jusqu'au-dessous  des  bras  croisés  les  plumes  sont  petites,  ayant 
trois  centimètres  de  longueur  an  plus,  imbriquées,  de  la  forme  ci- 
contre,  le  pédoncule  étant  bleu  foncé,  le  chevron  central  turquoise 
et  l'extrémité  arrondie  en  cornaline. 

Les  poignets  portent  des  bracelets  formés  de  plaquettes  de  verre 
bleu  turquoise,  striées  transversalement,  placées  entre  deux  bordures  bleu 
lapis.  Les  mains  sont  recouvertes  d'une  épaisse  feuille  d'or;  elles  sont  fermées 
et  tenaient  probablement  une  crosse  et  un  fouet  (n°  7  du  catalogue). 

Pour  le  bas  du  corps  on  voit  au  milieu  une  colonne  d'hiéroglyphes  incrus- 
tés sur  une  bande  d'or  unie  de  o  m.  o55  niill.  de  largeur,  s'étendant  jusqu'à 
la  pointe  des  pieds;  sur  les  côtés  sont  des  plumes  plus  grandes  que  celles  du 
buste,  qui  ne  sont  pas  imbriquées  mais  placées  en  files  parallèles  composées 
de  chevrons  alternativement  lapis,  turquoise,  lapis  et  cornaline;  de  la  poi- 
trine aux  pieds  il  n'y  a  que  quatre  longues  plumes  se  faisant  suite. 

En  résumé,  c'est  la  même  ornementation  que  sur  les  cercueils  richis,  mais 


au  lieu  que  les  plumes  soient  peintes,  comme  sur  les  boîtes  du  commun,  ou 
grave'es  sur  feuille  d'or,  comme  au  sarcophage  de  la  reine  Aah-hotep,  elles 
sont  ici  en  mosaïque  polychrome. 

La  décoration  en  pierres  et  émaux  n'est  placée  que  sur  les  parties  visibles, 
couvercle  et  côtés  de  la  cuve;  le  dessous  de  la  cuve  avait  le  même  dessin 
seulement  gravé  sur  la  feuille  d'or  qui  recouvrait  le  tout. 

Sur  la  pointe  des  pieds  et  sur  une  bande  unie  qui  fait  le  tour  de  l'extrémité 
inférieure  se  remarque  une  ornementation  différente.  Comme  bordure,  de 
tout  petits  carrés  bleu  turquoise  et  lapis  alternés;  au  milieu  des  carrés  bleus 
et  cornaline;  entre  ces  bandes,  des  motifs  répétés  symétriquement  :  fleur  W 
bleue  à  centre  rouge,  alternant  avec  des  feuilles  If  couleur  turquoise. 

En  haut  de  la  cuve,  juste  sous  le  bord,  s'étendait  une  bande  ornée  d'Iiié- 
roglyphes  incrustés  comme  ceux  du  milieu  du  couvercle.  Le  dessous  des  pieds 
formait  base  plate  chargée  seulement  de  douze  lignes  d'hiéroglyphes  gravés 
sur  la  feuille  d'or.  L'intérieur  du  cercueil  était  aussi  entièrement  revêtu  de 
feuilles  d'or  mises  en  forme  et  collées;  ime  colonne  d'hiéroglyphes  y  était 
gravée  tant  sur  le  couvercle  que  sur  la  cuve.  Au  moment  de  la  découverte  ces 
feuilles  étaient  détachées  et  étaient  tombées  sur  la  momie,  ce  qui  avait  fait 
croire  que  celte  dernière  avait  des  bandelettes  d'or  <'). 

Voici  maintenant  le  relevé  des  diverses  inscriptions  que  porte  le  sarco- 
phage. 

A.  Bande  au  milieu  du  couvercle,  de  la  poitrine  aux  pieds.  Les  hiéro- 
glyphes sont  incrustés  comme  les  autres  ornements;  quelques  signes  sont  gra- 
vés; d'autres,  en  gypse  cristallisé,  sont  peints  en  dessous,  si  bien  qu'on  voit 
par  transparence  les  plumes  des  oiseaux,  les  traits  des  personnages,  etc.  : 

Les  bandes  placées  sous  le  bord  de  la  cuve  sont  presque  identiques  :  à  gau- 


Davis,  Tlie  Tomh  of  QueenTùji ,  p.  -i;  Elliot  Smith,  TIic  roijnl  Mummies,  p.  5i,  n°  61075. 
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D.   Colonne  au-dessous  du  couvercle  :  (^^)  ^-"J^^  ^  ^  ■?''o^^^^ 


E.  Colonne  du  fond  de  la  cuve  :  (-— )  'H^^'^j^lfi'^^—  f  arraché 

F.  Inscription  gravée  sous  les  pieds  en  hiéroglyphes  ornés  :  (•^) 


Cou\ 


ï!^^:^âir:z;âiJ--i9Uff" 


Cuve. 


î-f9lï\^]il!Z°^fi^^^lii 
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La  lecture  de  ces  inscriptions  ne  semble  laisser  aucune  place  au  doute  sur 
l'attribution  à  faire  de  ce  ricbe  monument  à  KIiu-n-Alcn;  déjà  les  carlouclies 
détruits  sans  exception  montrent  que  Ton  a  voulu  faire  disparaître  un  nom 
abliorré,  en  même  temps  (ju'on  détruisait  le  visage;  les  titres  ^^  et  ^f  3^''' 
font  partie  du  protocole  régulier  de  ce  roi,  et  si  l'épithète  de  a  bel  enfant 
d'Atenii  ne  se  retrouve  pas  dans  les  textes  connus,  les  Iiymnes  de  Tell  el 
Amarna  adressés  au  Disque  appellent  le  roi  ^!^^|  j^  ^^"^.Viîi!^'''• 
Cependant,  l'étude  minutieuse  des  légendes  conduit  à  la  constatation  que 
le  cercueil  n'a  pas  été  fait  primitivement  pour  ce  roi  :  les  passages  des  textes 
que  j'ai  soulignés  ont  subi  des  modifications  el  il  devient  évident  que  le  sai- 
copbage  a  été  tout  au  plus  approprié  en  vue  de  lecevoir  la  momie  de  Kliu- 
n-Aten. 

Mon  attention  a  été  mise  en  éveil  par  l'inscription  E.  Les  pronoms  J  étaient 
gravés  sur  des  feuilles  d'or  collées  après  qu'on  avait  découpé  un  morceau 
portant  les  signes  qui  se  seraient  trouvés  en  dessous.  Parfois  le  supplément  a 
été  perdu  et  il  reste  une  ouverture  rectangulaire  dans  la  feuille  d'or,  comme 
on  le  voit  aux  lignes  3  et  Ix. 

Que  pouvait-il  y  avoir  primitivement  à  la  place  de  ces  signes  cbangés?  Des 
pronoms  féminins,  et,  en  effet,  à  la  ligne  y,  dans  ^^^  je  constatai  que 
le  possessif  était  indiqué  par  une  femme  reconnaissable  à  sa  coiffure  divisée 
en  deux  bandes  tombant  sur  la  poitrine,  telle  qu'on  la  voit,  ])ar  exemple,  sur 
les  cercueils  de  Touiyou'^'.  L'oubli  de  la  substitution  ayant  dû  être  reconnu 
trop  tard,  on  s'était  contenté  de  masculiniser  le  personnage  en  lui  ajoutant 
sommairement  une  barbe. 

Le  cercueil  avait  donc  été  fait  à  l'intention  d'une  reine,  et  si  l'on  pense  que 
dans  la  tombe  il  était  accompagné  d'un  corbillard  au  nom  de  Tiyi''"',  que 
d'autres  objets  ayant  appartenu  à  la  même  princesse  se  trouvaient  aussi  dans 
le  souterrain,  il  me  semble  qu'on  ne  peut  hésiter  à  dire  que  ces  deux  pièces 
avaient  été  préparées  pour  la  mère  de  Kliu-n-Aton  et  *\ue  celui-ci  voulut 
reprendre  pour  lui-même  tout  au  moins  le  cercueil. 

'"'  H.  (JALTHIER,  Le  Liore  des  rois  d'Egypte,  llliil  français  du  Caire,  f.  VIII),  p.  .35,   lor). 
I.  II,  p.  3i.5  et  siiiv.  '*'  Davis,   The  Tomb  of  louiija   and   Touiijou, 

'■'  Boi'RiANT,  Monuments  pour  scroir  à  l'élude  pi.  XIV. 
(/«  culte  d'Atonou  eu  Ejypte  [Mémoires  de  l'his-  '■"'>  N"  i  du  caUtlogue. 
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Une  fois  sur  la  piste,  je  reconnus  que  tous  les  passages  que  j'ai  soulignés 
dans  les  diverses  inscriptions  étaient  des  altérations  du  texte  primitif.  La 
feuille  d'or  ajoutée  est  généralement  plus  n)ince  et  les  hiéroglyphes  sont 
gravés  avec  moins  de  soin;  on  s'était  donné  cette  peine  pour  faire  disparaître 
du  texte  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  la  première  propriétaire. 

Exauiinons  le  texte  F,  le  plus  caractéristique. 

A  la  ligne  i  il  ne  reste  que  le  début  |~\  J^  et  la  fin   J  [Z^-  Il  est  probable 

que  primitivement  on  lisait  ^^T-^^^  V  fl  "  !  I  iJ  J  [i^'''  ^^  ^"^  Khu-n- 
Aten  fit  substituer,  sur  un  morceau  qui  a  été  ])erdu  après  que  le  cartouche  eut 


été  arraché  :  j'^-^^Ç^I^H^  {^ 

Ligne  a.  On  a  ajouté  --^  J  de  telle  façon  que  le  personnage  se  trouve  sous 
le  *^.  Si  le  rouleau  avait  été  gravé  dès  l'abord,  il  n'y  avait  pas  nécessité  de 
l'enlever;  je  crois  qu'on  devait  lire  en  premier  PP'^'- 

Ligne  3.  La  pièce  sur  laquelle  je  lis  J|!^  est  en  mauvais  état  :  le  haut  du 
personnage  manque,  il  ne  reste  que  le  bas  du  |,  si  étroit  qu'on  pourrait  pen- 
ser à  ^'î'*,  et  seulement  une  des  barres  du  pluriel  au-dessus  du  -— ^.  La  rédac- 
tion primitive  devait  diflcrer  tout  en  ayant  le  même  sens;  le  principal  était 
de  changer  le  pronom  J  en  J. 

Même  substitution  avait  été  faite  après  ^  f  |,  mais  le  j  est  perdu  et  il  reste 
une  fenêtre.  La  situation  est  identique  à  la  ligne  k,  après  ji^. 

Ligne  6.  '^  a  du  remplacer  un  'jp  et  plus  loin  J  un  J. 

A  la  fin  de  la  ligne  6  et  au  début  de  la  ligne  7  on  a  dans  le  texte  rectifié 
fJ!^!^^-  '-'^  !  précédant  rtc/i  me  paraît  être  un  vestige  de  la  première 
inscription  qu'on  a  oublié  d'enlever,  en  sorte  que  je  proposerais  de  rétablir 

uni 

A  la  ligne  8  le  roi  a  fait  mettre  ^ \  ^(-) ^  j  i. »?••?•  Çs^îU^!^!' 
Or  J^l^  est  de  la  gravure  ancienne,  mais  il  est  probable  que  le  reste  était 
différent  et  que  Tiyi  n'appelait  pas  Aten  son  père;  on  pouvait  avoir  ^  1 1  "] 


''1  Pour  les  titres  de  la  reine  je  me  sers  des        tombe,  n°  i,  p.  i3  du  catalogue  des  objets 
insci-iptions  du  corbillard  trouvé  dans  la  même        trouvés  dans  la  tombe  de  Tiyi. 


>j(T9Yâ! 
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'"'.  A  la  fin  de  la  ligne  il  y  a  une  surcharge  g  ^, 

qui,  je  pense,  a  remplacé  ^. 

La  dernière  moitié  de  la  ligne  9  est  une  substitution  du  nom  du  roi  1^ 

M'^^^  J[J  ^iiix  tilres  de  la  reine,  annoncés  par-^l^^"^,  qui  pouvaient 

être  4=  ^"^4=^0  ,^. 

On  remarquera  que,  grâce  aux  modifications  effectuées  avec  le  minimum 
possible  de  variation  du  texte,  le  cartouche-nom  du  roi  s'est  trouvé  mentionné 
avant  son  prénom,  qui,  dès  l'origine,  figurait  à  la  ligne  10  où  l'on  doit  ré- 


t^^WirQ^gJ. 

Plus  de  la  moitié  de  la  douzième  et  dernière  ligne  n'existe  plus,  le  mor- 
ceau ajouté  ayant  disparu.  La  rédaction  primitive  appelait  ici  le  nom  de  la 
reine,  soit  '^ '^M^HJjf]^;  Khu-n-Aten  avait  di^i  mettre  à  la  place 
l'épithète  qui  termine  son  protocole  :  ^f  F^-^'"^  |?|- 

Le  texte  primitif  auiait  donc  été  : 

Paroles  de  la  grande  reine  et  mère  de  roi  Tiyi,  m.  kh.  : 

ttQue  je  respire  les  souilles  agréables  qui  sortent  sur  ton  ordre! 

ffQue  je  voie  tes  beautés  quotidiennement,  c'est  mon  vœu! 

rr  Que  j'entende  tes  paroles  douces  comme  le  vent  étésien! 

ffO  rajeunisseur  de  tes  membres,  vivant  à  ton  gré, 
et  tends-moi  les  mains  sous  Ion  Aa('^'  :  les  prenant  je  vis  comme  le  soleil! 

tf  Que  ce  que  je  te  demande  en  mon  nom  pour  l'éternité  ne  soit  pas  oublié 
dans  tes  ordres'^'! 

cf 0  dieu  qui  mas  créée,  Disque  vivant,  prince  des  horizons  acclamé  à  l'ho- 
rizon, 


Ci  L'appellation  >|!;  ^  1  J  <=  !^  J^  °" 
i^^fc  se  trouve  plusieuis  fois  dans  les  inscrip- 
tions des  tombes  d'Hagi  Qandil  (voir  Momimrnts 
pour  servir  à  l'élude  du  culte  d'Alonou,  p.  35, 
75,  gS,  110,  etc.). 

'*'  Allusions  aux  images  d'Aten  où  l'on  voit 
des  rayons  terminés  par  des  mains  tendre  le 
signe  Y  au  roi  ou  aux  personnages  qui  adoi'enl 
le  dieu. 

Bulletin,  1.  XII. 


'''  Comparez  la  phrase  {Monuments pour  servir 
à  l'étude  du  culte  d'Alonou,  [t.  111,  1.  a 4)  "^^ 

'^'x'i  1  1"^'  Lorsque  le  dieu  donnera 
l'ordre  de  distribuer  aux  mânes  la  nourriture, 
le  1  ,  la  reine  ne  sera  pas  oubliée  dans  l'appel 
nominal. 
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rrtu  es  vivant  pour  i'éternité,  à  toujours!  r 

tr Vivante  comme  le  Disque  est  la  grande  reine,  royale  mèi'e  du  se'paré  du 
Disque''', 

ffle  roi  du  Midi  et  du  Nord,  vivant  de  vérité,  maître   des   deux  terres 

TNefer-khepru-rè-ua-n-aten  1, 

trie  bel  enfant  du  Disque,  le  vivant  qui  est  ici,  vivant  pour  l'éternité,  à 
toujours, 

fcla  maîtresse  des  deux  terres  (Tivi  J,  vivante  à  toujours.^ 

Le  texte  modifié  est  : 

tt Paroles  du  roi  du  Midi  et  du  Nord,  vivant  de  vérité  f  Nefer-khepru-rè-ua- 
n-aten  j  j».  kh.-n 

Puis,  à  partir  de  la  sixième  ligne  : 

(f  Tends-moi  les  mains  sous  ton  la  :  les  prenant  je  vis  en  lui! 

"Que  ce  que  je  te  demande  en  mon  nom  pour  l'éternité  ne  soit  jias  oublié 
dans  les  ordres! 

rO  mon  père  Rà-Hor-khuti  (  en  son  nom  de  splendeur  venant  du  disque  J, 
à  toujours,  tu  es  comme  le  soleil  pour  l'éternité! n 

fr  Vivant  comme  le  Disque  est  le  fils  d'Aten  (  kiui-n-alen  J  m.  hit., 

trie  roi  du  Midi  et  du  Nord,  vivant  de  vérité,  le  maître  des  deux  terres 
(  Nefer-khepru-rè-ua-n-aten  J, 

rie  bel  enfant  du  Disque,  le  vivant  qui  est  ici,  vivant  pour  l'éternité  à 
toujours, 

cr  grand  en  son  existence,  vivant  à  toujours,  éternellement,  i- 

On  a  saisi  le  procédé  qui  a  été  employé  pour  éliminer  toute  mention  de 
la  reine.  Le  texte  énumère  les  titres  de  Tiyi,  y  compris  celui  de  mère  de 
Khun-n-Aten,  dont  les  attributs  divins  sont  étalés  tout  au  long,  mais  formant 
une  incidente  après  laquelle  il  ne  restait  plus  guère  à  mettre  que  le  cartouche 

'''  Je  prends  ^—^  pour  une  forme  concise  plus  forte  que  le  i^,  qui  rappelle  seulement 

alEi-mant  que  le  roi  ne  fait  qu'un  avec  le  Dis-  une  descendance  solaire,  et  le  ■^^^~~,  qui  marque 

que,  qu'il  en  est  une  partie  séparée,  isolée,  seulement  le  choix,  la  délégation  du  roi  par  le 

envoyée  sur  cette  terre.  C'est  une  expression  dieu. 
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de  la  reine.  Titres  et  cartouche  de  Tiyi  tenaient  une  si  petite  place  qu'il  en 
coûta  bien  peu  de  les  supprimer  et  de  les  remplacer  par  f[uel([ues  épitliètes 
de  plus  à  la  louange  du  roi  qui  devient  ainsi  propriétaire  du  cercueil. 

Dans  l'inscription  du  couvercle  A  le  début  crie  bon  prince,  émanation 
d'Atenii  a  remplacé  sans  doute  4°!!!  ^4"^'  ^^  ^^  finale  a  créateur  dans  le  ciel 
et  sur  terren  a  fait  disparaître  le  cartouche  de  TiyiC. 

Le  même  fait  s'est  passé  pour  les  inscriptions  des  côtés,  B  et  C.  crLc  bon 
prince,  couronné  de  la  Blanche i^  a  enlevé  les  titres  de  sa  mère  dont  le  nom 
figurait  vers  la  fin,  où  l'on  voit  maintenant  ^,  etc.  Je  ne  sais  toutefois  quel- 
les formules  pouvaient  remplir  tout  l'espace.  Pour  le  texte  D,  le  début  rrLe 
prince  très  aimén  t"''  a  été  substitué  aux  titres  de  Tiyi  dont  le  nom  était  reporté 
après  V\.  Les  corrections  n'ont  pas  été  heureuses;  on  voit  actuellement  rr  .  .  . 
maître  du  ciel,  je  suis  vivant;  son  cœur  est  à  sa  place;  tu  vois  l'Isolé  du  Dis- 
(pic ...  Il ,  ce  qui  n'a  aucun  sens,  ("est  que  le  » de  ^  et  le  ^—^  sont  des  mo- 
difications de  fortune  :  ces  deux  signes  apparaissent  découpés  et  ils  ont  été 
ainsi  ajourés  probablement  après  la  chute  de  feuilles  d'or  en  surcharge  (la 
colle  est  encore  visible)  sur  lesquelles  on  les  avait  gravés.  Dans  l'état  primitif 
il  devait  y  avoir  là  deux  -^  et  le  passage  signifiait  :  ffTiyi,  vivante  à  toujours, 
son  cœur  est  à  sa  place,  elle  voit  l'Isolé  du  Disque n. 

rr Le  bon  prince  très  aimén  de  l'inscription  D  remplace  de  même  cf  La  grande 


reine,  mère  de  ro'i-n,  et  la  litulature  ^■^^^M^Ç'^^      AfJ'^  ^^'''' 


disparaître  le  cartouche  de  ]  "  |  ^  J  ainsi  que  la  phrase  se  rapportant  à  elle 
qui  suivait. 

Je  crois  la  démonstration  complète  :  Khu-n-Aten  s'est  approprié  un  cercueil 
qui  était  destiné  à  sa  mère. 

Je  ne  me  suis  occupé,  dans  cette  étude,  que  du  cercueil.  Une  autre  preuve 
pourrait  être  tirée  de  l'examen  de  la  caisse  rectangulaire  (n"  i  du  catalogue 
de  la  trouvaille),  dont  les  inscriptions  disent  formellement  qu'elle  avait  été 
faite  pour  la  reine  Tiyi,  et  dont  les  tenons  sont,  en  etfet,  gravés  à  son  nom. 


'''  En  ces  endi-oits  le  ])ois  sculpté  d'iiiéro-  '*'  On   retrouve   cette    appellation   dans  les 

g-lyphes    dans   lesquels    étaient    encastrés    les  textes  des  tombes  d'Hag;i  Qandil  :  ^  ^  ■*  J 

émaux  a  été  creusé,  et  le  texte  niodiûé  a  été  \  M  «  {^'^-  Monumciils  pour  servir  à  t'élude  du 

gravé  dans  le  plâtre  dont  on  a  rempli  la  cavité.  culte  d'Alonou,  p.  1 15,  etc.). 
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Ce  sarcophage  avait  été  fait  peu  de  temps  après  le  schisme  puisque  Khu-n- 
Aten,  bien  que  déjà  tout  dévoué  au  Disque,  avait  consenti  à  nommer  son 
père[|-]^^f. 

La  conséquence,  qui  peut  paraître  paradoxale,  que  je  tire  de  cette  consta- 
tation, est  que  ce  ne  sont  pas  les  restes  de  ce  souverain  qu'on  a  dû  retrouver 
dans  le  cercueil. 

Les  monuments  d"El  Amarna  font  rarement  mention  de  la  reine-mère, 
comme  si  elle  n'avait  pas  été  mêlée  à  la  vie  intense  de  la  nouvelle  capitale,  en 
sorte  que  M.  Maspero  s'est  déjà  demandé,  et  j'abonderais  dans  son  sens,  si 
Tiyi  n'était  pas  restée  à  Thèbes  où  la  retenaient  tant  de  glorieux  souvenirs 
d'Aménôthès  III ''l  II  y  aurait  alors  de  fortes  probabilités  pour  que  le  cercueil 
à  elle  destiné  et  préparé  sur  l'ordre  de  son  fds  eût  été  gardé  dans  le  lieu  de 
sa  résidence.  La  raison  pour  laquelle  elle  ne  reposa  pas  dans  cette  bière  nous 
échappe.  Peut-être,  restée  fidèle  à  son  ancienne  foi,  refusa-l-elle  ce  don,  sur 
lequel  son  fils  marquait  trop  son  zèle  de  néophyte;  peut-être  même  les  pas- 
sions religieuses  amenèrent-elles  une  brouille  entre  le  roi  et  sa  mère  avant  la 
mort  de  cette  dernière;  toujours  est-il  que  Khu-n-Aten  reprit  pour  lui  ce  qu'il 
avait  offert.  Il  chargea  probablement  les  mêmes  artistes  qui  avaient  fait  le 
cercueil  de  le  modifier  en  vue  de  son  nouvel  emploi,  de  changer  les  inscrip- 
tions pour  lesquelles  il  fallut  tailler  de  nouvelles  incrustations,  substituer  une 
perruque  d'homme  à  la  coiffure  primitive,  ajouter  une  barbe,  etc.  Ordre  fut 
probablement  donné  d'expédier,  après  modifications,  le  cercueil  à  El  Amarna, 
mais  je  doute  que  cet  ordre  ait  été  exécuté;  malgré  le  triste  état  dans  lequel 
cette  œuvre  d'art  nous  est  parvenue,  on  se  rend  compte  qu'elle  devait  être  en 
parfaite  condition  lorsqu'elle  fut  déposée  dans  la  cachette;  or  je  ne  pense  pas 
qu'une  pièce  aussi  délicate  aurait  pu  subir  un  double  voyage  de  Gournah  à  El 
Amarna  et  retour  sans  qu'il  en  soit  résulté  quelques  dommages. 

Enfin,  dominant  tout  le  débat,  se  dresse  la  grosse  question  :  qui  aurait 
ramené  à  Biban  el  Molouk  le  corps  de  Khu-n-Aten?  Vu  les  idées  spéciales  du 
loi,  après  avoir  juré  de  ne  pas  sortir  du  territoire  de  la  ville  d'Aten  sa  vie 
durant'-',  il  est  peu  croyable  qu'il  ait  demandé  à  ce  que  sa  momie  retourne 
à  Thèbes,  après  avoir  fait  creuser  son  hypogée  près  de  sa  nouvelle  capitale. 

<■'   The  Toinb  of  Qiicen  Thji,  p.  xx.  —  '''  Slèies-iimites  de  ia  ville  du  Disque. 
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Qui,  après  lui,  aurait  songé  à  opérer  ce  transfert?  Ce  ne  sont  ceiies  pas  les 
prêtres  d'Amon  qu'il  avait  combattus  à  outrance.  Si  encore  il  avait  fait  la  paix 
avec  eux  avant  sa  mort,  ils  auraient  peut-être  consenti  à  le  laisser  reposer 
près  de  ses  ancêtres;  mais  la  guerre  religieuse  ne  cessa  pas  avec  lui,  ce  n'est 
que  son  deuxième  ou  troisième  successeur  qui  fit  sa  soumission  et  retourna 
habiter  Thèbes  :  peut -on  admettre  que  ce  dernier  ait  songé  à  y  ramener  la 
dépouille  de  celui  que  le  sacerdoce  d'Amon  considérait  comme  un  impie? 
On  .«ait  que  le  retour  des  souverains  au  culte  d'Amon  fut  accompagné  d'une 
réaction  égale  au  zèle  iconoclaste  des  partisans  d'Aten.  Les  temples  du  Disque 
à  Karnak,  à  Louxor,  furent  entièrement  démolis  et  leurs  matériaux  employés 
à  la  construction  d'autres  édifices.  La  haine  contre  Khu-n-Aten  était  même 
plus  forte  que  la  haine  contre  son  dieu  :  sur  les  panneaux  du  corbillard  trouvé 
avec  le  cercueil  on  a  laissé  le  disque  rayonnant  avec  ses  noms  et  titres  tandis 
qu'on  a  effacé  l'image  du  roi,  giatté  ses  cartouches,  et  on  a  même  eu  la  naï- 
veté de  tracer  le  nom  d'Aménôthès  111  à  la  place  de  celui  de  Khu-n-Aten;  en 
même  temps  on  enlevait  tous  les  cartouches  de  l'hérétique  sur  le  cercueil  et 
l'on  en  arrachait  le  visage.  La  persécution  s'étendit  jusqu'à  El  Aniarna,  où  les 
tombes  royales  furent  saccagées,  le  mobilier  funéraire  brisé,  les  sarcophages 
cassés  en  petits  morceaux. 

Je  crois  donc  que  nous  n'avons  et  n'aurons  jamais  aucune  certitude  sur 
l'identité  du  mort  qui  était  enfermé  dans  le  cercueil.  11  est  peu  probable,  tou- 
tefois, que  ce  soit  un  simple  particulier  qu'on  ait  déposé  dans  cette  tombe 
royale;  j'admettrais  même  volontiers  que  c'était  la  momie  d'un  roi,  l'espèce  de 
calotte  en  or,  formée  d'un  vautour  aux  ailes  étendues  destiné  à  être  placé  sur 
la  poitrine  et  qu'on  avait  posée  sur  la  tête  après  avoir  recourbé  les  ailes,  pou- 
vant jouer  le  l'Ole  d'une  couronne  par  laquelle  on  aurait  voulu  marquer  le 
rang  du  défunt'').  Je  ne  vois  guère  qu'un  pharaon  qui  ait  pu  être  inhumé 
dans  de  telles  conditions  :  c'est  Toutànkhamen.  11  devait  avoir  sa  sépulture  à 
Biban  el  Molouk,  puisque  M.  Davis  y  a  trouvé  plusieurs  objets  portant  son 
nom'-';  mais,  malgré  son  retour  à  l'orthodoxie,  ce  roi  devait  être  encore  sus- 
pect aux  prêtres,  qui  ne  devaient  pas  oublier  qu'd  s'était  d'abord  appelé 
|'^3f  ■¥•;  aussi  quelques  années  après  sa  mort  Hor-m-heb  ne  se  fera  aucun 

<')  The  Tomb  of  Queen  Thji,   p.   ao,  n°  8;  '''  Th.  M.  Davis,  The  Tombs  of  Harmhahi and 

pi.  XX.  Touatânkhamanou. 
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scrupule  de  s'approprier  méthodiquement  tous  les  monuments  de  Toutânkh- 
auien. 

Est-ce  ce  roi  lui-même  qui  avait  résolu  de  garder  pour  lui  le  cercueil  de 
Tiyi  et  Khu-n-Aten,  avec  l'idée  de  faire  mettre  son  nom  dans  les  cartouches 
vides?  Est-ce  à  la  suite  d'une  mort  suhite,  alors  que  le  sarcophage  n'était  pas 
encore  prêt,  qu'on  se  décida  à  le  mettre  dans  le  cercueil  inoccupé,  mais  digne 
de  lui?  Ce  sont  des  questions  qui  restent  sans  réponses.  En  tout  cas,  l'âge 
assigné  par  M.  Elliol  Smith'"'  correspondrait  mieux  pour  ce  roi,  qui  paraît  être 
resté  peu  d'années  sur  le  trône,  que  pour  Khu-n-Aten. 

Une  grave  objection  à  cette  hypothèse  est  l'hydrocéphalie  dont  le  crâne 
trouvé  dans  le  cercueil  présente  des  marques  indéniables  et  qui  coïncide  avec 
le  type  étrange  signalant  les  portraits  de  Khu-n-Aten.  11  y  a  lieu  d'examiner 
la  question  de  plus  près. 

Sur  les  bas-reliefs,  le  roi,  la  reine,  leurs  enfants  ont  tous  le  même  prohl, 
avec  exagération  de  longueur  de  l'encéphale;  peut-on  admettre  que  toute  la 
famille  royale  était  atteinte  d'hydropisie  de  la  tête?  Le  roi  était  certainement 
atteint  de  cette  maladie,  mais  comme  il  se  disait  incarnation  de  la  divinité,  sa 
diil'ormité  devint  marque  divine  et,  se  trouvant  ainsi  ttbel  enfant  (hi  Disqueii, 
tout  personnage  descendant  des  dieux  dut  exhibei'  une  hydrocéphalie  vraie  ou 
fausse.  Khu-n-Aten  n'ayant  pas  laissé  d  héritiers  mâles,  on  dut  chercher  pour 
lui  succéder  des  princes  revêtus  du  même  signe  d'origine  céleste  et  peut-être 
Toutânkhamen,  rattaché  à  l'ancienne  lignée  royale  par  des  liens  encore  incer- 
tains, fut-il  sacré  roi  grâce  à  une  lare  de  ce  genre.  Mais  peu  après  son  avène- 
ment il  revint  à  la  religion  d'Amon  :  ce  qui  avait  été  marque  divine  ne  fut  plus 
considéré  que  comme  inUrraité  et  supprimé  des  portraits  officiels  et  ceux-ci 
ne  gardèrent  dans  les  traits  que  l'expression  de  souffrance,  de  dépression,  que 
l'on  remarque  sur  les  statues  de  ce  Pharaon'-'. 

On  a  discuté  abondamment  sur  les  vases  canopes  trouvés  dans  la  même 
tombe  que  le  cercueil,  on  les  a  attribués  alternativement  à  Khu-n-Aten  et  à 
Tiyi.  Les  têtes  formant  couvercles,  d'une  sculpture  si  remarquable,  ne  mon- 
trent pas  les  traits  caractéristiques  de  Khu-n-Aten,  ni  le  crâne  développé  en 

'"'  The  Tomb  qf  Qucen  Tiiji ,   p.  xxiii,  et  The  '"'  La  stalue  la  plus  typique  est  celle  prove- 

royal  Mummies  [Calai,  gén.  du  Musée  du  Caire) ,  uaiit  de  Karuak  et  déciile  par  G.  Maspero,  Guide 
n°  61075,  p.  01,  pi.  XXXVI  et  XXXVII.  du  Visiteur  au  Musée  du  Caire,  igiS,  n°  iSy. 
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arrière,  ni  le  menton  proéminent,  mais  la  perruque,  semblable  à  celle  du  cer- 
cueil, est  celle  cVun  homme,  ce  qui  interdit  d'y  reconnaître  Tiyi,  et  l'urœus 
sur  le  fi'ont  indique  qu'il  s'agit  dun  roi.  Que  l'on  compare  ce  portrait '*' 
avec  la  statue  de  Toutânkliamenf'-'  et  l'on  sera  frappé  de  leur  ressemblance. 
Pour  moi  ce  sont  les  canopes  de  Toutânkhamen  qui  ont  été  mis  dans  la  tombe, 
ainsi  qu'il  convenait,  en  même  temps  qu'on  y  déposait  le  corps  du  roi  dans 
le  cercueil  fait  pour  Tiyi,  remanié  pour  Klui-n-Aten,  et  laissé  inoccupé. 

.le  ne  me  dissimule  pas  la  fragilité  de  cette  thèse,  mais  est-elle  plus  dillicile 
;\  admettre  que  celle  d'un  ensevelissement  à  Thèbes  de  Khu-n-Aten?  Un 
document  nous  livrera  peut-être  un  jour  la  clef  de  l'énigme. 

G.  Daressy, 

'''  The  Tomb  of  Qtieeu  Tiyi,  spécialement  du  Caire,  éd.  lyiS,  n'/lSy:  G.  Legrain,  Cnlal. 
pi.  XIII.  général.   Statues  et  slatuetlex ,   t.   I,   n°   i-2  0()i, 

'^'  G.  Maspero,  Guide  du  Visiteur  au  Musée        pi.  LVII  el  LVIIl. 
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LA   PIERRE   DE  PALERME 
ET   LA  CHRONOLOGIE  DE  L'ANCIEN  EMPIRE 

PAR 
M.   GEORGES  DARESSY. 

La  découverte  récente  '''  de  fragments  du  monument  connu  sous  le  nom 
de  Pierre  de  Païenne  laisse  espérer  que  l'on  parviendra  un  jour  à  compléter 
les  annales  des  premiers  souverains  d'Egypte  et  que  la  chronologie  des  plus 
anciennes  dynasties  pharaoniques  pourra  être  fixée  dans  tous  ses  détails  d'après 
des  documents  officiels.  Le  fait  que  des  morceaux  qui  ont  appartenu  à  la  table 
dePalerme  ont  été  recueillis  dans  la  Moyenne-Egypte,  dans  la  région  de  Minieh, 
alors  que  des  débris  de  textes  tout  semblables  sont  sortis  des  tells  de  Mit  Ra- 
hineh,  permet  de  croire  que  des  listes  identiques  étant  gravées  dans  un  certain 
nombre  de  localités,  on  arrivera  à  réunir  une  quantité  telle  de  ces  débris  épars 
qu'ils  se  compléteront  les  uns  les  autres  et  nous  permettront  de  rétablir  le  do- 
cument en  sa  teneur.  Le  choix  qui  semble  avoir  été  général  du  basalte  pour 
consigner  ces  archives  leur  a  été  fatal  :  ces  grandes  dalles  de  pierre  dure  ont 
été  utilisées  plus  tard  pour  sculpter  des  stèles  portant  d'autres  inscriptions, 
ou  pour  servir  de  seuils  de  portes,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  la  surface 
des  fragments  connus  est  si  usée. 

En  attendant  le  moment  oii  l'on  possédera  soit  un  exemplaire  complet,  soit 
de  plus  nombreux  fragments,  il  faut  tirer  le  plus  possible  des  morceaux  que 
nous  avons.  Le  bloc  qui  est  à  Païenne,  relativement  bien  conservé,  a  été  déjà 
étudié  à  plusieurs  reprises  et  il  n'y  a  probablement  plus  rien  à  ajouter  au  texte 
établi;  pour  les  morceaux  qui  sont  au  Musée  du  Caire,  M.  Maspero,  après  les 
avoir  examinés  sommairement  '-',  en  avait  confié  la  publication  à  M.  II.  Gauthier, 

■''  Trois  (les  morceaux  acf|iiis  par  le  Miist'e  la  réparation  d"iine  mosquée, 
(lu  Caire  en   1910  auraient   été,  au   dire  du  '^'  Reaieil   de   travaux,    t.  XXXVI,     191  A, 

vendeur,  trouvés  près  de  Minieh  au  coiu's  de  p.  102. 

Bulletin,  t.  XII.  21 
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qui  a  fait  connaître  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé'*'.  Des  textes  en  si  piteux 
état  ne  sauraient  être  regardés  de  près  par  trop  de  personnes,  chacune  déchif- 
frant un  signe  de  plus  ou  interprétant  de  façon  différente  un  caractère  indécis  : 
j'ai  donc  repris  l'examen  de  ces  pierres  et  ai  pu  gagner  quelques  données  nou- 
velles que  je  vais  présenter.  Je  les  ai  étudiées  surtout  à  nu,  déharrassées  de  la 
couleur  blanche  qu'on  avait  mise  dans  les  creux  et  qui,  indispensable  pour  faire 
sortir  à  la  photographie  des  signes  à  peine  grattés  dans  la  pierre,  a  l'incon- 
vénient dempàter  parfois  certains  endroits  et  de  masquer  des  traits.  Ces  mor- 
ceaux étant  très  maniables,  en  faisant  varier  leur  angle  d'exposition  à  la  lumière 
on  parvient  à  obtenir  par  vision  directe  autant  et  plus  (ju'avec  les  artifices  de 
coloration. 

I.  —  REVISION   DES   TEXTES. 
FRAGMENT  N"   1.  —  RECTO. 

Premier  registre.  —  Les  dimensions  des  cases  contenant  les  images  des 
rois  archaïques  ne  sont  pas  identiques  à  celles  du  monument  de  Palerme;  là-bas 
elles  ont  o  m.  o  i  6  mill.  5  de  largeur  moyenne,  ici  elles  mesurent  o  m.  o  i  3  mill. 
li.  On  verra  plus  loin  que  les  cases  d'une  même  rangée  n'étaient  pas  toujours 
toutes  de  même  dimension  :  le  changement  se  fait  souvent  avec  un  nouveau 
roi  ou  une  nouvelle  dynastie;  comme  la  coilfure  des  souverains  mentionnés  sur 
le  bloc  de  Païenne  n'est  pas  la  même  que  celle  des  princes  qui  étaient  énumérés 
ici,  il  est  à  présumer  que  la  variation  de  largeur  coïncidait  avec  le  changement 
dé  la  race  régnante. 

Sur  les  dix  images  de  rois  dont  il  subsiste  des  traces,  les  i"",  2'',  li",  5'",  6" 
et  -]"  ont  la  couronne  du  Midi  'J,  la  tête  des  derniers  manque;  le  troisième 
semble  avoir  la  couronne  du  Nord  f^,  mais  il  est  probable  que  celte  difle- 
rence  n'est  qu'apparente  et  due  à  l'usure  ou  à  un  défaut  de  la  pierre. 

Secosd  registre.  Bande-ruhrique.  —  Le  nom  d'Horus  du  souverain  est  peu 
distinct.  La  lecture  \  \  \  préconisée  par  M.  Maspero  et  à  laquelle  M.  Gauthier 
paraît  se  rattacher  ne  me  semble  pas  possible  :  elle  ne  correspond  pas  aux 

'''  Quatre  fiagmenls  nouccaux  de  Ici  Pierre  de  l'Académie  de.t  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
de  Palerme,  dans  les  Comptes  rendus  des  séances        p.  i8f),  et  Musée  égyptien,  t.  111,  p.  29. 
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vestiges  du  signe;  du  reste  le  nom  \  \  \  n'a  pas  encore  été  rencontré  et  je  pense 
qu'il  a  été  imprimé  pour  |^j^,  transcription  en  écriture  récente  de  vm  alors 
qu'on  lisait  ce  signe  khent;  mais  il  semble  bien,  étant  sculpté  comme  il  l'est 
sur  la  stèle  royale  d'Abydos  où  il  représente  manifestement  des  roseaux  liés, 
que  ce  caractère  soit  plutôt  à  lire  ff.  Le  trait  de  gauche  reste  plus  profon- 
dément incisé  que  les  autres  et  semble  avoir  été  un  signe  vertical;  il  n'est  pas 
impossible  que  les  autres  traces  ne  soient  les  vestiges  d'un  signe  unique,  en 
sorte  que  je  propose  de  voir  dans  ce  groupe  si  maltraité  •{,  nn  nom  de  Jm 
connu  par  des  monuments  d'Hiéraconpolis,  notamment  par  un  fragment  de 
stèle  triomphale  et  une  statue  du  roi  en  schiste,  qui  sont  au  Musée  du  (laire. 
Après  le  nom  d'Horus  on  voit^^,  sans  aucune  place  pour  -=>  au-dessus 
du  n.  Je  crois  qu'il  faut  diviser  en  deux  ce  groupe.  Nous  avons  en  premier  lieu 
l'image  du  roi  assis,  en  costume  de  Hah-sa(ht,ço\([6  du  pcheiil  .-j'y  reconnais  l'équi- 
valent de  i^^  Jt,,  groupe  que  nous  voyons  paraître  dans  le  protocole  royal 
archaïque;  au  lieu  de  dire  que  le  Pharaon  est  rrroi  du  Midi  et  du  Nord  et  maître 
des  diadèmes^^  on  la  représenté  vêtu  des  ornemenis  symboliques  de  son 
pouvoir  sur  le  monde  entier''^;  quant  à  ^,  ce  serait  le  nom  correspondant  au 
troisième  élément  du  protocole  à  l'époque  classique,  celui  que  l'on  appelle 
nom  d'ilorus  d'or.  Je  pense  que  le  roi  le  i-ecevait  au  cours  d'une  cérémonie 
qui  avait  lieu  lors  de  son  avènement.  On  sait  que  ram,  outre  le  sens  rfont,  a 
celui  de  fr fondre,  modeler,  façonnera  et  se  trouve  en  rapport  avec  les  idées 
de  résurrection;  les  mystères  de  rénovation  au  moyen  du  passage  dans  une 
peau  s'eifectuaient  dans  la  Q'-'.  Jusqu'à  ce  moment  celui  qui  était  appelé  au 
trône  avait  été  un  homme;  en  accomplissant  la  cérémonie  il  était  censé  mourir 
comme  Osiris  et  renaître  comme  Horus,  il  devenait  un  être  nouveau  réelle- 
ment divinité,  il  avait  été  refondu  et  ressusciter.  Dans  les  premiers  temps  ce 
nom  de  renouvellement  était  simple  et  varié  d'un  roi  à  un  autre  (^),  sous  la 
W"  dynastie  on  prit  l'habitude  d'y  comprendre^  rf  Horus-  ou  plutôt  V  f^dieuT. 
Snéfrou  le  premier  s'intitula  V  rt  renouvellement  d'un  dieur,  son  successeur 

'''  Cependant,  au  revers  de  la  pierre  de  Pa-  p.  298;  A.  Moret,  Mijsllves  éffi/ptiens,  p.  5a; 

terme,  dans  ia  tiluIaUire  de  Nefer-ar-ka-rè  on  a  Virey,  Rekhmarà,  p.  i36. 

fait  figurer  à  la  fois  l'image  du  roi  et  ses  qua-  '''  Ce  nom  ^___^^  est  le  plus  ancien  connu,  le 

lificatifs.  second  est  celui  de^^  qui  s'applique  à  Hesep- 

'"'  Cf.  G.  Masi'ero,  Etudes  de  mytlioloule,  1. 1,  li,  successeur  de  (  ^  j- 
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Chéops  fut  VV  et  renouvellement  de  deux  dieux r,  Dad-f-rê  devint  VV  Vn-n 
ft  renou  veilement  de  trois  dieux -n.  Ne  pouvant  continuer  indéfiniment  celte  série, 
on  se  contenta  dans  la  suite  d'accompagner  la  mention  divine  d'un  qualificatif. 
Pour  le  lecteur  ordinaire  ^  fut  l'ftHorus  d'om,  pour  l'initié  les  traductions 
grecques  nous  montrent  que  ce  fut  ^l'Horus  vainqueurs,  sous-entendu  «de 
la  mort  11  C. 

Le  cartouche  vertical  JJ  est  probablement  écrit  ainsi  par  métatlièse,  par 
suite  de  la  diiïiculté  d'insérer  le  —  entre  les  deux  autres  lettres,  et  la  Table 
d'Abydos  nous  donne  vraisemblablement  la  leçon  véritable  |-]. 

Ainsi  dès  la  1''=  dynastie  le  protocole  royal  avait  déjà  en  germe  tous  les 
éléments  qui  se  développèrent  plus  tard,  savoir  : 

1°  ^  ~  3\'6C  inscription  dans  l'image  de  l'édifice  ou  du  support  du 
nom  de  la  forme,  du  {J  d'Horus  qui  s'est  identifiée  avec  le  Pbaraon. 

2°  i^^^»  soit  le  A"  et  le  2"^  membre  de  la  légende  complète,  affir- 
mation de  la  souveraineté  du  roi  ^  sur  la  terre  entière.  Jusqu'au  début  de  la 
IV"^  dynastie  on  peut  joindre  à  ce  double  titre  le  nom  de  ka  du  roi;  ainsi  on 
trouve  encore  i.^^,^'"')'^  pour  Snéfron,  ^!^^^#=«  pour  Chéops; 
mais  à  partir  de  la  V''  dynastie  le  titre  ce  maître  des  diadèmes  r  appelle  un 
nom  spécial  en  même  temps  qu'un  nom  nouveau,  celui  d'assimilation  au  soleil 
(et  qui,  par  suite,  commence  toujours  par©)  fait  son  apparition,  soit  qu'il 
prenne  place  dans  le  rectangle  du  nom  d'Horus,  soit  qu'on  l'enferme  dans  un 
cartouche;  on  prit  peu  à  peu  l'habitude  de  faire  précéder  ce  cartouche  dit 
r  prénom  11  du  titre  ^^  séparé  de  ^^  et  rejeté  au  quatrième  l'ang. 

3"  rasn,  précédé  du  nom  de  rénovation  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

à"  Le  cartouche  (  j  renfermant  le  nom  terrestre  du  roi,  celui  qu'il 

avait  reçu  à  sa  naissance,  et  qu'à  partir  de  la  VI''  dynastie  on  fit  précéder  de 

On  peut  donc  dire  que  ce  protocole  suit  un  ordre  décroissant;  le  prenant 

'''  C'est  pourquoi  le  dieu  Klionsou,  type  lie  / — v«4l  (Une  nouvelle  forme  (tAmon,  dans  les 
ce  genre  de  renouvellement  puistpi'il  est  Ammon  Annalcx ,  t.  IX,  p.  GA)  simulant  le  fœtus,  est 
ressuscitant  après  le  passage  i~^  dans  la  peau        appelé  \^  (Kom  Oinbo,  tableau  743,  etc.). 
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par  la  fin,  il  annonce  qu'un  mortel  (     N.         s'est  mystiquement  changé 


en  dieu,  qu'en  cette  qualité  il  est  prince  ^  du  monde  qu'il  gouverne  comme 
si  c'était  sa  propriété  ^. 

Il  n'y  a  pas  de  traces  certaines  de  « —  en  dessous  de  ^;  il  n'en  est  pas 
moins  évident  que  c'est  le  nom  de  la  mère  du  roi  qui  est  donné  à  la  suite.  La 
lecture  de  M.  Gauthier  ^  me  paraît  honne.  Avec  le  déterminatif  'j,  nous 
avons  ici  le  titre  écrit  plus  lard  ,>£,  J,  *  J,  signifiant  prêtresse,  et  la  mère  du 
roi  s'appelait  simplement  l 'ij^- J-  En  résumé,  le  titre  de  ce  registre  peut  se  lire 

V^^^i^CM^^^'l^  ■""  J'  ^'^  longue»''  occupée  par  ce  litre  est 


de  0  m.  i64  mill.,  la  hauteur  de  la  hande  sur  laquelle  il  est  gravé  de  o  m. 
01  G  mill.;  les  cases  qu'il  surmonte  ont  o  m.  02q  mill.  de  largeur  et  o  m. 
o3o  mill.  5  de  hauteur  plus  o  m.  oio  mill.  pour  le  compartiment  des  hau- 
teurs du  Nil,  soit  0  m.  565  mill.  pour  la  hauteur  totale  du  registre. 

Cases.  Case  i.  —  5l^"!djfîi^  comme  sur  la  Pierre  de  Palerme  If,  i  et 
1  0.  D'après  la  mise  en  place  relative  des  fragments  par  M.  Gauthier,  il  y  aurait 
eu  un  intervalle  de  i6  ans  entre  la  célébration  des  deux  dernières  fêtes  de 
nais-ance  d'Anuhis(?)  et  i8  ans  si  l'on  tient  compte  d'une  case  douhle  pour  le 
changement  du  règne,  entre  les  deux  premières  mentions.  On  peut  supposer 
qu'une  de  ces  fêtes  fut  célébrée  dans  l'espace  de  temps  pour  lequel  le  texte 
nous  manque  et  ainsi  la  naissance  d'Anubis  était  commémorée  tous  les  8  ans. 
On  verra  plus  loin  que  je  réduis  à  i  a  années  le  vide  entre  les  deux  morceaux, 
et  ne  compte  plus  par  conséquent  que  i/i  ans  entre  ces  deux  [[j^.  D'autre 
part,  la  seconde  case  de  ce  roi  à  Palerme  n'a  pas  d'indication  de  hauteur  de 
crue;  on  ne  sait  donc  si  elle  n'est  pas  à  joindre  à  la  case  précédente  :  dans  ce 
cas  la  fête  aurait  été  célébrée  tous  les  7  ans. 

Case  n.  —  ^^rTl^*^-  Ces  lacs  ou  bassins  sont  peut-être  ceux  dont  il  est 
fait  mention  sur  la  Pierre  de  Palerme  111,  h. 

Case  3.  —  Le  nom  de  la  fête  est  mutilé  :  on  ne  distingue  que  ffjj-r; 
il  y  aurait  possibiliti''  de  transcrire  ^«j  ^  "idJ  (fj  -  P  ^  en  pensant  à  Palerme 
III,  11. 
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Case  à.  —  "^  n  q  rTl'iàs'-  Même  indication  qu'à  Palerme  III,  7;  un  inter- 
valle de  9  0  ans  séparerait  ces  deux  cérémonies. 

Ctt%e  5.  —  Après  ^  ^lAji  il  n'y  a  que  des  traits  indécis  :  ^  "^  . 

Case  6.  —  On  a  d'abord  ^  ^  puis  un  groupe  ]fi  "y"  *'*  qui  ne  se  prête  pas  à 
la  restitution  proposée  ^^. 

Case  7.  —  Les  vestiges  du  dernier  signe  ne  me  paraissent  pas  convenir  à 
une  image  de  Min  et  je  proposerais  de  lire  plutôt  '^  \v, "^ (îl ""  t" • 

Case  8.  —  ]l"1"1P^[  m^  '=*^-  A  mon  avis  c'est  une  même  construction 
dont  il  est  question  dans  Palerme  II,  7,  et  ici,  cases  4  et  8;  c'était  probable- 
ment le  nom  du  palais  du  roi.  Quant  à  la  Fête  Rouge,  ce  pourrait  être  une 
cérémonie  célébrée  en  Haute-Egypto,  on  rapport  avec  un  épisode  de  la  vie 
de  Set. 

Case  g.  —  Wt.^^'^^"^^,-  ^^  dernier  signe  est  illisible  et  détruit  en  partie. 
11  n'y  a  rien  à  tirer  des  vestiges  d'indications  de  hauteur  des  crues,  et  je  ne 
m'en  occuperai  pas. 

Troisième  registre.  —  La  bande  du  titre  a  0  m.  016  mill.  5  de  hauteur,  les 
cases  mesurent  0  m.  0  1  8  mill.  de  largeur,  elles  ont  0  m.  o3i  mill.  de  hauteur 
et  le  compartiment  des  crues  0  m.  0 1  0  mill.;  au  total  0  m.  067  mill.  5. 

Bande-rubrique.  —  La  légende  royale  qui  y  est  inscrite  en  entier  a  0  m. 
1  i/j  mill.  de  longueur  et  s'étend  au-dessus  de  sept  cases,  laissant  un  espace 
à  peu  près  égal  en  avant  et  en  arrière  jusqu'aux  barres  de  séparation  du  règne. 

Les  noms  royaux  sont  très  effacés,  aucun  signe  n'est  net  :  on  n'a,  pour  ainsi 
dire,  que  des  emplacements  de  signes.  Dans  le  cartouche  il  semble  y  avoir  eu 
deux  caractères  dans  le  haut,  et  un  autre  vertical  dans  le  bas,  semblant  même 
être  fourchu  à  la  base  :  ce  serait  donc  le  nom  de  ^  J  |  qui  serait  inscrit  à  cette 
place,  hypothèse  que  nous  vérifierons  plus  loin.  Aidé  de  ce  renseignement,  on 
reconnaît  dans  la  bannière  les  délinéaments  de  J_^.  L'attribution  de  ce  nom 
d'Horus  à  Qabuhu  avait  jadis  été  proposée  par  MM.  FI.  Pétrie  et  Sethe,  puis 
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combattue  par  MM.  Fonçait  et  Naviile  :  ce  monument  vient  donner  raison 
aux  premiers,  bien  fjue  tous  les  motifs  allégués  par  eux  ne  soient  pas  exacis. 
Entre  le  nom  d'ilorus  et  le  cartouclie  on  reconnaît  l'image  du  roi  assis  ^; 
après  le  cartouche  un  signe  vertical  réduit  à  un  simple  trait  me  paraît  surmon- 
ter rasn.  Suit  le  nom  de  la  mère  du  souverain  ^,  encore  sans  le  possessif'» — 
Le  premier  signe  mutilé  dans  le  bas  est  un  J  suivi  de  -  et  au-dessous  on  a  le 
bélier  couché  *»  dont  la  phonéti({ue  est  précisément  bel  ;  après  il  Y  a  |  et  non 
].  Les  noms  du  roi  Qabuhu  et  de  sa  mère  seraient  donc  :^    J_^   ^lûi  ^  \li 

Cases.  —  Rien  n'est  à  déchiflVcr  dans  les  deux  premières  cases  se  rapportant 
au  règne  du  prédécesseur  de  Qabuhu.  La  seconde  de  ces  cases  est  divisée  en 
deux  par  la  barre  de  séparation;  le  tiers  de  droite  donnait  probablement  le 
nombre  de  mois  et  de  jours  pendant  lesquels  Semempsès  avait  vécu  en  cette 
année  avant  sa  mort,  dans  les  deux  tiers  de  gauche  on  a  porté  la  mention 
d'avènement  du  nouveau  souverain  i^^^- 

Case  5  (an  2).  —  ^^k.'^i'^-  Les  derniers  signes  sont  illisibles  et  le 
groupe  ne  figure  pas  sur  la  Pierre  de  Païenne.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  eu 
ici  mention  d'un  fonctionnaire;  il  est  permis  de  supposer  que  cette  année  on 
établit  un  cadastre  des  terres  cultivables  |^^,  opération  qui  dut  précéder 
le  recensement  bisannuel  des  troupeaux  rapporté  sous  les  règnes  postérieurs. 

Case  â  (an  o  ).  —  Je  crois  lire  :  4=  ^  (îl  ^  fîl  ^  • 

Case  5  (an  /i).  —  Ce  devait  être  une  année  de  jj^^yj,  mais  on  ne  peut 
rien  distinguer  sur  la  pierre. 

Case  6  (an  5).  —  Rien  ne  peut  être  lu  en  dehors  de  ^. 
Case  7  (an  G).  —  ^^'^flll' 
Case  8  {m  l)- —  i'^Z^'^ë- 
Case  c)  l^^n  ^).  —  W^^J. 

Case  10  (an  9).  —  i'^  i^ffj^^^l'  ^'^  f"'"  illisible;  il  y  avait  peut-être 
fti^^lll  T naissance  d'IIorus,  ouverture  de  la  bouciie  des  dieux  15. 
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Après  cette  case  une  grande  barre  montant  jusqu'au  sommet  du  registre 
annonce  un  nouveau  règne.  La  mort  du  roi  dut  avoir  lieu  vers  la  fin  de  l'année, 
car  la  case  n'a  pas  été  divisée  entre  les  deux  rois  et  l'on  n'a  pas  cru  utile  d'indi- 
quer le  nombre  de  mois  et  de  jours  revenant  à  cbacun  des  souverains,  comme 
par  exemple  à  Palerme  II,  2  et  3.  V,  7  et  8,  la  période  nécessaire  pour  l'em- 
baumement du  défunt  roi  et  son  enterrement  étant  considérée  comme  un 
interrègne,  jusqu'à  ce  que  notification  de  la  consécration  du  nouveau  Pharaon 
soit  effectuée.  C'est  ainsi  que  sur  l'ostracon  de  Biban  el  Molouk  mentionnant 
la  mort  de  Séti  II  ie  1  g  Tybi  ce  n'est  que  le  2  1  Phaménot,  soit  62  jours  après, 
que  l'on  avertit  que  les  travaux  sont  désormais  au  nom  de  Ramsès-si-Ptab '''. 

Une  seule  case  {cmc  12)  subsiste  se  rapportant  au  nouveau  roi;  elle  ren- 
ferme la  mention  attendue  ^  i^^^-  • 

Quatrième  registre.  —  Hauteur  de  la  bande  de  lilrc  0  m.  0 1  (3  mill.; 
largeur  moyenne  des  cases  :  les  liuit  premières  0  m.  o  1  h  mill.  7,  les  dernières 
o  m.  01 4  mill.  q:  hauteur  0  m.  o3o  mill.;  hauteur  du  compartiment  des 
mesures  0  m.  01  1  mill.:  hauteur  totale  0  m.  00-  mill. 

Bande-rubrique.  —  Une  barre  de  séparation  de  règne  coupe  cette  bande 
au-dessous  de  la  neuvième  case  du  registre  précédent  :  ce  doit  marquer  la  fin 
du  roi  1  mentionné  sur  la  Pierre  de  Palerme,  car  il  est  peu  probable  qu'il 
V  ait  eu  un  autre  changement  dans  la  période  correspondant  à  la  lacune  du 
texte  entre  les  deux  pierres. 

Quant  au  successeur  de  "]> — ^.  on  ne  distingue  à  grand'peine  de  son  proto- 
cole que  rj^  avec  traces  indistinctes  dans  le  rectangle. 

Cases.  —  On  ne  peut  glaner  dans  les  cases  de  ce  registre  que  quelques 
signes  épars,  toujours  douteux.  La  seule  mention  assez  nette  est  celle  de  la 
case  ciui  suit  l'avènement  du  nouveau  roi  ^  '^'^     1. 

Cinquième  registre.  —  Hauteur  de  la  bande  du  titre  de  0  m.  01  5  mill.  5 
à  o  m.  016  mill.;  largeur  des  cases  0  m.  018  mill.  9;  hauteur  des  cases 
o  m.  o3o  mill.;  hauteur  du  compartiment  0  m.  012  mill.;  hauteur  totale 
0  m.  o58  mill. 

'■'  Recueil  de  travaux,  t.  XWIV,  p.  ig. 
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Bande-rubrique.  —  Aucun  signe  n'est  visible  sur  cette  bande;  mais  de  même 
que  sur  la  Pierre  de  Palerme  elle  porte  une  barre  de  séparation,  ici  nous 
avons  aussi  une  division  presque  au-dessous  de  celle  du  troisième  registre  : 
les  noms  du  roi  devaient  être  dans  la  partie  manquante. 

Cases.  —  L'usure  de  la  pierre  a  fait  disparaître  complètement  le  texte.  Au 
plus  est-il  permis  de  deviner  dans  la  première  case  la  formule  '^^yj  et  à 
la  case  9  la  mention  i.^^(|i^- 

Sixième  registre.  —  Hauteur  de  la  bande  de  tête  o  m.  021  mill.;  hauteur 
des  cases  0  m.  o53  mill.;  hauteur  du  compartiment  0  m.  0  l 'j  mill.  5;  au 
total  0  m.  08G  mill.  5.  On  ne  peut  pas  mesurer  de  largeur  de  cases,  les  di- 
visions e'tant  effacées;  on  sait  du  reste  par  la  Pierre  de  Palerme  qu'à  partir 
de  ce  registre  les  cases  sont  plus  grandes  et  irrégulières,  car  on  y  voit  des 
compartiments  mesurant  les  uns  o  m.  okk  mill.  et  les  autres  0  m.  o58  mill. 
de  largeur. 

Bande-rubrique.  —  Vers  la  droite  subsistent  quelques  vestiges  d'inscription 
PByi-  ^'"^^  signes  ne  sont  pas  dans  un  cartouche  et  ne  semblent  pas  par  suite 
avoir  fait  partie  du  nom  du  roi  P|-=^.  J^  ne  vois  pas  non  plus  moyen  de 
les  appliquer  à  la  mère  ou  aux  femmes  de  ce  roi  qui  nous  sont  connues,  en 
sorte  que  cette  légende  reste  énigmatique. 

Cases.  —  Il  ne  subsiste  rien  de  lisible  dans  cette  partie  du  monument. 

Septième  registre.  —  La  Pierre  de  Palerme  semble  avoir  une  bande  égale 
à  celle  du  registre  précédent;  sur  le  fragment  du  Caire 
cette  division  n'est  pas  reeonnaissable. 

Cases.  —  Tout  à  fait  à  l'angle  gauche  on  voit  les  res- 
tes de  trois  colonnes  d'inscription  qui  n'occupent  pas  la 
hauteur  de  la  case  : 

Dans  le  cartouche  les  deux  premiers  signes  peuvent 
prêter  au  doute,  mais  le  ^  est  très  net.  On  a  donc  la 
confirmation  de  l'hypothèse  de  M.  Schafer  que  ce  registre  devait  être  consacré 
à  Chéops. 

Un  fait  qui  a  échappé  à  M.   Gauthier  c'est  que  le  fragment  auquel  il  a 
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assigné  le  n"  3  se  joint  au  grand  morceau  n°  i,  au-dessous  et  à  gauche,  ce  qui 
porte  à  0  m.  5i  cent,  la  Jiauteur  de  ce  bloc.  Vers  le  haut  une  indication  de 
l'y*,  pour  la  crue  du  Nil  se  rattache  au  septième  registre  dont  la  hauteur  totale 
est  donc  de  o  m.  ogo  mill. 

Huitième  registre.  —  Au-dessous  de  cette  mention  un  espace  blanc  de 
0  m.  09  2  mill.  de  hauteur  correspond  à  une  bande-rubrique  où  l'on  ne  voit 
pas  de  signes,  et  plus  bas  des  inscriptions  verticales  de  o  m.  o/i3  mill.  de 
haut  constituent  le  texte  d'un  huitième  registre  qui  se  montre  ici  pour  la  pre- 
mière fois.  Une  conséquence  de  ce  fait  est  que  le  cartouche  qu'on  remarque 
sur  ce  fragment,  se  trouvant  dans  un  texte  relatif  à  des  rois  ayant  vécu  entre 

Chéops  et  Ghepseskaf  ne  peut  appartenir  à  [  o  |  » —  de  la  V''  dynastie ,  comme 
l'avait  pensé  le  premier  éditeur,  mais  est  celui  de  (©  f* —  1  successeur  de 


Chéops.  Cette  fois  c'est  de  façon  indubitable  qu'est  fixée  la  place  de  ce  souve- 
rain, constructeur  de  la  pyramide  ,  i_      i  i/      ■_        n  2_       ■. 
d'Abou  Roach,  qu'il  laissa  du  reste                j|  *     /      ^^     j|^     '_  ^      j|^ 
inachevée.  Le  texte  que  porte  ce           /\|^    S   fT"    S    *  -    -'  "^ 
morceau  se  lit  :                                         '    -i  at     V        î       '*~^ 

Mention  était  donc  faite  d'un     -    ^    J  °j,    | ,    \~^j    ''W 

bloc  de  granit  de  20  coudées  et     -— ~-    -^{x    l'^'^l    "^^   a~i  ~    ' 

2  doigts  apporté  pour  le  tombeau  "  "       *         "^         '  "      ^    -  ^  ^ 

Qq  de  Didoufrê  et  de  monuments  qu'il  avait  dédiés  à  la  déesse  Bast. 

Sous  cette  inscription  existe  un  espace  vide  de  0  m.  022  mill.  de  hauteur 
sur  lequel  il  y  a  probablement  à  prendre  0  m.  010  mill.  pour  la  case  des 
crues  dont  les  séparations  supérieure  et  inférieure  sont  totalement  effacées; 
la  hauteur  totale  du  registre  aurait  été  d'environ  0  m.  07 5  mill.  seulement. 
Ceci  serait  insullisant  pour  nous  reudrc  compte  si  d'autres  registres  occupaient 
le  bas  du  recto  de  la  pierre  ou  si  nous  sommes  là  à  la  partie  inférieure  du  tableau  : 
on  verra  plus  loin  que  la  seconde  hypothèse  est  la  seule  admissible. 

Avant  de  passer  au  verso  j'indiquerai  ma  lecture  des  inscriptions  du  frag- 
ment n"  2,  qui  ne  se  raccorde  pas  avec  les  autres  morceaux  que  nous  avons  et 
présente  la  particularité  de  ne  pas  avoir  de  bande-rubrique  au-dessus  du  texte 
qui  doit  correspondre  au  huitième  registre,  le  tableau  pi'ésentait  donc  en 
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certains  endroits  des  modifications  dans  la  disposition  des  textes  :  nous  en 
verrons  les  motifs  ultérieurement. 
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VERSO. 


PiiEMiEB  REGisTUE.  —  11  n'en  subsiste  rien,  sauf  un  cliilTrc  ni  et  une  lettre  ^. 

Second  registre.  —  Hauteur  o  m.  078  mill.  5  et  avec  le  compartiment  des 
crues  0  m.  089  mill.  5.  On  y  lit  ce  qui  suit  : 
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Le  texte  se  rapporte  aux  événements  de  deux  années  du  roi  Userkaf.  Les 
colonnes  verticales  disent  que  i  chef,  3o3  prisonniers  du  Khenti  et  '70  lemraes 
du  désert,  des  bédouines,  ont  été  amenés  à  la  pyramide  du  roi,  évidemment 
pour  les  travaux  de  sa  construction,  en  l'année  qui  suit  celle  du  premier  re- 
censement du  béUiil.  Pour  la  période  suivante  il  y  a  la  liste  ordinaire  de  dons 
en  pains,  bœufs,  oies,  terrains,  en  faveur  de  Hà,  Hatlior  et  de  la  pvramide 
du  roi.  Le  tableau  n'est  pas  complet  et  comme  les  indications  de  hauteur  de 
crue  du  Nil  ne  semblent  pas  avoir  été  tracées  très  exactement  au  milieu  des 
cases  on  ne  peut  guère  s'en  servir  pour  évaluer  les  dimensions  que  pouvait 
avoir  le  monument  lorsqu'il  était  intact. 

Troisième  registre.  —  Hauteur  o  m.  061  mill.  sans  la  case  des  crues. 
Vers  la  droite  on  arrive  à  voir  les  caractères  suivants  avec  plus  ou  moins 
de  netteté  : 
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Il  est  impossible  de  décbilïrer  des  mots  se  suivant  dans  le  reste  du  registre; 
au  plus  peut-on  deviner  fH^ll^  vers  les  trois  quarts  du  texte  à  gauche.  De 
même  tout  le  bas  de  la  pierre  est  usé  à  un  tel  point  qu'il  n'y  a  plus  rien  de 
visible,  ni  divisions,  ni  hiéroglyphes  sauf  un  signe  ^. 
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FRAGMENT   N"    fi. 

Ainsi  que  l'a  iiiiliqué  M.  Gauthier,  ce  fragment  que  jai  recueilli  dans  une 
confie  d'objets  trouvés  pendant  l'enlèvement  du  sébakh  à  Mit  Raln'neh,  n'ap- 
partient pas  au  même  monument  que  les  autres  morceaux  de  la  Pierre  de 
Païenne  mais  à  une  table  analogue  qui  devait  apparemment  avoir  été  dressée 
dans  un  temple  de  Memphis.  La  pierre  plus  épaisse  et  les  signes  plus  petits 
différencient  les  deux  monuments;  il  serait  intéressant  de  savoir  si  d'autres 
morceaux  recueillis  également  à  Mit  Rahineh  par  diverses  personnes,  entre 
autres  par  M.  Flinders  Pétrie,  peuvent  se  rattacher  à  ce  bloc  et  donnent  une 
copie  textuelle  du  premier  monument. 

Premier  registre.  —  Il  est  diiïicilc  de  dire  si  nous  avons  les  restes  de  quatre 
ou  de  cinq  cases  :  en  tout  cas  la  ligne  de  division  entre  la  première  et  la  se- 
conde a  entièrement  disparu.  La  largeur  des  cases  simples  est  de  o  m.  o  1 4  miH. 
8;  le  compartiment  au-dessous,  pour  les  hauteurs  de  crue,  a  o  m.  oo5  mill. 
8  de  hauteur. 

Le  texte  est  comme  suit  : 
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Le  texte  de  la  case  i  est  analogue  à  celui  qu'on  lit  au  revers  de  la  table 
de  Palerme  IV,  3,  en  l'an  i  de  Nefer-ar-ka-rè.  ()uant  à  l'édifice  à  colonnes  men- 
tionné à  la  troisième  case,  il  en  est  parlé  dans  le  même  document,  recto  V,  9, 
sous  le  prédécesseur  de  Snéfrou. 


Second  registre.  —  Hauteur  des  cases  o  m.  062  niill.,  hauteur  du  com- 
partiment des  crues  0  m.  oo5  mill.  Les  cases  sont  de  largeur  inégale,  les 
colonnes  sont  larges  de  o  m.  oi3  mill. 
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Le  cartouche  de  la  sixième  ligne  n'a  qu'un  signe  net,  un  -.  Je  ne  pense  pas 
qu'on  puisse  y  lire  le  cartouche  du  roi  |— ^  :  au-dessus  du  -  il  ne  serait  pas 
impossible  de  lire  |  '^,  je  croirais  donc  plutôt  qu'on  était  venu  construire  une 
enceinte  {        j,  peut-être  pour  un  \ignoble,  dont  le  nom  nous  reste  inconnu. 

Quant  au  troisième  registre,  il  n'en  subsiste  que  de  rares  signes. 
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RECONSTITUTION   DE   LA   LISTE   ROYALE. 


Grâce  aux  nouveaux  fragments,  il  est  possible  de  se  rendre  mieux  compte 
de  la  disposition  des  textes  de  la  Pierre  de  Palerme  et  des  dimensions  qu'elle 
pouvait  avoir.  La  clef  de  tout  le  système  reste  encore  la  partie  du  second  re- 
gistre du  verso  de  la  Pierre  de  Palerme  qui  nous  a  gardé  une  année  entière 
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des  règnes  dUserkaf  et  de  Salaire'''.  Toutes  les  cases  ne  sont  pas  rigoureuse- 
ment identiques,  mais  autant  qu'on  puisse  s'en  rendre  compte  on  avait  cherché 
à  les  égaliser;  c'est  en  tenant  compte  de  cela  qu'on  peut  arriver  à  établir  la 
disposition  générale  du  verso. 

La  place  relative  des  deux  morceaux  principaux  avait  été  reconnue  appro- 
ximativement par  M.  Gauthier  au  moyen  des  indications  non  pas  des  années 
du  règne  des  souverains  mais  des  "fois  de  recensement  du  bétails,  véritables 
indictions  en  usage  surtout  sous  l'Ancien  Empire.  En  usage  dès  le  temps  de 
"]' — V,  ces  recensements  avaient  lieu  tous  les  deux  ans,  et  c'est  par  suite  d'une 
erreur  que  la  Pierre  de  Palerme  (recto  M,  3  et  k)  indique  deux  années  de 
suite  comme  caractérisées  par  cette  opération.  Le  compte  du  bétail  se  faisait 
dans  l'année  suivant  l'avènement  du  roi  qui  était  désignée  par  conséquent 
l'année  de  la  première  fois  (e^ÎT^i^s;  Tannée  suivante  était  {"^|,  la  sub- 
séquente {®  et  ainsi  de  suite'-).  Les  fragments  qui  nous  occupent  nous  mon- 
trent qu'il  existait  une  autre  manière  de  désigner  les  dates  :  sous  Userkaf  et 
Sahuré  on  lit  une  mention  identique  , f , ':3r  [^  ^  "^w  tria  troisième  fois  de 
l'inventaire  W  de  la  maison  d'Hor-Set'*)i%  et  sous  Userkaf  cette  indication  cor- 
respond à  l'an  V  puisqu'elle  précède  le  troisième  recensement  des  bestiaux, 
de  même  que  sous  Sahurè  elle  est  donnée  conjointement  avec  {^7^|- 

Le  fragment  du  Caire  au  commencement  du  troisième  registre  avait  une 
mention  semblable,  assez  elTacée,  mais  que  je  crois  néanmoins  pouvoir  lire 
©|^_^r3r  [rD^lW,  ce  que  je  voudrais  traduire  :  rr  première  fois  de  rédaction 
de  l'inventaire  de  la  maison  d'Hor-Setr.  Gomme  cette  année  devait,  d'après  sa 
place  dans  le  tableau,  être  la  deuxième  du  roi,  il  me  paraît  que  cette  formule 

'■'  Pour  Userkaf  on  a  un  conipartinient  intact;  ments,  Sethe,  Beilrâge  zur  Aelleslcn  Geschichle 

pour  Saliuri"  (3*  registre)  on  n'a  qu'à  reporter  Argtjplens ,  p.  75  et  suiv. 
en  avant  du  cartouclie  la  largeur  occupée  par  le  '''  rS"  "Irouverii  signifie  aussi  trinventem 

+  !l^  de  l'année  suivante  pour  avoir  l'année  en-  au  sens  latin  du  mot,  d'où  «inventaire,  relevé", 
tière.  Je  n'ai  pu  avoir  du  Musée  de  Palerme  la  '*'  Au  lieu  de   l'ancienne  (orme  jf  \i  de 

mesure  exacte  de  ces  dimensions ,  c'est  donc  par  désignation  du  roi ,  il  semble  que  la  représen- 

un  calcul  de  proportion  avec  le  morceau   du  tation  de  l'animal  de  Set  étant  déjà  prohibée, 

Caire  que  j'ai  obtenupourllserkaf  o  m.  21  cent.  on  ait  mis  à  la  place  un  autre  animal  consacré 

et  pourSaliurè  o  m.  218  mill.  Tous  les  nombres  au  même  dieu,  le  porc  sauvage  i  ^|k  IiU  jHk, 

indiqués  sont  donc  approximatifs.  liLl^  |  "^W.  Ceci  démontrei-iit  l'identité  du 

'*'  Voir,  pour  ce  qui  concerne  ces  recense-  «lieu  libyen  Ach  avec  Set. 
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ff  année  de  transcription  de  l'inventaire  n  est  similaire  au  {"^  des  recensements; 
le  relevé  des  biens  immobiliers  de  la  couronne  aurait  donc  alterné  avec  le 
dénombrement  des  animaux  selon  le  roulenïent  suivant  : 


Années  du  règne I  II 

Années  d'inventaire ©  |      ©  j  ^^ 

Années  de  recensement. .  .  ©  } 


III        IV         V         VI 


© 


©Il 
©  1 1 


© 


©III 
Il    © III 


En  tenant  compte  de  ces  indications  on  voit  que  les  dates  conservées  sur 
les  morceaux  sont  : 


(        Début        I        An  VI 
registre.  .{      ,    „      ,,„ 

de  lan  VU  entier 


3*^  registre .  . 


Début 


An  V 


de  lan  VI      |  presque  entier 


,         .  (Partie  de  l'an  II  Fin  de  l'an  XV 

h    registre .  .  j 

de  Neferaïkarê       de  Sahurê 


5e  registre . 


Partie 
de  l'an  XI 


Partie 
de  l'an  X 


Majeure  partie  1  Fin  de 
de  l'an  IV      |  l'an  III 

Majeure  partie  1  Fin  de 
de  Tan  III      |  l'an  II 

Illisible. 


lisible. 


Userkaf. 


Saluu 


Sahurê. 


Neferarkart 


Ce  qui  nous  permet  de  dresser  ce  tableau  schématique 


USERKAF. 

X           IX         VIII        VII 

VI           V           IV           III 

II 

I 

SAIIURIÎ. 

IX         VIII        VII          VI 

V           IV          III           II 

I 

.r 

N  E  F  E  R  A  II  K  A  R  lî. 

s  A II  U  R 1! . 

IV          III           II 

I 

XV         XIV        XIII         XII 

^ 

I        : 

i 

NEFERARKARIÎ. 

XI           X           IX          VIII         VII 

\ 

I 

\' 
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On  remarque  que,  d'après  le  bloc  de  Païenne,  les  cases  des  quatrième  et 
cinquième  registres  ne  sont  pas  à  l'aplomb  de  celles  des  registres  du  haut, 
mais  que  leurs  barres  de  séparalion  tombent  à  peu  près  au  milieu  des  compar- 
timents supérieurs;  toutes  semblent  du  reste  avoir  une  même  largeur,  égale 
à  0  m.  2  1  cent,  (soit  9/5  de  coudée);  et  comme  chaque  rangée  renferme  ainsi 
au  moins  lo  cases  i/'2,  la  largeur  minimum  de  chaque  registre  serait  21  x 
10,5  =  2  m.  9o5  mill.  Maislo  tableau  du  recLo  ne  pourrait  avoir  ces  dimensions, 
car  il  aurait  été  impossible  d'y  faire  tenir  la  série  des  rois  de  l'Ancien  Empire 
jusqu'à  of  <— ,  dont  les  monuments  égyptiens  et  les  listes  grecques  nous  ont 
gardé  le  souvenir.  L'observation  de  l'état  matériel  des  fragments  nous  per- 
mettra de  déterminer  avec  une  certitude  presque  absolue  les  dimensions 
qu'avaient  les  tableaux,  et,  une  fois  munis  de  ces  renseignements,  nous  pour- 
rons efficacement  contrôler  les  indications  du  Papyrus  royal  de  Turin  et  des 
listes  de  Manélhon. 

Au  revers  du  bloc  du  Caire  on  voit  sur  la  photographie''',  au  sommet  de  la 
pierre,  un  creux  affectant  la  forme  d'un  arc  tourné  vers  le  bas;  cette  dépres- 
sion profonde  de  0  m.  01 /j  mill.  à  0  m.  02  cent,  a  les  bords  réguliers;  ce  n'est 
pas  un  éclat  accidentel  mais  une  cavité  creusée  intentionnellement  sur  un  dia- 
mètre de  0  m.  202  mill.  La  pierre  est  usée  de  telle  façon  qu'on  ne  peut  hésiter 
à  dire  qu'elle  a  été  utilisée  comme  seuil  de  porte  et  le  trou  est  évidemment 
en  rapport  avec  cet  emploi  :  il  est  trop  peu  profond  pour  avoir  reçu  un  gond, 
tandis  qu'il  suffisait  pour  recevoir  l'arrêtoir  mobile  du  vantail  dormant  d'une 
porte  à  deux  battants,  la  largeur  présumée  de  la  pierre,  telle  que  nous  venons 
d'en  déterminer  le  minimum,  permettant  de  supposer  l'emploi  d'une  telle  fer- 
meture pour  la  baie  dans  laquelle  elle  avait  été  placée.  La  barre  mobile  d'arrêt 
était  nécessairement  placée  à  l'intérieur,  glissant  le  long  du  vantail  dans  des 
anneaux  qui  la  guidaient;  immédiatement  au-dessous  de  la  cavité  la  pierre 
sur  toute  sa  longueur  était  protégée  par  le  vantail  au-dessous  duquel  elle  se 
trouvait,  surtout  pour  le  battant  qu'on  n'ouvrait  que  rarement  :  c'est  ce  qui 
fait  que  les  registres  correspondant  aux  règnes  d  Userkaf  et  de  Sahurê  sont 
en  assez  bon  état,  tandis  que  plus  bas,  la  portion  du  seuil  qui  était  à  l'extérieur 
a  gravement  souffert.  La  même  constatation  peut  être  effectuée  sur  les  blocs 

'"'  Musée  égyptien,  I.  III,  pi.  XXVI. 

BuUeiin,  t.  XII.  23 
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du  Caire  et  de  Païenne,  appartenant  tous  deux  à  une  même  partie  du  mo- ' 
nument;  et  même  le  dernier  qui  était  mains  dans  le  passage  habituel  que 
lautre  est  moins  usé.  Il  est  mallieureusement  à  craindre  que  si  l'on  découvre 
d'autres  fragments  ayant  appartenu  à  la  partie  gauche,  comme  ils  n'auront 
pas  été  garantis  par  la  porte,  ils  ne  nous  arrivent  que  complètement  usés, 
ne  montrant  plus  quelques  traces  d'inscriptions  que  dans  la  partie  tout  à  fait 
voisine  de  l'extrémité,  près  des  gonds.  Le  croquis  ci-dessous  montre  la  posi- 
tion relative  de  l'arrétoir  et  des  vantaux  quand  le  verso  servait  de  seuil. 


L'état  d'usure  de  la  face  A,  semblable  à  celui  du  revers,  indique  que 
les  deux  côtés  de  la  pierre  ont  successivement  été  exposés  comme  seuil  de 
porte,  mais  on  ne  peut  y  trouver  de  traces  d'évidement  pour  des  gonds  ou  un 
taquet. 

Un  arrètoir  ne  se  place  jamais  tout  contre  le  bord  du  battant  mais  à  une 
petite  distance,  en  sorte  que  le  bloc  du  Caire  peut  être  considéré  comme 
s'élant  trouvé  très  près  à  gauche  du  milieu  du  monument  primitif;  comme 
d'autre  part  la  distance  qui  doit  exister  entre  ce  fragment  et  celui  de  Palerme 
a  pu  être  évaluée,  nous  connaissons  la  situation  des  inscriptions  qu'ils  jiortent 
dans  l'ensemble  du  tableau. 

La  partie  la  plus  basse  du  cercle  creusé  dans  la  pierre  est  voisine  de  la  sépa- 
ration des  années  3  et  h  du  règne  d'Userkaf  :  pour  arriver  au  milieu  de  la 
baie  il  devait  y  avoir  encore  o  m.  loi  mill.  (rayon  du  trou)  et  une  dizaine 
de  centimètres  pour  l'espace  libre  entre  l'arrétoir  et  le  bord  de  la  porte,  au 
total  environ  20  centimètres,  soit  la  largeur  d'une  case,  ce  qui  nous  conduit 
à  reconnaître  que  la  séparation  entre  les  a"  et  'S"  années  de  ce  roi  tombait 
au  milieu  de  la  pierre. 

On  pourrait  donc  penser  que  pour  les  registres  supérieurs  il  y  avait  5  cases 
de  part  et  d'autre  du  milieu  ainsi  déterminé,  plus  à  chaque  extrémité  une 
colonne  de  la  largeur  d'une  demi-case  pour  ramener  la  bordure  à  l'aplomb 
de  celle  des  registres  du  bas,  lesdites  colonnes  auraient  été  occupées  par  des 
inscriptions  en  gros  caractères  mises  en  encadrement.  Dans  ce  cas  la  largeur 
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du  tableau  aurait  ainsi  été  de  1 1  cases;  or  nous  voyons  que  les  années  i  et 
1  1  de  Neferarkarê  sont  superposées,  et  par  suite  le  bas  ne  devait  avoir  que 
1  0  cases.  D'autre  part  une  étude  du  tableau  dressé  selon  ces  données  m'a 
prouvé  qu'il  fallait  un  cadre  encore  plus  grand.  Je  suis  arrivé  par  tâtonnement 
à  trouver  que  c'est  à  i  a  cases,  plus  deux  bordures  larges  chacune  d'une  demi- 
case  que  s'élevait  la  largeur  de  chaque  registre  supérieur;  1 3  fois  o  m.  9  i  cent, 
font  9  m.  73  cent.;  il  est  probable  que  le  tracé  a  été  fait  suivant  la  dimension 
de  5  coudées  ijli,  équivalant  à  9  m.  ySG  mill.  si  la  coudée  estde  0  m.  595  mill., 
et  par  conséquent  la  largeur  régulière  de  la  case  serait  de  0  m.  919  mill. 
Pour  le  bas,  le  quatrième  registre  ne  devait  contenir  que  1  1  compartiments 
et  les  legistres  suivants  10,  poussés  vers  la  gauche,  et  laissant  dans  le  coin 
inférieur  de  droite  un  espace  libre  dans  lequel  était  sans  doute  figuré  le  roi 
consécrateur  de  ce  monument  (voir  p.  200). 

Cherchons  maintenant  quelle  a  pu  être  la  hauteur  des  tableaux.  11  est 
probable  que  les  trous  pour  les  pivots  de  la  porte  avaient  été  creusés  au 
milieu  de  la  largeur  de  la  pierre  et  que  l'axe  de  la  porte  coïncidait  ainsi 
avec  l'axe  longitudinal  de  la  dalle;  des  grandes  portes  telles  que  celles  à 
laquelle  la  pieirc  servit  de  seuil  peuvent  avoir  une  épaisseur  de  vantail  de 
8  à  10  centimètres,  soit  li  à  b  centimètres  pour  la  demi-épaisseur  coïncidant 
avec  l'axe  longitudinal  de  la  dalle.  De  la  partie  inférieure  du  trou  (supposé 
au  recto)  au  bas  des  inscriptions  du  huitième  registre  une  mesure  directe 
prise  sur  la  pierre  donne  0  m.  60/1  mill.  5;  retranchons-en  une  demi-épais- 
seur de  battant  et  nous  arrivons  entre  0  m.  3cjk  mill.  5  et  0  m.  38/i  mill,  5. 
Ces  deux  nombres  comprennent  entre  eux  celui  de  0  m.  SgS  mill.  75  dont 
le  double,  0  m.  787  mill.  5,  représente  la  valeur  d'une  coudée  et  demie;  le 
tableau  aurait  donc  eu  5  coudées  i '^i  de  longueur  sur  1  1/9  de  hauteur;  le 
battant  de  la  porte  avait  0  m.  oSh  mill.  5  d'épaisseur.  La  dalle  avait  nécessai- 
rement des  dimensions  quelque  peu  supérieures;  du  bas  de  l'inscription  du 
recto  à  la  partie  inférieure  du  fragment,  qui  n'atteint  pas  la  bordure,  il  y  a 
6  centimètres  :  la  ])ierre  pouvait  donc  avoir  un  quart  de  coudée  en  plus  dans 
chaque  sens. 

Muni  de  ces  indications,  nous  allons  chercher  à  rétablir  ce  qui  nous  manque 
et  rectifier  les  données  admises  provisoirement. 

Pour  le  recto  le  milieu  de  la  hauteur  se  trouve  dans  le  troisième  registre  à 

23. 
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0  m.  008  mill.  5  au-dessous  du  titre.  Pour  la  partie  supérieure  nous  savons 
qu'elle  e'(ait  occupée  vers  le  bas  par  : 

1"  registre : o"'o57 

9°  registre o  o565 

Partie  du  3°  registre o  026 

o"i385 


qui,  déduits  de  0  m.  898  mill.  lyS,  laissent  un  espace  de  0  m.  355  mill.  que 
nous  ne  savons  comment  remplir.  Je  pense  qu'il  y  avait  au-dessus  du  premier 
registre  actuel  quatre  autres  registres  relatifs  aux  dieux,  demi-dieux  et  rois 
antéhistoriques;  en  mettant  une  hauteur  de  0  m.  057  mill.  pour  chacun  de 
ces  registres  nous  avons  ainsi  0  m.  228  mill.  employés  et  il  reste  au-dessus 
une  bande  de  0  m.  027  mill.  sur  laquelle  pouvait  être  gravé  le  titre  général 
de  la  liste  en  caractères  plus  gros  que  le  reste,  ainsi  que  nous  le  voyons  sur 
les  décrets  royaux  de  l'Ancien  Empire. 

11  est  à  peu  près  certain  que  sur  la  gauche  des  registres  2  à  5  un  espace 
égal  à  la  laigeur  d'une  demi-case  (0  m.  106  mill.)  était  réservé  à  des  in- 
scriptions expliquant  probablement  que  c'étaient  là  les  règnes  des^^pV  Jj. 

Les  renseignements  fournis  par  les  registres  2  à  5  présentent  un  caractère 
d'authenticité  qui  fait  que  l'on  doit  y  reconnaître  les  documents  les  plus  sûrs 
que  nous  possédions  pour  évaluer  la  durée  des  premières  dynasties. 

La  longueur  du  tableau  évaluée  comme  je  l'ai  fait  à  5  coudées  ijh  ou  2  m. 
755  mill.  et  réduite  de  o  m.  1  06  mill.  serait  ainsi  de  2  m.  65  cent.;  le  nombre 
de  cases  contenues  dans  chaque  rangée  serait  : 

2"  registre 120  cases  de  o"'o2  2  de  largeur  moyenne. 

3°     —       iUj       —      o  018 

U"     —       1^8       —      o  oi48 

5°     —       lio       —      0018  9 

an  total    585  cases  d'années'^', 
ce  qui  est  inférieur  de  19^  ans  à  la  somme  des  règnes  des  trois  premières 

'"'  M.  Setbe  n'ayant  à  sa  disposition  que  le        pouvaient  contenir  respectivement  110,  187  1/2, 
fragment  de  Palerme  avait  calculé  que  les  lignes         i65  et  182  cases  (Beilrdge,  p.  45). 
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dynasties  donnée  par  l'Africain.  La  diflerence  est  assez  sensible,  presque  un 
quart  du  chiffre  indiqué,  mais  on  peut  la  re'duire;  en  tout  cas  l'accord  de 
notre  monument  avec  le  pa])yrus  de  Turin  est  aussi  satisfaisant  que  jiossible 
et  ces  deux  documents  bien  antérieurs  à  l'époque  à  laquelle  Manéthon  écrivit 
son  histoire  devront  rester  nos  meilleurs  guides  pour  la  chronologie  de  l'Ancien 
Empire  <'). 

III.  —  DYNASTIES  ANTÉRIEURES  À  MENÉS. 

Avant  le  second  registre,  dans  lequel  la  présence  du  cartouche  d'  |  -]  nous 
prouve  qu'est  inscrite  la  première  dynastie,  pouvaient  se  trouver  cinq  fdes 
de  princes  réels  ou  fabuleux.  Les  quatre  premières  rangées,  que,  pour  ne 
pas  modifier  la  désignation  consacrée,  je  désignerai  par  a,  h,  c,  d,  devaient 
être  consacrées  aux  dieux  et  demi-dieux;  le  registre  I  du(iuel  il  ne  subsiste 
que  neuf  noms  de  rois,  représentés  avec  la  couronne  rouge  sur  le  morceau 
de  Palerme,  et  seulement  des  images  de  pi'inces  portant  la  couronne  blanche 
sur  la  pierre  du  Caire,  nous  transporte  dans  la  période  protohistorique.  D'après 
l'étude  de  M.  Sethe,  il  paraît  certain  que  ces  rois  préménites  sont  ce  que  les 
Egyptiens  appelèrent  les  Serviteurs  d'Horus,  auquel  cas  les  registres  a  à  d 
auraient  renfermé  le  récit  détaillé  des  actes  des  dieux  depuis  Ptah  et  la 
création,  à  moins  que  cet  espace  n'ait  été  occupé  par  des  représentations.  11 
est  probable  que  les  Esprits  de  Buto  et  de  Hiéraconpolis  ^"  et  ^'©^  sont 
antérieurs  aux  \^  ^  ^  P  ^  ^  i  proprement  dits  et  correspondent  aux  111°  et 
IV"^  dynasties  de  demi-dieux  d'Eusèbe. 

Un  fait  qui  se  dégage  de  l'examen  de  la  table  telle  que  je  la  reconstitue, 
c'est  que  Menés  ne  peut  avoir  figuré  en  tête  du  second  registre;  il  n'y  a  pas 
l'espace  voulu  pour  y  inscrire  son  règne  qui  fut  de  62  ans  selon  l'Africain  et 
Eratosthène,  de  60  selon  Eusèbe,  car  je  suppose  que  les  années  du  fondateur 
de  la  monarchie  avaient  été  détaillées  comme  celles  de  ses  successeurs  et  non 
réduites  à  une  simple  mention  comme  pour  ses  prédécesseurs.  Dans  ces  condi- 
tions Menés  aurait  été  inscrit  à  la  gauche  du  registre  I  et  ses  62  années 

*''  Je  ne  surcliarge  pas  cette  étude  de  notes  tenir  compte  aussi  de  R.  Weill,  Des  Monuments 
bibliographiques  rpron  trouvera  dans  le  Lime  et  de  l'Hisloive  des  II'  et  IW  cltjnaslics rji/ptieimes, 
des  rois  d'Egypte  de  M.  Gaufliiei-,  l.  I.  Il  y  a  à         l^aris,  1908. 
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comptées  à  o  m.  o  i  3  niill.  6  donnent  une  longueur  de  o  m.  83  cent,  qui,  dé- 
duite de  a  m.  766  mil!.,  laisse  1  m.  92G  mill.  pour  l'espace  consacré  à  ses 
prédécesseui's.  La  moitié  de  cette  longueur  donne  o  m.  g63  mill.,  ce  qui  tombe 
juste  dans  la  lacune  entre  les  deux  fragments.  Il  faut  donc  supposer  que  la 
distinction  faite  entre  les  premiers  rois  de  la  rangée,  coiffés  ^et  dont  les  cases 
ont  o  m.  016  mill.  3  de  largeur  et  les  suivants,  coilTés  4^,  dont  les  cases  n'ont 
que  0  m.  i34  mill.,  est  réelle.  Calculant  sur  ce  chiflVe  approximatif  de  0  m. 
963  mill.  on  trouve  qu'il  y  aurait  eu  69  roisdu  Nord  et  72  rois  du  Sud  avant 
Menés.  Le  monument  ne  porte  aucune  indication  que  ces  princes  des  deux 
parties  de  l'Egypte  aient  été  contemporains  les  uns  des  autres,  ou  qu'ils  aient 
représenté  successivement  la  royauté  légitime.  Toutefois,  comme  les  listes  ne 
donnent  généralement  qu'un  seul  souverain  pour  une  époque  et  que  Manétlion, 
après  les  dynasties  de  dieux  et  de  demi-dieux,  annonce  que  3o  rois  memphites 
ayant  régné  1790  ans  auraient  été  suivis  de  1  0  rois  thinites  pendant  35o  ans, 
en  négligeant  les  cliilfres  manifestement  erronés,  on  peut  admettre  qu'il  est 
fait  allusion  par  l'Iiistorien  grec  à  ces  deux  dynasties  préménites  et  que  les 
princes  dont  lapierre  énumérait  les  noms  ont  gouverné  les  uns  après  les  autres. 
Les  noms  conservés  à  Palerme  semblent  bien  être  ceux  d'individus  et  non  de 
personnages  mythologiques,  en  sorte  qu'il  est  vraisemblable  que  ces  princes  ont 
réellement  existé.  Ceci  n'a  rien  de  surprenant  :  on  sait  que  chez  certaines  peu- 
plades de  l'Afrique  ne  connaissant  pas  l'écriture,  il  y  a  des  fonctionnaires  char- 
gés de  garder  la  tradition  des  faits,  qui  se  transmettent  oialement  le  souvenir 
d'événements  qui  se  sont  passés  il  y  a  de  longs  siècles  et  conservent  la  mé- 
moire des  anciens  chefs  de  la  tribu '''.  Quant  au  chiffre  de  58 1 3  années  que 
Manéthon  donne  à  la  suite  pour  durée  d'une  dynastie  de  mânes,  ce  serait 
un  total  ne  correspondant  plus  avec  les  chilTres  altérés  afférents  aux  règnes 
formant  les  éléments  de  cette  somme. 

Le  papyrus  de  Turin  consacrait  aussi  sa  seconde  colonne  aux  règnes  des 
dynasties  antéhistoriques  de  ^  J  j1^  jtii  'w^is  de  part  et  d'autre  les  indica- 
tions relatives  à  cette  période  sont  si  mutilées  qu'il  n'est  pas  possible  de  les 
faire  coïncider  et  d'en  tirer  quelque  résultat. 

Le  numérotage  des  compartiments  subsistant  des  registres  11  à  V  peut 

C  ToRDEY  et  Joyce,  Les  Bushoiigo,  dans  les  t.  II,  liisc.  1,  Bruxelles,  1911.  (•&  peuple  a 
Annales  du  Musée  du  Congo  belge,   série   III,         gaidé  la  liste  de  121  de  ses  rois. 
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s'établir  de  la  façon  suivante  selon  le  rang  clans  le  registre,  sur  le  fragment 
ou  l'année  du  rèj^ne. 


RECISTnE. 

ROIS. 

FRAGMENT  DU  CAIRE. 

LACUNE 

ENTRE   LES   FBiGMENTS 

1 

FRAGMENT  DE  PALERME.      1 
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5 

i3 

84 
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3o 

V 

7 

36 

1 

7 

36 

21 

1 

56 

55  à  lii 

5 

1 1 

4o 

•!^ 

20 

9 

6/. 

1 

1  0 

65 

3 

la 

«, 
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En  nous  aillant  de  ces  points  de  repère  nous  pouvons  reconstituer  la  chro- 
nologie des  trois  premières  dynasties. 
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IV.  —  LES   TROIS   PREMIÈRES   DYNASTIES. 

Second  registre.  —  Pour  commeacer  ce  registre,  nous  trouvons  un  règne 
dont  la  fin  est  indiquée  sur  la  Pierre  de  Païenne,  après  la  ^G"  case  selon  mon 
classement.  Ceci  rappelle  les  27  années  accordées  par  Eusèbe  à  Athôthès,  fils 
de  Menés.  Le  nom  de  ce  roi  est  écrit  2^  à  Abydos,  sur  le  papyrus  de  Turin 
il  est  mutilé;  peut-être  était-il  orthographié  ^2  P^^'  métathèse. 

Suit  un  long  règne  dont  le  début  est  à  la  case  27;  le  titre  n'étant  pas  sur 
le  bloc  de  Palerme  ne  peut  avoir  été  dans  la  lacune  cjui  a  une  largeur  sembla- 
ble, c'est  donc  à  ce  roi  que  s'applique  la  légende  gravée  surla  pierre  du  Caire, 
celle  du  roi  |]-.  On  pourra  constater  à  plusieurs  reprises  que  le  protocole 
royal  n'est  pas  gravé  juste  au  milieu  de  l'espace  consacré  au  règne  et  qu'il  y 
a  plutôt  plus  d'espace  libre  après  la  fin  de  ce  titre  qu'avant  son  début.  Or 
nous  avons  déjà  92  ans  avant  le  titre  (cases  27à68)et7  cases  (^9  à  55) 
au-dessous,  soit  29;  avant  la  fin  du  règne  il  devait  y  avoir  au  moins  22  cases, 
mais  je  crois  qu'il  y  en  avait  3o,  ce  qui  donnerait  un  total  de  59  années;  c'est 
ce  que  le  Canon  d'Eratosthène  indique  pour  son  Alhothès  auquel  l'Africain 
donne  57  ans.  Ce  qui  me  décide  à  fixer  ce  chiflre,  c'est  que  je  suppose  que  le 
fragment  n°  5o  du  papyrus  de  Turin  doit  être  placé  ici.  Ce  fragment  porte  à 
la  première  ligne  des  débris  ^  appartenant  évidemment  à  la  formule  ^^ 
+  Zl!!ii{©-'"ni2/fr^^^^T-'  qui  soraieul^.  mettre  vis-à-vis  de 
la  ligne  1  9  du  fragment  n"  1 ,  où  l'on  voit  [4^  J  ^  (!!!!!!!!!  !      J  f  i  P;  la  deuxième 


ligne  garde  un  7,  qui  serait  le  reste  du  règne  de  27  ans  d"  |  2  {^'^  réalité  26), 
enfin  la  troisième  ligne  a  un  9  devant  lequel  devait  se  trouver  un  5o  pour 
marquer  la  durée  d'^-].  Le  cartouche  même  du  roi,  détruit  sur  le  papyrus, 
est  gravé  à  sa  place  sur  la  liste  d'Abydos. 

Après  ces  deux  Athôthès  ayant  régné  26  -]-  59  ==  85  ans  il  reste  35  com- 
partiments jusqu'au  bout  de  la  rangée  :  c'est  l'espace  voulu  pour  placer  l'A- 
thôthès  homonyme  d'Eratosthène  et  ses  82  ans,  correspondant  à  un  Ouénéphès 
de  Manéthon  qui  aurait  régné  A 2  ans  selon  Eusèbe.  11  s'identifie  avec  le  sou- 
verain dont  le  nom  est  orthographié  ^-^  à  Abydos,  tandis  que  Turin,  selon 
une  pratique  déjà  reconnue,  intervertit  les  signes  en  [-]^|- 

Celte  suite  de  trois  rois  dont  les  noms  ont  été  également  transcrits  Athôthès 
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par  les  Grecs  a  embrouillé  les  historiens  de  basse  époque  et  compilateurs  de 
Manétlion  :  Eusèbe  a  mentionné  correctement  le  premier  et  négligé  les  autres, 
l'Africain  a  fait  de  même  mais  en  donnant  à  ce  roi  le  chilTre  d'années  (erroné  de 
deux  unités)  du  second;  Eratosthène,  au  contraire,  ignore  ce  premier  Athôthès 
et  ne  cite  que  les  deux  derniers.  Un  autre  embrouillement  est  que  Kenkénès 
et  Ouénéphès  qn'on  trouve  dans  Manéthon  après  le  successeur  de  Menés  sont 
d'autres  désignations  des  Athôthès  II  et  III.  Ce  qui  complique  la  situation  c'est 
que  ce  groupe  Athôthès,  Kenkénès  et  Ouénéphès  se  trouve  reproduit  dans  le 
Liire  de  Sothis  avec  mêmes  longueurs  de  règne  comme  désignant  les  trois 
derniers  rois  qui  ont  précédé  la  X\I"  dynastie,  et  qu'on  peut  se  demander 
de  quel  côté  est  l'interpolation.  Nous  devons  nous  en  tenir  aux  monuments 
égyptiens  pour  le  contrôle  des  successions'''. 

Troisième  registre.  —  Une  barre  de  séparation  existe  sur  le  fragment  du 
Caire,  dans  la  case  Go.  D'autre  part,  à  Palerme  on  reconnaît  au-dessus  de  la 
case  3i  la  fin  d'un  jirotocole,  (|ui  aurait  commencé  sur  la  case  ih  si  on  lui 
attribue  même  longueur  que  celui  d'Athôthès.  Ceci  nous  conduirait  à  admettre 
un  i-ègne  de  près  de  5o  années  précédé  d'un  règne  d'une  dizaine  d'années. 
Bien  que  cette  supposition  n'ait  en  elle-même  rien  d'inacceptable  puisque  les 
deux  premiers  successeurs  d'Athôthès  III  ont  vécu  7 3  et  79  ans,  il  me  semble 
plus  vraisemblable  que  nous  devons  couper  cette  période  en  trois  sections. 
Gomme  la  fin  du  règne  intermédiaire  doit  se  trouver  dans  l'intervalle  entre 
les  deux  fragments,  au  plus  tôt  dans  la  case  /i  5,  l'espace  avant  le  titre  demandé 
pour  balancer  le  blanc  d'après  demande  que  la  séparation  prenne  place  appro- 
ximativement vers  la  case  i5;  la  répartition  serait  donc  : 

1"'  roi  (cases  1  à  i5)  =  i5ans. 
2'  roi  (  —  16  à  i5)  =  3o  ans. 
3°    roi  (  —    46  à  69)  =   i3  ans  i/a. 

Les  souverains  que  les  listes  égyptiennes  nous  donnent  comme  ayant  occupé 
le  trône  à  cette  époque  sont  : 

!<>  lœ  iBH  (Abydos)  ou  |^  (Turin),  quia  vécu  78  ans. 

'"'  Pour  Ouéné[iliès,  voir  pourtant  [).  -iii. 

Bulletin,  t.  XII.  ùh 
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go  '«^fe/  (Abydos)  ou  ^  J;;_J!Î^  (Turin),  ayant  vécu  79  ans  et  qui  est  le 
premier  monarque  porté  sur  la  table  de  Saqqarah  sous  le  nom  de  ^  *  JÎL*''- 

3°  f  (Abydos)  dont  le  nom  est  mutilé  sur  le  papyrus  royal  et  qui  vécut 
73  ans. 

Si  nous  recourons  maintenant  aux  listes  de  Manéllion,  nous  y  voyons  les 
formes  grécisées  de  ces  noms  Ousaphaïdos,  Miébidos  et  Semempsès  avec  des 
indications  de  souveraineté  pendant  20,  26  et  18  ans.  Le  total  des  deux 
premiers  de  ces  règnes  est  presque  identique  à  celui  trouvé  par  raisonnement; 
nous  pouvons  admettre  que  les  copistes  nous  ont  gardé  la  leçon  véritable  et 
inscrire  ces  monarques  respectivement  pour  20,  26  et  12  ans  1/2. 

Après  ces  trois  rois,  la  pierre  du  Caire  porte  en  entier  un  règne  qui  ne 
dura  que  8  ans,  celui  de  .«Jl  ou  ^Jf^jj,  selon  l'orthographe  de  Saqqarah. 
Les  listes  grecques  passent  sous  silence  ce  souverain  à  moins  qu'on  ne  doive 
l'identifier  à  Biénékhès.  Depuis  la  barre  de  la  case  67  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  rangée  il  devait  se  trouver  80  compartiments.  Les  documents  égyptiens  ne 
concordent  pas  pour  cette  période.  Après  Qabuhu  la  table  de  Saqqarali  et  le 
papy  rus  donnent"]^,  dans  lequel  on  veut  reconnaître  généralement  Biénékiiès, 
tandis  que  la  liste  d'Abydos  marque]  i  ^T'  correspondant  à  Boéthos,  premier 
roi  de  la  seconde  dynastie  suivant  l'Africain.  Nous  ignorons  si  ces  deux  noms 
s'appliquent  au  même  roi,  si  Biunuter  régnait  à  Memphis  pendant  que  Buzu 
gouvernait  la  Haute-Egypte,  ou  si  ces  deux  règnes  furent  successifs;  la  der- 
nière de  ces  hypothèses  me  parait  seule  acceptable  à  cause  de  la  durée  excep- 
tionnelle de  80  ans  que  sans  cela  on  serait  obligé  d'attribuer  à  un  seul  mo- 
narque. Il  est  vrai  que  le  sixième  roi  d'Eratosthène  est  un  Toigar  qui  aurait 
été  prince  pendant  79  ans,  mais  cette  source  d'information  est  toujours  suspecte. 

Quatrième  registre.  —  Le  début  du  protocole  d'un  ^ LX  E  ^^^  conservé 
sur  la  Pierre  de  Palerme.  Etant  donné  cette  place,  on  ne  peut  douter  que  ce 
nom  d'Horus  n'appartienne  au  roi  *^  1  d'Abydos  et  de  Turin,  ^^l.^^ 
de  la  table  de  Saqqarah,  Binôthris  dans  l'Africain,  séparé  de  Boéthos  par  un 
seul  règne,  celui  de  Kaiékhôs  dont  la  forme  égyptienne  est  [J]^  —  .  Nous  devrons 

•''  Il  n'est  pas  impossible  que  le  nom  de  la        à  Paierme,  soit  à  compléter  y  "cc:  ^  J  comme 
mère  de  Mei'bipen ,  dont  il  ne  reste  que;|  ^  J        l'a  déjà  proposé  M.  Setbe. 
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déterminer  ce  qui  revient  à  Binôthris  avant  de  connaître  la  part  de  Boéthos. 
Le  titre  commence  au-dessus  de  la  case  5o  et  s'étendait  probablement  jusque 
vers  la  case  5r);  nous  avons  le  moyen  de  connaître  exactement  le  commence- 
ment du  règne  grâce  aux  mentions  de  fffois  de  recensements  conservés.  La 
troisième  fois  occupant  la  case  38,  la  première  fois  était  dans  la  case  34  et 
l'intronisation  mentionnée  dans  le  compartiment  précédent.  L'espace  blanc 
après  le  titre  devant  être  supérieur  à  celui  qui  le  précède,  le  règne  ne  pouvait 
avoir  sa  fin  dans  la  lacune,  et  par  suite  c'est  sa  terminaison  qu'on  voit  sur  la 
pierre  du  Caire  au  milieu  de  la  case  8o.  Binôlbris  aurait  donc  gouverné  pen- 
dant 8  1-33,  soit  A8  ans  ou  plutôt  h']  i/a,  ce  qui  est  en  parfait  accord  avec 
l'Africain.  Je  pense  qu'il  ne  restera  plus  désormais  aucun  doute  sur  l'identité 
des  rois  ayant  pour  cartoucbe  Bi-nuter-n  et  pour  nom  d'Horus  INuter-n. 

Pour  tJ  "U"",  prédécesseur  de  Binôtliris,  il  reste  donc  Sa  années,  au  lieu 
des  3 g  que  l'Africain  assignait  à  Kaiékliôs. 

Après  Binôthris  régna  j'y  (Tlas)  auquel  l'Africain  accorde  17  ans.  Sur  la 
pierre  du  Caire  la  barre  de  séparation  est  dans  la  case  80;  le  titre  commen- 
çant sur  la  case  8/1  a  pu  s'étendre  jusqu'à  la  case  91,  il  y  a  des  possibilités 
pour  que  la  fin  de  cette  royauté  ait  été  marquée  après  la  case  96  et  que  le 
chiffre  de  l'historien  soit  exact. 

De  la  case  97  à  l'extrémité  du  registre  il  reste  8-3  cases  qui  sont  à  répartir 
entre  <^  ou  p^  ^  (Séthénes,  k  1  ans),  et  |[J  ou  ©  |U  (Népherchérès,  26  ans). 
L'Africain  intercale  un  roi  Khairès,  avec  une  durée  de  17  ans,  dont  les  listes 
monumentales  ne  font  pas  mention.  Que  ce  troisième  souverain  ait  réellement 
vécu  ou  résulte  d'une  division  arbitraire,  le  total  des  années  83  est  comparable 
à  celui  qu'on  tire  du  monument. 

Si  les  85  ans  ne  sont  à  diviser  qu'entre  deux  rois,  il  y  aurait  eu  deux  longs 
règnes  de  suite,  ce  qui  est  improbable,  et  Manéthon  est  peut-être  plus  près  de 
la  vérité  en  introduisant  un  troisième  souverain.  Je  voudrais  donc  faire  une 
proposition  de  conciliation  des  sources  égyptiennes  et  grecques.  11  existe  un 
roi  ^  Jl^  mentionné  tant  à  Abydos  que  dans  un  mastaba  de  Saqqarah  et  si 
voisin  apparemment  de  <^  (ju'on  a  voulu  le  confondre  avec  lui'''.  Il  n'est  pas 
mentionné  au  papyrus  de  Turin,  mais  ce  document,  malgré  le  respect  qu'on  a 

'"'  Maspero,  dans  la  Remie  Critique,  igo'i,  d'autres  exemples  (sauf  bien  entendu  Klui-n- 
p.  190.  Cette  dualité  du  nom,  dont  on  n'a  guère        aten),  me  parait  improbable. 
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pour  lui,  ne  peut,  être  considéré  comme  infaillible  :  il  n'est,  après  tout,  qu'une 
copie  faite  par  un  scribe  et  non  un  monument  odlciel  soigneusement  revisé. 
Déjà  quelques  lignes  plus  haut  l'absence  de  J  |  ^  ^  peut  passer  pour  un  oubli. 
Je  serais  donc  prêt  à  voir  dans  le  Khairès  de  l'Africain  le  nom  défiguré  de  ce 
Per-ab-sen.  En  réalité,  il  semble  résulter  des  mentions  de  ce  souverain  recueil- 
lies à  Abydos  et  aux  environs  que  son  nom  véritable  serait  ^;^-,  son  nom 
d'Horas  ^\*  et  son  nom  de  Set  "v"  Jl^;  c'est  ce  dernier  vocable  qu'il  affec- 
tionnait et  en  vertu  d'une  licence  dont  on  trouve  des  exemples  jusque  sous 
la  IV^  dynastie,  permettant  de  placer  le  nom  d'Horus  (ou  de  Set)  après  les 
titres  de  souveraineté,  on  a  mis  de  son  temps  ^^^^  7;JL'  '^^"'^  comme 
Per-ab-sen  a  été  inscrit  dans  un  cartouche  à  Saqqarali.  Cette  montre  d'un 
dévouement  trop  grand  envers  Set  dut  lui  être  défavorable  à  l'époque  où  ce 
dieu  fut  considéré  comme  malfaisant,  et  c'est  pourquoi  on  le  négligea  peut- 
être  volontairement  dans  toutes  les  listes  dressées  sous  la  XIX"  dynastie'''. 

Cinquième  registre.  —  La  Pierre  de  Palerme  indique  case  3 G  le  début  d'un 
règne  dont  nous  avons  la  fin  sur  la  pierre  du  Caire  après  la  case  66,  soit  une 
durée  de  28  ans  passés.  En  tenant  compte  des  irrégularités  dans  la  largeur 
des  cases  qui  font  que  tous  les  calculs  fondés  sur  des  moyennes  peuvent  être 
susceptibles  de  corrections  de  quelques  unités,  il  me  paraît  indéniable  que 
nous  avons  ici  le  roi  i  i  «^  auquel  le  papyrus  de  Turin  assigne  un  règne  de 
97  ans  9  mois  et  1  jour.  Les  copies  des  listes  manéthoniennes  présentent  pour 
les  débuts  de  la  111°  dynastie  des  noms  tellement  différents  de  ceux  des  monu- 
ments qu'il  n'y  a  pas  lieu  ici  de  chercher  à  faire  des  identifications  probléma- 
tiques; on  pouri'a  noter  seulement  que  l'Africain  donne  aSans  comme  longueur 
du  règne  de  Nékhérôphès  qu'il  place  en  tête  de  celte  famille. 

Nous  pouvons  évaluer  la  durée  de  la  royauté  exercée  par  le  prédécesseur 
de  Bebi  grâce  aux  indications  de  recensement  bisannuel  du  bétail  :  cette 
opération  fut  faite  pour  la  sixième  fois  en  l'année  qui  occupe  la  case  3o; 
d'après  cela  l'an  1  aurait  été  entre  les  cases  18  et  19  et  comme  la  barre  finale 

'''  M.  Setlie  (Beilfâge,  p.  36,  n°  19)  assimile  contemporains,  comme  le  fils  de         I  est  pro- 

^    1     à  j    |i     et  en  fait  ainsi  le  prédécesseur  pliète  de  "-^    1    et  non  de  <^,  il  y  a  de  fortes 

de  (^ .  Le  culte  des  rois  morts  étant  en  général  probabilités  pour  que  Perabsen  ait  régné  après 

exercé  par  les  personnages  qui  ont  été  leurs  Send. 
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est  dans  la  case  36,  le  souverain  serait  resté  17  ans  passés  sur  le  trône.  Nous 
sommes  en  désaccord  avec  le  papyrus  de  Turin  qui  paraît  marquer  1  1  ans 
8  mois  3/1  jours  pour  |!|ri[îv]^'  ^^*^^  ^^'  ^"^  '^^  ^'^  •  ""^  erreur  du  scribe 
qui  copia  le  papyrus  est  possible ''l  Si  17  ans  est  bien  le  chiffre  réel,  on  remar- 
quera la  jeunesse  du  roi  à  son  avènement. 

Au  commencement  du  registre  il  reste  18  cases  libres  pour  inscrire  le  règne 
de  ^IIJ  auquel  Turin  ne  donne  que  8  ans  3  mois  de  règne  sur  ao  (ou  plus 
probablement  3 0)  + a- années  de  vie.  11  est  impossible  de  concilier  ces  données 
divergentes  avec  celles  de  Manétbon  qui  place  à  cette  époque  un  Sésôkhris 
qui  aurait  gouverné  pendant  ^8  ans.  La  table  d'Abydos  ne  donne  pas  de  car- 
touclies  entre  P^Z!  ^'^  i  i*!  I'  *^'^  ^*^''^'^  qu'on  est  en  droit  de  se  demander 
si  cette  époque  ne  fut  pas  troublée  par  des  luttes  entre  le  Nord  et  le  Midi  de 
l'Egypte,  lattes  qui  se  terminèrent  par  le  remplacement  de  la  11'=  dynastie  tbi- 
nite  par  une  troisième  mempbite,  et  les  chroniqueurs  auraient  été  embarrassés 
pour  choisir  les  souverains  à  mentionner  parmi  les  compétiteurs.  On  devra 
remarquer  que  le  nom  de  ^Ijj  semblerait  indiquer  déjà  une  origine  mem- 
pbite; ce  serait  une  des  causes  pour  lesquelles  il  n'aurait  pas  figuré  sur  la 
table  d'Abydos.  J'essaie  un  peu  plus  loin,  p.  1 92 ,  de  remettre  en  ordre  la  liste 
grecque  qui  me  semble  erronée. 

Après  le  règne  de  Zazi,  avec  lequel  est  rétabli  l'accord  des  listes  monumen- 
tales, la  fin  de  ligne  devait  porter  76  cases.  A  Abydos  et  à  Turin  le  successeur 
de  Zazi  est  "— '[j.  qui  aurait  régné  19  ans.  L'état  d'usure  de  la  pieri-e  du  Caire 
est  tel  qu'on  ne  peut  en  tirer  aucun  indice  capable  de  corroborer  cette  indi- 
cation, et  ceci  est  fort  à  regretter,  car  un  point  d'histoire  intéressant  aurait  été 
élucidé.  La  quatrième  case  de  la  Pierre  de  Palerme  (n°  33  de  la  rangée)  porte 

la  légende  :  *  /,  qu  on  a  traduite  rrnaissance  de  Kha-sekbemuir.  Si  •W 


:f 


est  le  nom  que  prit  plus  lard  ce  prince  en  montant  sur  le  trône  pour  nom 
d'Horus,  comme  il  est  impossible  d'admettre  qu'il  ait  été  reconnu  comme  sou- 
verain à  l'âge  de  trois  ans,  il  n'a  pu  que  succéder  à  Zazi  alors  qu'il  avait  3o  ans. 
Dans  ce  cas  ^  •  l'^  serait  Nebka;  ce  serait  ce  monarque  qui  aurait  fait  sculpter 

'''  .Seraient-ce  ces  6  ans  de  déficit  que  le  scribe        l'Ancien  Empire  après  la  W  dynastie  (fragments 
aiuuil  rappelé  en  faisant  la  récapitulation  de         44  etGi)  en  marquant  Nr*  {  ô  !  I  '^ 
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à  Kom  el  Alimai-  (Hiéraconpolis)  les  montants  de  porte  en  granit  qui  sont 
maintenant  au  Musée  du  Caire;  les  deux  signes  énigmatiques  ®  pourraient 
être  l'orthographe  archaïque  du  nom  transcrit  '^ '(J  sous  le  Nouvel  Empire  et 
l'identité  de  ce  roi  serait  ainsi  certifiée. 

Une  fois  ces  19  cases  attrihuées  à  Nehka,  il  en  reste  07  pour  terminer  le 
registre.  Le  papyrus  de  Turin  est  heureusement  en  bon  état  pour  cette  partie 
et  nous  donne  pour  les  successeurs  de  ce  roi  les  indications  suivantes  : 

V:*'  U'*'^  J 19  '"^^  ^  mois. 

V""! 6  ans. 

^P  ^ G  ans  1  mois. 

I  (j  r'~-^"j g^  gjjg  j^  mois. 

Total .j5  ans  et  h-\-.r  mois. 

Le  monument  fournit  un  chiffre  presque  identique  67,  les  deux  comparti- 
ments en  sus  pouvant  correspondre  à  des  fractions  d'années. 

Je  transcris  ^|  "*  J  le  nom  du  premier  de  ces  rois  qui  est  endommagé 
sur  le  papyrus  et  divisé  entre  les  fragments  18  et  5'J.  Le  \  est  visible  et  il  sub- 
siste l'extrémité  d'un  signe  long,  apparemment  un  r-^  avant  un  déterminatif 
de  divinité;  je  ne  vois  que  deux  noms  de  dieux  qui  puissent  convenir  :  |"  J 
et  1^  J.  Le  premier  n'a  guère  été  rencontré  avant  le  Nouvel  Empire;  quant 
au  second,  il  fut  célèbre  sous  la  XVIII-  dynastie,  aussi  je  crois  bien  que  c'est 
abusivement  que  le  scribe,  par  inadvertance,  a  mis  la  figure  divine  au  lieu  de 
o  qu'il  aurait  du  placer  à  la  fin  du  cartouche.  Comme  il  y  a  eu  deux  rois  \J  se 
suivant,  pour  distinguer  le  premier  les  annalistes  d'époque  postérieure  auraient 
ajouté  à  son  nom  @,  qui  fait  partie  de  son  ffuom  d'om  ^,  et  qu'il  faudrait 
ainsi  lire  alen  et  non  ré  ainsi  qu'on  l'a  fait  jusqu'ici.  C'est  le  ->  de  ateii  qui  aurait 
été  transcrit  dans  ^@  =  luéaopdos  de  la  liste  d'Eusèhe,  lecture  plus  exacte 
que  celle  de  l'Africain  qui,  entraîné  par  l'iiabitude,  a  introduit  un  r  dans  la 
linale  de  ToTopdpos. 

On  a  trouvé  à  Héliopolis'''  des  fragments  de  monument  avec  les  noms  de 
ce  souverain  :  Zeser  n'aurait-il  pas  des  attaciies  avec  cette  Cité  du  Soleil?  Au 

'■'  U.  Weill,  Monumenls  nouveaux  des  premières  dynasties,  dans  lo  Sphiu-r ,  vol.  XV,  p.  10. 
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papyrus  de  Turin  il  est  annoncé  par  un  +  ^  tracé  en  rouge  et  ses  années  sont 
précédées  de  la  formule  ^^[^  ^  1 1  J].  11  serait  donc  un  usurpateur  ouïe 
fondateur  d'une  nouvelle  dynastie.  Nous  n'avons  pas  encore  les  documents  né- 
cessaires pour  répondre;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  fut  un  des  principaux 
monarques  antérieurs  à  Snéfrou. 

La  mention  r=n  était  attachée  à  ce  souverain  dès  son  temps,  car  Eratosthène 
a  introduit  ce  prince  dans  sa  liste  sous  l'appellation  de  \vo\J§05  Tvevpô;  :  c'est 
la  lecture  de  ^  et  disque  d'orr  selon  une  transcription  rann  (or)  =  mth  =  hhnou- 
hos  et  @  (cercle,  disque)  =  A:er  ou  kel  (^2,  *  rriT"'^)  "°  gneuros.  L'explica- 
tion qu'il  en  donne,  y^pvcryjs  y^p\j<70\)  \t\o5,  est  probablement  tirée  d'une  forme 
^\o.  qu'on  lit  sur  l'encadrement  de  porte  en  briques  émaillées  do  la  pyramide 
à  degrés  de  Saqqarah  :  son  drogman  aura  pris  o  pour  %  rrfdsi^raan  pour  tfori^ 
et  \  pour  j^'"=^  tfdorén  et  aura  traduit  ftfds  doré  de  l'orr.  On  le  trouve  dé- 
signé par  son  nom  d'Horus  écrit  i^^^"]^"™"  sur  un  sceau  de  Beit 
Khallaf '),  tandis  que  sur  un  bloc  provenant  de  Saqqarah'-'  son  cartouche  est 
donné  sous  la  forme  ^^• 

Son  successeur  fut  un  autre  V-',  d'où  le  '\\)pz\,s  de  l'Africain,  mais  qu'on 
appelait  aussi  V^!  (l-'l^'c  de  Saqc[arali,  papyrus  de  Turin''')  on  même  2| 
tout  seul  (tablette  Reisner,  table  d'Abydos  et  bloc  de  Saqqarah).  Pour  ce  der- 
nier monument,  les  premiers  éditeurs  (MM.  Gauthier  et  Jéquier)  n'y  ont  signalé 
que  trois  cartouches  :  ^^,  1\^^  1J:L'  ^"  ^'^''^  ''  '^  ?>m\.Q  la  fin  d'un  autre 
nom  ly,  qui  était  probablement  celui  de  ®_^PPLli  en  sorte  que  deux  rois 
de  la  V""  dynastie  en  auraient  suivi  deux  de  la  troisième.  Un  manque  de  suite 
aussi  grand  se  remarque  sur  un  bloc  semblable  du  Musée  de  Berlin  publié  par 
Lepsius  (*',  où  l'on  voit  pèle  mêle  o  |  [J  de  la  V*"  dynastie ,  o  "  {J  de  la  1  V%  '^ 
^U^  de  la  V-^  et  ©lU  qui  peut  être  de  la  \\\  de  la  IV*^  ou  de  la  VK  C'est  le 
même  désordre  qui  règne  dans  la  Chambre  des  Ancêtres  de  Karnak,  et  en 
comparaison  la  table  de  Saqqarah  est  remarquable  pour  le  soin  avec  lequel 
elle  fut  établie. 

'■'   Garstang,     Mahasna    and    Bel-Khallàf,  ehe  pour  un  |  privé  de  la  bai-re  transversale; 

pi.  VIII,  n°  1.  le  trait  qui  le  surmonte  et  le  foit  ressembler 

'"'  Gauthier,  Noies  et  remarques  historiques,  à  J  serait  l'extrémité  de  la  courbe  du  car- 
dans le  Bulletin  de  l'Institut  fiançais,  V,  p.  il.  touche. 

'■^'  Je  prends  le  dernier  signe  dans  le  cartou-  '*'  Denhmâlcr,  II, .pi.  iSa. 


La  correspondance  des  noms  des  rois  de  la  IIP  dynastie  conservés  par  Ma- 
nélhon  avec  ceux  que  nous  ont  rendus  les  nionuments  est  une  question  qui 
n'a  pas  encore  été'  élucidée  de  manière  satisfaisante  et  pour  laquelle  je  pense 
qu'on  peut  faire  de  nouvelles  suggestions.  La  manière  dont  la  liste  de  l'Africain 
est  brusquement  coupée  après  le  septième  roi  de  la  II""  dynastie  dans  la  Cliro- 
nographie  du  Syncelle  pour  être  terminée  seulement  après  l'énumération  des 
souverains  de  la  IV''  dynastie  semble  marquer  un  certain  trouble  dans  l'ou- 
vrage sur  lequel  l'auteur  a  travaillé,  et  il  est  curieux  de  constater  que  la 
coupure  a  lieu  juste  au  moment  où  la  liste  grecque  cesse  d'être  en  harmonie 
avec  la  série  égyptienne.  Je  crois  que  Sésôkhris,  Khénérès  et  Nékhérophès 
font  double  emploi;  c'étaient  apparemment  des  rectifications  de  noms  mis  en 
note  et  dont  les  compilateurs  ont  fait  des  rois  distincts.  Pour  Sésôkhris  je  ne 
puis  établir  sûrement  le  rapport  :  le  nombre  d'années  kS  est  voisin  des  67  ans 
attribués  par  le  même  auteur  à  Binôthris  et  des  /17  1/2  que  nous  trouvons 
par  notre  monument;  d'autre  part  la  mention  de  sa  taille  énorme  et  de  sa 
corpulence  rappelle  le  Moix/^eipi  appliqué  par  Ératoslhène  à  son  Toïgar  dans 
lequel  je  vois  Buzu.  Khénérès  serait  une  variante  de  Khairès,  le  sixième 
roi,  inconnu  des  monuments  des  Ramessides;  enfin  Nékhérophès  serait  une 
lecture  erronée  de  o  |  {J  pour  laquelle  nous  avons  déjà  la  forme  exacte 
Nepherkhérès. 

Après  cela  il  y  a  une  transposition,  et  ce  qui  correspond  à  |IJ^  est  Mé- 
<7w/^pis  (n"  h  de  la  lll'^  dynastie),  les  éléments  précédant  le  nom  de  Sokar  = 
sôkhris  se  réduisant  à  Mé.  On  trouve  une  contraction  semblable  pour  le  pré- 
décesseur de  ce  roi  :  ©ILî  ^'^^  devenu  Map);?  chez  Lratosthène.  Les  17  ans  de 
l'Africain  sont  voisins  des  18  que  je  trouve  sur  la  Pierre  de  Palerme  contre 
les  8  ans  et  3  mois  que  le  papyrus  de  Turin  voulait  lui  concéder. 

A  |?I\^  V  correspond  parfaitement  ^'x^xt^is  (n"  5)  par  perte  de  l'aspi- 
ration initiale. 

Le  n"  6,  loaèpTxms,  a  la  première  partie  du  nom  semblable  à  Tosorthros 
que  nous  verrons  plus  loin,  et  qui  traduit  W;  ceci  résulte  peut-être  d'une 
erreur,  mais  la  finale  lasis  rend  bien  le  nom  de  i  i  •  ^  tl^e  nous  donne  la 
table  d'Abydos.  Le  ^ipios  qui  occupe  le  n"  1 1  de  la  liste  d'Ératosthène  semble 
être  une  abréviation  de  ce  nom;  la  traduction  donnée  i)ar  cet  auteur,  vios 
xôpyfs,  nest-elle  pas  fautive  à  cause  des  erreurs  de  copistes?  En  remplaçant 
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xopvs  par  xhpaiii  nous  aurions  de  i  i»f  ^  une  explication  approximative  :  et  fils 
de  la  têlei'  ou  tfdu  tondu  ^^ 

Dans  le  n°  7,  Sr/jii,  il  faut  reconnaître  une  contraction  de  ■"'jj;  nch  s'est 
restreint  à  a,  tandis  que  ha  a  été  transcrit  x,  comme  dans  Néplierkhérès. 

On  doit  placer  ensuite  les  deux  souverains  mis  par  interversion  les  second 
et  troisième  de  la  dynastie.  'ïôrropBpos  rend  le  nom  de  W  suivi  d'une  addition 
destinée  à  le  distinguer  de  ses  homonymes;  Tu/seis  donne  le  nom  simple,  con- 
tracté, de  l'autre  W  désigné  parfois  sous  le  nom  de  2^-  Nous  reprenons  alors 
la  suite  de  la  liste  avec  ^v^ovpis,  qui  correspondrait  aune  orthographe  g^ 
^^  dont  le  papyrus  de  Turin  n'a  conservé  que  le  dernier  signe.  La  liste 
d'Abydos,  qui  donne  ici  "^p,  est  donc  fautive;  quant  au  g  •— -  jj  de  Saqqarah, 
on  doit  le  replacer  en  face  du  ""^jj  ^'^^  autres  monuments. 

Le  dernier  roi  de  la  dynastie  selon  Manéthon  était  Ksp(pépvs  :  il  y  a  évi- 
demment erreur  de  scribe  pour  Népherkhérès,  nom  que  nous  avions  déjà 
rencontré  à  la  fin  de  la  H"'  dynastie,  mais  qui  s'applique  ici  au  g|[J  que  donne 
la  table  d'Abydos  aux  lieu  et  place  du  |  ^  2j  *^^  Saqqarah  et  Turin.  L'accord 
me  paraît  rétabli  ainsi  entre  tous  les  documents  :  il  n'y  a  de  sacrifiés  que  les 
nombres  de  rois  et  d'années  par  dynastie  indiqués  par  le  Syncelle  et  la  Chro- 
nique arménienne,  nombres  fort  sujets  à  caution.  Examinons  les  modifications 
proposées  au  texte  de  l'Africain,  le  plus  complet  et  généralement  le  mieux 
informé  des  copistes  de  Manéthon,  et  nous  trouvons  : 
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Eusèbe  donne  252  ans, 


Eusèbo  annonce  8  vois. 


Bullelin,  t.  XII. 
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En  face  de  cela  nous  pouvons  metlre  noire  monument  qui  nous  donne  : 

i"'  registre Menés                   (is  ans. 

a°       —      '                             1    1  •!  o 

3=       —      I"  et  11'=  dynasties      i  47 

i^       —      (178 

5*       —      IH"  dynastie           1  '10 

Total ()!i-j 

soit  à  seize  ans  près  le  chilTre  auquel  nous  arrivons  d'après  les  documents 
byzantins  rectifiés. 

Le  papyrus  de  Turin  ne  paraît  pas  avoir  fait  de  récapitulation  a])rès  Huni 
et  marqué  ainsi  un  changement  de  famille  :  toutefois  le  nom  de  ce  roi  était 
suivi  d'une  remarque  dont  il  ne  subsiste  que  J|  ^  ^H|  :  die  avait  trait  pro- 
bablement à  la  suppression  de  la  procession  d'Horiis  '^^'tâji  célébrée  jusque 
là  tous  les  deux  ans,  et  marquait  ainsi  la  fin  des  ^  J'^P^  Jî  ow  successeurs 
d'Horus.  C'était  donc  une  coupure  plutôt  religieuse  que  ]iolitique. 

Le  tableau  précédent  réunit  les  indications  que  nous  possédons  sur  la  cbro- 
nologie  des  trois  premières  dynasties. 


V.    —   COMMENCEMENT   DE   LA   IV'   DYNASTIE. 

Avec  le  sixième  registre  commencent  les  annales  des  rois  classés  par  Ma- 
nétbon  dans  sa  W"  dynastie.  Pour  religieuse  qu'ait  été  la  distinction  faite 
enti'e  les  rois  qui  suivent  et  leurs  devanciers  sur  le  trône,  la  modification 
dans  la  rédaction  de  la  table  de  Palerme  tout  comme  la  différence  considé- 
rable entre  les  édifices  contemporains  de  Snéfrou  et  ceux  élevés  sous  ses 
prédécesseurs  indiquent  bien  qu'un  changement  complet  dans  la  civilisation 
égyptienne  a  suivi  le  règne  d'Houni  et  ouvert  une  nouvelle  phase  dans  l'his- 
toire du  pays. 

Pour  notre  monument,  alors  qu'aux  registres  11  à  V  chaque  année  était 
représentée  par  une  seule  case  étroite,  dans  laquelle  on  mentionnait  succincte- 
ment nn  ou  deux  événements,  à  partir  du  sixième  registre  les  cases  s'élar- 
gissent pour  renfermer  en  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  petites  colonnes, 
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en  outre  des  faits  saillants  comme  principales  panégyries,  guerres,  fondations 
d'e'difices,  un  résumé  des  donations  importantes  faites  à  des  divinités.  En  même 
temps  qu'elles  s'élargissaient  les  cases  prenaient  aussi  de  la  hauteur  :  le  sixième 
registre  a  o  m.  086  mill.  5  de  hauteur;  à  cause  de  la  place  qui  était  mesurée 
les  deux  suivants  qui  terminent  les  inscriptions  du  recto  ont  seulement  de 
o  m.  075  mill.  à  0  m.  078  mill. 

Le  fragment  de  Païenne  a  gardé  la  mention  de  deux  comptes,  les  septième 
et  huitième,  marqués  dans  deux  cases  se  suivant  :  cette  indication  est  erronée 
ou  plutôt  incomplète,  car  il  aurait  fallu  préciser  que  c'étaient  la  septième  fois 
qu'on  faisait  l'inventaire  des  biens  royaux  et  la  huitième  fois  qu'on  recensait 
le  bétail,  ce  qui  correspond  aux  années  i5  et  16  du  règne.  Les  cases  sont 
inégales  mais  une  mesure  moyenne  nous  amène  bien  pour  le  début  de  Sné- 
frou  au  commencement  de  la  rangée.  D'après  le  papyrus  de  Turin,  le  fonda- 
teur de  la  IV"  dynastie  aurait  régné  9/1  ans,  ce  qui  représenterait  sur  notre 
pierre  une  longueur  d'environ  1  m.  10  cent,  et  nous  conduirait  à  quelques 
centimètres  après  les  signes Pi^|^  reconnaissablessur  le  bloc  du  Caire.  Jusqu'ici 
les  en-tètes  de  règnes  ont  été  placés  vers  le  milieu  de  l'espace  occupé  par  les 
annales  de  ce  règne,  au  verso  on  a  des  exemples  de  titulature  commençant 
immédiatement  après  la  barre  de  séparation  de  deux  souverainetés.  On  pourrait 
arguer  de  ce  fait  que  le  règne  de  Snéfrou  a  été  plus  court  que  ne  l'a  indiqué 
le  papyrus,  qu'il  n'aurait  duré  que  1  8  ou  19  ans  et  que  le  débris  de  titre  se 
rapporte  soit  à  Chéops,  soit  à  un  roi  inconnu  qui  serait  à  intercaler  entre 
Snéfrou  et  Chéops.  On  va  voir  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  à  celte  hypo- 
thèse et  qu'il  est  plus  probable  que,  vu  l'étendue  du  règne,  on  aura  cru  ntile 
de  répéter  avant  salin  les  indications  protocolaires. 

Pour  ce  qui  concerne  Chéops  et  Dad-f-rè  dont  les  règnes  terminent  le  tableau 
du  recto,  une  difficulté  s'élève  du  fait  que  nous  ne  savons  i)as  comment  étaient 
disposées  les  cases  qui  leur  appartiennent,  bien  qu'on  puisse  être  assuré  que 
leurs  compartiments  devaient  avoir  une  largeur  de  0  m.  sia  mill.,  comme 
tous  ceux  du  verso.  Le  papyrus  royal  nous  apprend  qu'ils  occupèrent  le  trône 
93  ou  2/1  ans'''  et  8  ans,  au  total  3i  ou  09  années. 


<''  Sur  le  papyrus  on  ne  voit  que  •3'^  ans,         lemcnt  après  le  Iroisifcme  bàlon,  il  pouiiail  y 
mais  comme  le  fragment  a  son  bord  immédia-        en  avoir  eu  un  (piatrième. 
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Nous  avons  vu  que  la  partie  consacrée  à  Snéfrou  s'étendait  sur  une  lon- 
gueur d'environ  i  m.  lo  cent.,  il  est  probable  que  le  chilTre  exact  était  i  m. 
16  cent.,  correspondant  à  5  cases  1/9  de  0  m.  212  niill.  Il  fallait  donc  une 
autre  demi-case  dans  cette  rangée  pour  que  le  reste  soit  composé  de  compar- 
timents à  dimensions  régulières;  mais  l'inconnu  est  l'emplacement  qu'occupait 
cette  demi-case,  et  les  combinaisons  possibles  sont  les  suivantes  : 

1°  Entre  le  règne  de  Snéfrou  et  celui  de  Chéops  est  placée  la  demi-case 
contenant  des  explications  sur  le  changement  de  disposition  du  tableau;  la 
fin  de  la  ligne  renfermait  alors  7  cases,  chacun  des  deux  autres  registres  i3, 
au  total  3.3.  Par  suite  les  deux  rois  auraient  eu  chacun  une  case  supplémen- 
taire pour  l'inscription  des  faits  accomplis  pendant  les  mois  dépassant  les  2  3 
et  8  années  de  règne. 

9"  La  demi-case  du  sixième  registre  est  à  l'extrémité  gauche  de  la  ligne, 
et  alors  il  faut  supposer  qu'aux  septième  et  huitième  registres  on  a  ménagé  une 
demi-case  aux  deux  extrémités  pour  former  deux  colonnes  en  bordure  renfer- 
mant des  indications  générales,  ainsi  que  se  présente  la  partie  supérieure  du 
verso;  on  aurait  alors  7  cases  plus  deux  rangées  de  1  2,  en  tout  3i.  Les  deux 
règnes  auraient  ainsi  une  case  par  année,  sans  supplément  pour  les  mois  d'ex- 
cédent. C'est  cette  disposition  qui  me  parait  la  plus  probable,  cependant  il  y 
a  un  troisième  cas  à  envisager,  celui  où  les  dernières  années  de  Snéfrou  ayant 
été  écourtées,  on  aurait  pu  diviser  la  fin  de  la  rangée  en  8  parties.  Dans  cette 
hypothèse  les  deux  autres  registres  auraient  contenu  chacun  1  3  compartiments 
et  l'on  compterait  un  total  de  34  cases;  alors  Chéops  aurait  régné  2^  ans,  et 
il  aurait  eu,  ainsi  que  son  successeur,  une  case  supplémentaire  pour  la  fraction 
d'année  en  sus. 

Un  fait  qui  viendrait  à  l'appui  de  l'opinion  que  la  légende  royale  était  ré- 
pétée plusieurs  fois,  c'est  qu'au  bas  de  la  Pierre  de  Palerme  on  voit  un  signe 
provenant  apparemment  du  nom  de  la  mère  du  roi,  et  qui  ne  devrait  pas  se 
trouver  à  cette  place  si  l'on  s'était  contenté  de  donner  une  seule  fois  le  proto- 
cole du  souverain  dès  le  début,  soit  au  sixième  registre.  Comme  le  huitième 
registre  est  moins  haut  que  le  sixième,  pour  gagner  un  peu  de  place  on  y  a 
sans  doute  supprimé  la  bande  du  titre  et  ce  serait  à  cette  partie  située  entre 
le  bout  de  la  pierre  et  la  lacune  entre  les  deux  blocs  principaux  qu'aurait 
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appartenu  le  fragment  n"  a  du  Caire  où  l'on  voit  dans  le  haut  le  nom  de 
Chéops  (septième  registre)  et  au-dessous  une  partie  du  huitième  registre  im- 
médiatement après  la  ligne  des  crues  du  Nil. 

Les  trois  derniers  registres  du  recto  nous  donnent  donc,  en  parfaite  confor- 
mité avec  la  liste  de  Turin,  les  règnes  de  Snéfrou  26  ans,  Chéops  -jS  ans  et 
Dad-f-rê  8  ans. 


VI.  —  VERSO   DE   LA   TABLE. 

Le  centre  du  creux  préparé  dans  la  dalle  lorsqu'elle  fut  utilisée  comme  seuil 
de  porte  coïncidait  à  peu  près  avec  le  haut  du  premier  registre  dont  nous  pos- 
sédions des  vestiges,  celui  où  la  Pierre  de  Palerme  mentionne  Chepseskaf. 
Ce  registre  et  apparemment  ceux  qui  le  précédaient  avaient  environ  0  m. 
oc)-2  mill.  de  hauteur,  comme  celui  qui  le  suit;  dans  la  partie  supérieure  on 
trouve  donc  dans  la  demi-hauteur  (0  m.  ogS  mill.)  place  pour  quatre  regis- 
tres, surmontés  d'une  hande  de  titre  de  0  m.  026  mill.  Afin  de  ne  pas  mo- 
difier les  désignations  connues  jusqu'à  ce  jour,  je  les  désignerai  parles  lettres 
a  à  (l. 

Pour  la  partie  inférieure  nous  avons  déjà  o  m.  092  mill.  pour  dimension 
du  premier  et  second  registre;  la  troisième  rangée  n'a  plus  que  0  m.  090  mill., 
les  deux  suivantes  mesurent  ensemhle  0  m.  i5  cent.,  enfin  on  verra  qu'il  exis- 
tait un  sixième  et  dernier  registre  qui  n'aurait  eu  que  0  m.  5i  cent,  de 
hauteur  à  moins  qu'il  ne  faille  y  ajouter  les  0  m.  026  mill.  que  j'avais  indiqués 
comme  restant  libres  au  sommet  du  tableau,  auquel  cas  il  aurait  été  gravé 
légèrement  plus  bas  que  celui  de  la  face  opposée. 

Ce  qui  subsiste  des  inscriptions  démontre  qu'en  principe  chaque  année  cor- 
respondait à  un  compartiment  de  0  m.  2  1  2  mill.  de  largeur,  mesure  employée 
dès  l'avant-dernier  registre  du  recto.  Grdce  à  la  connaissance  que  nous  avons 
maintenant  de  la  place  relative  des  fragments  et  des  dimensions  du  tableau 
nous  pouvons  corriger  et  compléter  la  figure  schématique  donnée  plus  haut 
(p.  1 76)  en  tenant  compte  des  demi-colonnes  laissées  en  bordure  des  registres 
supérieurs  jusqu'au  troisième  de  la  pierre  de  Palerme.  Les  astérisques  mar- 
quent les  parties  du  monument  que  nous  possédons. 
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D'après  celte  reconstitution,  dont  on  a  vu  tous  les  éléments  exposés,  l'angle 
droit  inférieur  ne  devait  pas  avoir  de  texte;  il  portait  sans  doute  une  repré- 
sentation du  consécraleur  du  monument  faisant  oOrande  à  ses  pi'édécesseurs 
dont  il  venait  d'exposer  les  annales. 


VII.  —  FIN   DE   LA    IV"    DYNASTIE. 

Nous  avons  vu  la  face  opposée  se  lerniiner  sur  le  règne  de  Dad-f-rc,  le 
verso  commence  donc  avec  Ciiéfren;  d'autre  part  nous  voyons  au  regis- 
tre I  le  début  de  Cliepseskaf  qui  a  pour  successeur  Userkaf,  fondateur  de 
la  V*^  dynastie  :  les  registres  supérieurs  étaient  donc  consacrés  à  la  fin  de  la 
IV'^  dynastie.  La  table  d'Abydos  ne  donne  pour  celle  période  cjue  trois  cartou- 
ches :  ceux  de  Ghëfren,  Mycérinuset  Chepseskaf;  la  liste  de  Saqqarali  donnait 
5  noms  malheureusement  détruits  totalement  entre  Chéfren  et  Userkaf.  11  ne 
reste  pour  nous  aider  que  le  papyrus  de  Turin,  mutilé,  et  la  liste  de  l'Africain. 
Ces  documents  se  présentent  comme  suit  pour  la  dynastie  entière  : 

PAPYRUS   DE   TUniN.  AFRICAIN. 

1.  P|.__. années  ilx  1.  2î3prs a;)  ans. 

2.  (®s-^^) —      23  2.  2oi;<p<s G3 

3.  (of'— ) —        8  3.  :S.ov^is GO 

à.   [®][J[^] —        X  à.  Mevxspvs-.  .  .  03 

T).    roi  A —         .r  5.  PaTo/o-ijs . .  .  .  25 

6.  —  B —       i8  6.   B/;)^ep«s aa 

7.  —  C —        Il  7.   '2e€ep)(^spns ■  ■      7 

8.  —  D —        2  8.   e<xii(peu...  .      0 

Un  premier  regard  sur  le  tableau  de  la  page  200  après  avoir  consulté  la 
liste  de  Turin,  montre  qu'après  avoir  réservé  au  registre  I,  avant  Chepseskaf, 
les  six  années  requises  pour  les  rois  que  j'ai  appelés  C  et  D,  il  reste  5i  cases 
pour  Chéfren  et  ses  deux  successeurs.  Une  inscription  d'un  mastaba  de  Gizeh 
appartenant  à  un  fds  de  Chéfren  mentionne  le  douzième  recensement  des 
animaux,  soit  la  s/i"  année  d'un  règne''',  mais  comme  aucun  autre  roi  posté- 
rieur dans  la  dynastie  ou  au  début  de  la  suivante  n'a  gouverné  aussi  longtemps, 
il  en  résulte  que  cette  indication  ne  peut  s'appliquer  qu'à  Chéfren.  Or  si  le 

'"'  CliilTi'e  rétabli  par  M.  Sethe,  Ui-hunden  des  de  Lepsius,  Detihmàler,   II,   i5  a,  le  passage 

allen   Reichs,  I,    16,  et   Bcitrâg-e  zur   âllesleii  est  marqué  comme  mutilé.  Ce  prince  Rù-n-icau 

Geschichie  Aegijptens ,  p.  78.  Dans  la  publication  est  mentionné  an  Livre  des  Rois,  t.  1,  p.  (j'ô ,  d. 

Bultelin,  t.  XII.  2G 
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fondateur  de  la  seconde  Pyramide  a  régné  au  moins  26  ans  et  son  second  suc- 
cesseur 18  ans,  il  ne  reste  que  9  ans  au  maximum  pour  le  roi  intermédiaire, 
oc  qui  me  semble  manifestement  insuffisant  si  l'on  veut  en  faire  Mycérinus.  Le 
résultat  à  tirer  de  ceci  est  que  le  roi  G,  avec  ses  18  ans,  est  le  constructeur 
de  la  troisième  Pyramide. 

Nombreuses  ont  été  les  tentatives  d'identification  déjà  faites  des  rois  portés 
sur  les  deux  listes  et  toutes  se  sont  heurtées  à  des  didicultés  résultant  des  di- 
vergences dans  l'ordre  apparent  des  noms.  .Te  crois  qu'il  est  facile  d'expliquer 
ces  différences  si  l'on  admet  que  le  régime  du  séniorat  fut  appliqué  et  que, 
suivant  un  principe  encore  en  usage  dans  la  plupart  des  monarchies  musul- 
manes, c'était  le  plus  ancien  de  la  famille  qui  montait  sur  le  trône.  Déjà,  en 
examinant  le  hibleau  du  recto,  on  a  vu  que  des  fils  de  rois  dont  la  naissance 
avait  été  notée  ne  succédaient  pas  immédiatement  à  leur  père;  trop  jeunes 
pour  ceindre  la  couronne  ils  avaient  été  précédés  par  un  autre  souverain, 
peut-être  le  frère  de  leur  père.  Tout  s'arrange  si  l'on  admet  que  Snéfrou  eut 
deux  fils,  Chéops  et  Dad-f-rê  qui  régnèrent  successivement  selon  leur  ancien- 
neté d'âge.  Dans  une  des  dernières  années  de  Chéops  le  fragment  n"  2  signale 
la  naissance  d'un  Ilorus  dont  le  nom  commence  par^.  Comme  fréquemment 
sous  les  dynasties  memphites  les  rois  prenaient  une  bannière  ayant  un  ou 
deux  signes  communs  avec  leur  nom  mortel,  je  suis  porté  à  croire  qu'il  s'agit 
ici  du  prince  appelé  ^{J  sur  le  socle  de  statue  trouvé  à  Abou  Roach.  Montant 
sur  le  trône  après  la  mort  de  son  frère  aîné  Chéfren,  il  compléta  son  nom  en 
*o  ^  U  et  fut  le  Bikhéris  de  l'Africain.  Quant  à  son  nom  de  ka,  je  pense  qu'il 
fut  ^M-,  rappelant  les  fP»-  et  "j^  des  dynasties  précédentes  et  devançant 
le  11'^**-  par  lequel  se  distingue  Mycérinus.  Si  Bikhéris  fut  le  roi  A  du 
du  papyrus  de  Turin,  on  doit  considérer  que  son  deuxième  prédécesseur  de 
la  liste  de  Manéthon,  Ratoisès,  est  bien  le  of '-^,  et  cela  en  dépit  des  objec- 
tions d'ordre  philologique  par  lesquelles  on  avait  déclaré  impossible  cette 
assimilation;  seulement  l'erreur  de  classement  a  été  doublée  de  fautes  de 
copistes  et  c'est  probablement  de  ?aToi(pvs  qu'est  sorti  PaTOtT)/»,  avec  le  nom 
du  soleil  en  tète,  dans  l'ordre  des  signes  du  cartouche. 

Nous  n'avons  aucune  certitude  sur  la  durée  du  règne  de  Chéfren  et  de  Bikhéris 
pour  lesquels  les  chilTres  afférents  sont  détruits  au  papyrus  de  Turin  ;  nous  savons 
seulement  que  Chéfren  a  gouverné  pendant  au  moins  9 4  ans.  Si  l'on  veut 
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donner  à  Mycériniis  les  18  ans  que  ce  document  lui  attribue,  il  reste  33  ans 
à  distribuer  sur  la  table  de  Palerme  entre  ses  deux  prédécesseurs.  L'Africain 
assigne  66  ans  au  roi  de  la  seconde  Pyramide,  Hérodote  lui  donne  56;  le 
chiffre  des  unités  étant  semblable  chez  ces  deux  écrivains,  prenons  le  nombre 
de  26  comme  possible,  d'autant  plus  qu'il  se  rapproche  des  •2'j  années  attri- 
buées par  Eratostbène  à  son  Saophis  II.  Il  resterait  alors  7  ans  pour  Bikhéris. 
Notre  monument,  s'il  nous  était  parvenu  intact,  nous  aurait  probablement 
renseigné  sur  la  parenté  de  Mycérinus  dont  le  papyrus  Westcar  fait  un  fds  de 
Chéfren,  alors  qu'Hérodote  en  fait  deux  frères;  je  croirais  plutôt  à  la  véra- 
cité du  conte  égyptien.  Les  dix-huit  années  que  le  papyrus  de  Turin  accorde 
à  Mycérinus  trouvent  place  dans  les  registres  c,  d  ei\;  après  cela  au  milieu 
du  premier  registre,  avant  l'avènement  de  Chepseskaf,  il  reste  six  comparti- 
ments libres  pour  y  inscrire  les  rois  G  et  D  ayant  régné  i  et  9  ans.  En  regard 
de  ces  souverains  éphémères,  nous  voyons  dans  la  liste  de  Manéthon  un  seul 
nom  à  mettre,  celui  de  Thamphtliis,  avec  un  chiffre  de  9  années.  11  ne  nous 
est  resté  aucun  souvenir  de  ces  princes,  qui  auraient  été  des  frères  cadets  de 
Mycérinus.  La  transcription  grecque  Thamphthis  ne  laisse  pas  facilement  trou- 
ver la  forme  originale;  je  proposerais  de  la  reconstituer  "  f^' — ,  en  parallé- 
lisme avec  les  ^^* —  "^^  o  ^^' —  de  celte  époque,  et  m'appuyant  sur  ce  que 
1  =  ^  est  rendu  par  tan  dans  ©f  j_|  Tav/épijs.  Gomme  nom  copié  sur  'f^* — 
on  peut  citer  ■  |  ^/^  extrait  par  Lieblein  (^ Dictionnaire,  n"  78)  du  Mémoire  de 
de  Rougé  comme  celui  d'un  prêtre  de  f  o  |^' —  J.  Enfin,  d'après  le  papyrus, 

le  dernier  roi  de  la  dynastie  serait  [  jiPPJiiL!  J'  ^'^^'^  ""*^  durée  de  7  ans,  un 
souverain  qui  a  laissé  des  traces  dans  un  certain  nombre  d'inscriptions  et  fut 
apparemment  fils  de  Mycérinus.  La  transcription  *'LenfTerr/j(Z'})s  s'est  adoucie 
en  *1,£êso")(_£(pvs  et  par  erreur  de  copiste  est  devenue  l^sSep)(_£p7}5,  septième 
roi  selon  l'Africain.  Appartenant  à  la  branche  aînée,  on  ne  l'a  pas  oublié  dans 
les  listes  restreintes  telles  que  celle  d'Abydos.  L'auteur  grec  est  d'accord  avec 
le  scribe  du  papyrus  pour  donner  une  durée  de  7  ans  à  ce  règne  et  la  table  de 
Palerme  lui  réserve  également  sept  cases  dans  ses  premier  et  second  registres. 
Je  voudrais  donc  dresser  le  tableau  généalogique  de  la  IV'^  dynastie  de  la 
façon  suivante,  en  marquant  par  des  chiffres  arabes  l'ordre  de  succession  selon 
le  papyrus  de  Turin  et  par  des  chiffres  romains  la  suite  de  ces  princes  d'après 
Manéthon. 
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1 .  Snéfi'ou-Soi'is  (i). 
I ^ 

2.   Khoufoii-Sdiipbis  (  II).  3.   Dad-f-rè-Raloisès  (V). 


/(.  Khàfré-Soiiphis  (111).  5.  (Bikarè)-Bikliéris  (  VI). 


G.  Meiikaurê-Meukyrès  (IV).  7.  (Dad-f-ptali)-Thami>lilliis  (VIII).     8  (roi  D) 

9.  Chepseskaf-Seberkhéiès  (VII). 

On  comprend  aisément  comment  les  règnes  ont  pu  ètie  mis  hors  de  leur 
rang  dans  la  liste  grecque  si  un  historien  a  voulu  la  résumer  en  disant  :  «Le 
fondateur  de  la  dynastie,  Soris,  eut  pour  successeur  Souphis  I"''  et  ses  des- 
cendants Souphis  11  et  Menkhérès,  ainsi  que  leurs  frères  Ratoisès,  Bikhéris; 
après  eux  régnèrent  Seberkhérès  fds  de  Menkhérès  el  Thamphlhis,  frère  du 
même  roi^-.  L'ordre  chronologique  nest  pas  d'accoid  avec  Tordre  généalogique. 

On  a  pu  s'étonner  de  voir  dans  Hérodote  et  Diodore  les  récits  relatifs  à  la 
conquête  de  l'I'^gypte  par  les  Ethiopiens  suivre  immédiatement  les  légendes 
se  rapportant  à  la  construction  des  Pyramides.  11  faut  avouer  qu'il  existe  d'é- 
tranges analogies  entre  les  noms  de  rois  de  la  IV'-' dynastie  et  ceux  de  la  XXIV''- 
XXV*  dynastie,  et  un  étranger  incapable  de  lire  les  hiéroglyphes,  se  fiant  aux 
explications  d'un  guide  connaissant  mieux  les  contes  dont  les  souvei'ains  étaient 
les  héros  que  l'histoire  véritable  du  pays,  a  pu,  trompé  par  certaines  assuran- 
ces, transposer  des  faits  de  plusieurs  millicrsdannées.  A  propos  des  pyramides, 
Hérodote  entend  parler  de  ©|' —  :  il  entend  Rhodopis  (transcriplion  plus 
proche  de  la  vérité  que  Ratoisès,  et  qui  semblerait  indiquer  que  o  se  lisait 
effectivement  en  premier)  et,  faisant  immédiatement  confusion  avec  la  cour- 
tisane Rhodopis  qui  vivait  à  l'époque  saïte,  s'insurge  contre  cette  attribution 
(H,  i3/j)'').  Le  successeur  de  Mycérinus,  d'après  Hérodote,  fut  Asychis;  c'est 
évidemment  Tafnekht,  dont  le  prénom  ®  J^Pfl  rappelle  singulièrement  les 
noms  en  ^pp  des  IV"'  et  V""  dynasties;  il  est  le  second  législateur,  Sasychès  de 
Diodore,  (jui  le  mentionne  autre  part  sous  son  nom  de  Tnépliactos  comme 

'''  Pour  les  appréciations  antérieures  du  rôle  mides,  voii'  H.  R.  Hall,  Nilohris-IilioJopis ,  dans 
de  la  courtisane  dans  la  construction  des  Pyra-        le  Jounial  of  Hellenic  sliidies ,  vol.  XXIV,  p.  ao8. 
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père  de  Bocchoris'".  Tafnokht  fui  efTectivement  le  père  de  Bak-n-i-anf,  mais 
Bocchoris  est  bien  voisin  comme  lecture  de  Bikhéris,  transcription  manétho- 
nienne  de  o'JwtJ-  On  peut  noter  aussi  que  ce  nom  a  été  choisi  comme  pre- 
mier cartouche  par  TElhiopien  Tonuatamen. 

Seberkhérès  a  quelque  analogie  avec  Sabacos  l'Ethiopien  qui  est  Ur  ^^  [J- 
enfin  on  peut  se  demander  si  le  nom  de  'f^^^ —  n'a  pas  été  sans  influence 
sur  l'attribution  de  la  qualité  de  prêtre  de  Ptah  du  Séthon  légendaire.  Si  l'on 
ajoute  à  cela  que  la  bannière  et  le  prénom  de  Ghabatoka  rappellent  ceux  de 
Tankhérès  de  la  N"  dynastie  et  que  Chabaka  avait  pris  pour  prénom  ©|U, 
si  commun  dans  l'Ancien  Empire,  on  arrivera  à  comprendre  qu'à  l'époque 
où  Hérodote  visita  l'Egypte  les  drogmans  s'étaient  forgé  une  histoire  dans 
laquelle  les  derniers  rois  de  la  IV''  dynastie  étaient  identifiés  avec  ceux  de  la 
XXV*  et  étaient  probablement  compris  parmi  les  dix-huit  Ethiopiens  qui  ré- 
gnèrent en  Egypte  d'après  l'historien  grec  (11,  i  oo).  D'autre  part,  sachant  que 
ces  rois  étaient  les  proches  successeurs  des  constructeurs  dos  l*yraniides  et 
que  les  Ethiopiens  avaient  gouverné  le  pays  immédiatement  avant  la  dynastie 
saïte,  Hérodote  a  été  amené  h  transposer  tout  ce  qui  concei'ne  la  IV"  dynastie 
après  les  récits  sur  les  Bamessides. 

VIII.  —  V^   DYNASTIE. 

Grâce  aux  nombreux  monuments  sortis  surtout  de  Saqqarah  on  est  parvenu 
à  dresser  une  liste  qui  paraît  définitive  des  rois  de  la  V"  dynastie,  d'accord  à 
la  fois  avec  les  tables  d'Abydos  et  de  Saqqarah  et  avec  la  liste  de  l'Africain'-). 
Cependant  cette  série  chronologique  ne  concorde  pas  entièrement  avec  les 
données  du  papyrus  de  Turin,  (pii  ne  porte  })our  cette  période  (pie  huit  règnes 
au  lieu  des  neuf  qu'énumère  Manéthon.  Nous  avons  les  documents  suivants  : 

PAPYRUS   DE   TUniN.  MONUMKiVTS.  AKRICAIV. 

1.  roi    E       années  1 9  \1iP<lL  ^'     O^f^^px^pr)?     98  ans. 

2.  —    F       ^...    .c  stO^^  2.     2£(pp»;'s  i3 

'■'  Les  légendes  et  fiiits  relatifs  à  Bocclioiis  sont  réunis  dans  A.  Mouet,  De  Bocchori  rege ,  Paris, 
1908.  —   '*'   Annales,  t.  XV,  p.  9G. 
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PAPYRUS   DE 

T  U  R I  N. 

années 

7 

MOMJMENTS. 

•^. 

AFRICAIV. 

3. 

roi    (1 

20  ans. 

h. 

—  n 

- 

1 1  ? 

-mu  ' 

/i 

^tCTÎpilS 

7 

5. 

—  I 

— 

11? 

o.| 

5. 

Xep);s 

20 

(i. 

XTZW 

— 

8 

^1P- 

G. 

PaSoup/;? 

hl, 

7. 

ïî 

— 

28 

^«-u'ii 

7. 

M£r;;^£p>;> 

9 

8. 

^««v^      1    1 

— 

3o 

-ÎU 

8. 

Tar'X^piîS 

àh 

^\^ 

9. 

Oi'ros 

33 

La  pierre  de  Palerme  portait  le  règne  d'Userkaf  inscrit  aux  deuxième  et 
troisième  registres  dans  i3  compartiments  alors  que  le  papyrus  ne  lui  donne 
que  19  ans  :  la  case  supplémentaire  était  sans  doute  alTectée  à  l'énumération 
des  dons  faits  pendant  les  mois  en  plus  des  douze  années  complètes. 

Le  papyrus  n'a  plus  le  chiffre  des  années  du  successeur,  à  cause  de  la  ru- 
brique qui  en  précédait  l'énoncé.  Ce  roi  est  évidemment  Sahurè,  et  la  table  de 
Palerme  nous  donne  heureusement  l'indication  de  la  durée  de  ce  règne,  1  5  ans, 
ce  qui  n'est  pas  trop  dissemblable  des  1 3  ans  marqués  sur  la  liste  de  Manéthon. 
Pour  arriver  à  placer  la  quinzième  case  telle  qu'elle  est  sur  le  bloc  de  Paler- 
me, au-dessous  des  cases  d'années  k  et  o  du  troisième  registre,  il  faut  que  le 
commencement  de  la  rangée  se  soit  trouvé  en  arrière  d'une  case  et  demie  de 
l'extrémité  du  tableau,  préparant  le  recul  de  9  cases  1/2  des  registres  suivants. 

Le  troisième  roi  est  o|'==-jJ,  dont  le  nom  de  naissance  était  jjjj  |.  Inutile 
d'insister  sur  l'invraisemblance  de  la  donnée  du  papyrus  Westcar  que  ce  roi  et 
les  deux  précédents  étaient  des  frères  trijumeaux.  Vers  le  bas  de  la  pierre  du 
Claire,  sur  la  partie  usée  où  l'on  ne  distingue  plus  ni  lignes  ni  hiéroglyphes,  on 
reconnaît  cependant  le  tracé  d'un  ^  de  0  m.  0  1  3  mill.  de  hauteur,  c'est-à-dire 
plus  que  les  signes  entrant  dans  la  composition  du  texte.  Il  est  à  0  m.  2/1  cent, 
au-dessous  de  la  ligne  de  séparation  des  deuxième  et  troisième  registres,  et 
par  suite  il  est  à  peu  près  certain  que  ce  faucon  était  dans  le  titre  du  sixième 
registre,  le  dernier  qu'ait  pu  porter  la  pierre.  Selon  toute  apparence  ce  ^ 
devait  être  le  début  de  la  titulature  d'un  nouveau  roi,  et  comme  le  protocole 
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était  inscrit  immédiatement  après  la  barre  de  séparation  du  règne  (voir  ligne  6 
du  bloc  de  Palerme),  nous  savons  quand  était  mort  Neferarkarê;  à  condition 
que  les  compartiments  aient  eu  la  largeur  moyenne  de  o  m.  9  i  cent,  il  y  avait 
place  sur  le  monument  pour  l'inscription  des  faits  et  donations  de  18  ans. 

Au  papyrus  de  Turin,  en  admettant  que  la  ligne  contenant  une  mention 
spéciale  ail  appartenu  à  Sahurè,  le  roi  suivant  (G),  dont  le  nom  a  disparu, 
aurait  régné  7  ans.  Ceci  ne  peut  s'accorder  avec  les  données  de  la  Pierre  de 
Palerme,  tandis  qu'au  contraire  ces  7  ans  sont  juste  ce  que  l'Africain  marque 
pour  le  règne  de  Sisirès,  successeur  de  Nepherkbérès.  Je  crois  donc  que  le 
papyrus  est  en  défaut  et  que  o|.<«>-|J  a  été  sauté  par  le  scribe. 

Le  successeur  de  Neferarkarê  fut  Sisirès  ©  J^ppjj,  qui  aurait  régné  7  ans 
selon  la  liste  grecque  et  le  papyrus  royal  (roi  G)  modifié  comme  je  viens  de 
l'indiquer.  Au  sixième  et  dernier  registre  de  la  Pierre  de  Palerme  il  reste  pour 
le  roi,  dont  il  ne  subsiste  que  ^  dans  le  protocole,  l'espace  de  6  cases.  11  ré- 
sulte de  cela  que  ce  monument  a  dû  être  gravé  par  les  soins  de  Chepscskarè 
un  an  avant  sa  mort. 

Pour  o  «1,  successeur  de  ce  roi,  l'Africain  indique  20  ans  comme  durée  du 
règne;  le  chilïre  du  papyrus  est  presque  détruit  :  il  n'en  reste  que  le  haut 
d'un  trait  qui  a  dû  être  une  unité;  comme  il  y  a  un  espace  entre  ce  trait  et 
l'indication  |  g,  il  devait  y  avoir  un  cbifTre  de  dizaines,  mais  le  caractère 
devait  être  peu  élevé  puisqu'il  n'en  subsiste  pas  de  traces  au-dessus  de  la 
lacune,  ce  cjui  me  porte  à  croire  cjue  le  nombre  était  i  1,  cbilTre  déjà  assez 
fort  pour  un  roi  qui  a  laissé  peu  de  souvenirs. 

Selon  Manétbon,  Ratbourès  ®  iP-=  qui  monta  ensuite  sur  le  trône  aurait 
gouverné  pendant  kk  ans.  Ce  chiffre  est  trop  élevé;  au  papyrus  de  Turin  ce 
qui  reste  de  l'indication  de  durée  du  règne  peut  avoir  été  11,  91  ou  3i,  i5, 
26  ou  35  ans.  Comme  son  règne  fut  florissant,  à  en  juger  d'après  le  nombre 
et  la  beauté  des  tombes  de  ses  contemporains  à  Saqqarah,je  proposerai,  sous 
toutes  réserves,  d'en  porter  jusqu'à  21  ans  la  durée  possible. 

Le  papyrus  a  gardé  les  chiffres  des  trois  derniers  souverains  de  la  dynastie  : 
V"ÎJ  8  ans,  ff  28  ans,  ^|p  3o  ans. 

Grâce  aux  renseignements  que  nous  a  donnés  la  Pierre  de  Palerme,  nous 
pouvons  maintenant  faire  mieux  correspondre  les  listes  égyptiennes  et  grec- 
ques et  dresser  comme  suit  le  tableau  des  IV'^  et  V'^  dynasties. 
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Après  Oiinas  le  papyrus  de  Turin  faisait  une  récapitulation  cUi  nombre  de 
rois  et  d'années  depuis  Menés,  mais  les  chiffres  ayant  disparu,  nous  sommes 
oblige's  d'aller  plus  loin  pour  faire  la  comparaison.  Dans  la  (piatrième  colonne, 
après  des  princes  appartenant  à  ce  que  Manéthon  appelle  VI''  et  VIP  dynasties, 
nous  avons  l'indication  que  ces  onze  souverains  ont  régné  181  ans  et  qu'il 
s'est  écoulé  f)55  ans  depuis  Menés.  Déduisons  ces  181  ans  et  nous  trouverons 
que  la  fin  de  la  V°  dynastie  aurait  eu  lieu  77/1  ans  après  le  fondateur  de  la 
monarchie.  D'autre  part,  si  nous  totalisons  les  dynasties  d'après  notre  monu- 
ment, nous  avons  32f)-|-  178  +  lio-f  119+  i5i,  soit  9  1  7  ans,  autrement 
dit  i/i3  années  de  plus  que  n'énonce  le  papyrus. 

J'avoue  avoir  plus  de  confiance  dans  la  table  de  Palerme  que  dans  le  ma- 
nuscrit. Les  deux  documents  ont  été  d'accord  presque  partout  oi!i  il  a  été  pos- 
sible d'établir  le  contrôle,  cependant  un  certain  nombre  de  lacunes  peuvent 
être  remarquées  dans  ce  dernier  texte  :  il  paraît  que  J  i^|,  le  successeur 
de  <^  et  o|-*>-[J  ont  été  oubliés,  pour  Neferkasokar  il  y  a  une  différence 
en  moins  de  10  ans,  une  autre  de  G  ans  pour  Huzefa  :  cela  représente  déjà 
plus  de  80  ans;  si  dans  les  parties  manquantes  le  scribe  a  commis  d'autres 
étourdciies  du  même  genre  en  oubliant  des  dizaines  dans  les  chiffres  indivi- 
duels, nous  ne  serons  pas  loin  de  compte,  surtout  si  d'autre  part  il  y  a  lien 
de  réduire  les  62  ans  que  j'ai  attribués  à  Menés  sur  la  foi  des  auteurs  grecs. 

Enfin  il  y  a  une  autre  combinaison  sur  laquelle  je  n'ose  trop  insister  :  c'est 
qu'il  n'aurait  pas  été  tenu  compte  du  règne  de  Menés  dans  le  calcul  du  scribe, 
auquel  cas  les  62  ans  de  ce  loi  et  plus  de  80  ans  de  déficit  reconnu  ajoutés  à  77^1 
nous  rendraient  exactement  les  917  années  détaillées  par  la  table  de  Palerme 
depuis  l'avènement  du  premier  monarque  égyptien  jusqu'à  la  mort  d'Ounas. 

IX.    —  LES   NOMS   D'HORUS   DES   ROIS   ARCHAÏQUES. 

Il  est  regrettable  que  les  noms  d'Horus  ([ui  figuraient  sur  le  bloc  du  Caire 
soient  illisibles  ou  pres(|uc.  Nous  pouvons  cependant  tirer  quelque  gain  de 
l'étude  des  fragments  de  ce  monument. 

La  moitié  du  premier  registre  est  occupée  par  le  règne  de  \-]-  J'ai  dit 
plus  haut  comment  dans  les  débris  de  signes  de  l'encadrement  rectangulaire 
j'ai  cru  reconnaître  •\.  Le  roi  de  la  statue  en  schiste  et  des  vases  en  pierre 
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de  Kom  el  Alimar  serait  donc  tout  à  fait  distinct  de  «^  et  c'est  par  pur 
hasard  que  dos  monuments  de  ces  deux  souverains  auraient  été  trouvés  dans 
la  même  localité. 

Sur  la  Pierre  de  Palerme,  pour  la  troisième  année  de  ce  roi  (case  n°  5  du 

fragment  etn"3o  de  la  rangée)  est  inscrit  (||'|^-\|^f#*  OTP,  que  l'on  a  traduit 

'•naissance  des  deux  enfants  du  roi  de  la  Basse-Egypte-.  A  cause  de  l'identité 
de  cette  mention  avec  une  phrase  du  Livre  des  Pyramides,  on  n'y  a  pas  atta- 
che' grande  imporlance,  pensant  qu'il  s'agissait  là  dune  cérémonie  mystique'''. 
Je  pense  tout  au  contraire  que  celle  douhle  naissance  a  été  réelle  et  que  les 
formules  magiques  inventées  pour  cet  événement  ont  été  incorporées  plus 
tard  dans  le  recueil  des  textes  de  ce  genre.  Le  douhle  signe  final  est  peu  re- 
connaissahle  sur  la  Pierre  de  Palerme;  dans  les  pyramides  on  dislingue  plus 
facilement  que  chatpie  caractère  figuie  un  oiseau  sui'  un  nid*-'.  La  lecture  de 
ce  couple  d'oiseaux  n'est  pas  donnée  par  les  monuments,  mais  on  peut  croire 
que  la  lecture  ^*^,  les  jumeaux  ou  le  couple,  lui  est  applicable.  Sous  la 
III*  dynastie  la  naissance  d'un  prince  est  annoncée  en  lui  donnant  son  nom 
de  ha,  il  en  est  prohahlement  de  même  ici  et  le  futur  roi  serait  donc  le  ju- 
meau fi,  bien  connu  comme  \^  |  Ttrop.  Mais  ^-]  ayant  eu  un  l'ègne  fort 
long,  son  fils  a  dû  lui  succéder  immédiatement  et  par  conséquent  l'Horus  Zer 
est  le  roi  |-^.  l'Athôthcs  H  d'Ératosthène,  le  Ouénéphès  de  Manéthon. 

On  sait  avec  quelle  facilité  se  créent  et  se  déforment  les  légendes  et  je 
crois  que  nous  pouvons  saisir  sur  le  fait  ce  qui  a  donné  naissance  à  l'une 
d'elles.  Dans  ï Histoire  des  Animaux  d'Elien,  XI,  ûo,  il  est  rapporté  qu'une  grue 
à  deux  tètes  apparue  dans  la  première  année  du  règne  de  Oinis,  fils  de  Menés, 
avait  été  le  présage  d'une  longue  prospérité  pour  l'Egypte.  A  l'origine  de  ce 
conte  il  y  a  l'interprétation  fantaisiste  d'un  document  semblable  au  nôtre  ou 
mauvaise  compréhension  du  drogman  par  ses  auditeurs.  Oinis  est  peut-être 
un  abrégé  d'Ouénéphès  par  lequel  Manéthon  désigne  le  troisième  successeur 
de  Menés;  il  y  a  eu  confusion  entre  les  deux  Atholhès  ^  ^  cl  |-^  dont  le 
premier  seul  a  pu  être  fils  de  Menés.  La  grue  à  deux  têtes  est  le  signe  ^  : 

'''  M.  Sethe,  (luns  les  Bcitriiire,  ]).  C3,  pense  '"'   Pyijimiile  ilc  Mirinci  I",  1.  109  :  tu  „       V 

qu'il  est  fait  allusion  à  Sliou  el  Tefnouf ,  les  en-  ^»Z  "l^*^*^.  Dans  Pépi  I",  1.  79,  le  sig-ne  est 
fants  de  Toum.  ^—^  V 


le  voyageur  aura  demandé  ce  qu'était  cet  oiseau  bicéphale,  et  le  guide,  qui 
sans  doute  n'était  jamais  plus  embarrassé  que  ses  confrères  d'aujourd'hui  pour 
trouver  une  explication,  aura  débité  cette  histoire  à  la  vérité  pas  trop  mal 
imaginée,  puisque  Atet  régna  69  ans  et  que  dans  ce  qui  nous  reste  de  la 
table  de  Palerme  il  n'y  a  pas  de  mention  de  guerre  pour  cette  période.  Le  fait 
que  la  double  naissance  se  produisit  dans  la  troisième  année  du  règne  et  non 
dans  la  première  est  sans  importance  :  les  légendes  ne  sont  pas  toujours  en 
parfait  accord  avec  la  chronologie. 

11  est  possible  que  Oïvis  ait  été  mis  par  erreur  pour  O(ï'ot>  r pigeon  ramierr, 
qui  aurait  été  la  traduction  admise  à  l'époque  grecque  du  nom  de  ha  de  ce 
troisième  Athôthès,  pris  dans  le  sens  de  ^^  r-colombe,  tourterelle^.  Par 
suite  d'une  confusion  étrange,  ce  roi  avait  été  mis  en  rapport  étroit  avec  Osiris 
et  un  cénotaphe  de  ce  dieu  avait  été  placé  dans  la  tombe  du  souverain,  si  bien 
que  M.  Amélineau  avait  cru,  en  trouvant  le  tombeau  de  Zer-Atbôtbès,  découvrir 
les  restes  d'Osiris.  Le  surnom  de  ce  dieu  est  ^|^,  en  sorte  que  concurrem- 
ment avec  Athùthès  et  Oinis  le  souverain  fut  encore  désigné  aux  basses  époques 
sous  le  vocable  (rOuénéph(r)ès.  La  confusion  dont  Manéthon  a  été  victime 
remonterait  assez  loin  si,  comme  je  le  crois,  le  cénotaphe  porte  la  légende 
d'un  l'oi  du  Moyen  Empire  encore  non  déterminé'''. 

Les  noms  d'Horus  de  la  1™  dynastie  sont  donc  reconnus,  sauf  ceux  d'Atho- 
thès  P"",  successeur  de  Menés  et  celui  du  dernier  souverain  "^^  s'il  est  à  dis- 
tinguer de  J  i  ^|-  Pt'i"  contre  il  existe  deux  bannièi'es  de  la  plus  ancienne 
époque  dont  laltribution  n'est  pas  faite  d'une  façon  certaine,  ^s.  ^  et  ^. 
Plusieurs  indices  existent  que  les  règnes  de  "^  et  de  -mw  ont  été  assez  voisins; 
une  fois  admis  que  !-►]  est  »\  et  que  |—]^  est  -mm,  comme  les  titres  des 
successeurs  de  ce  dernier  sont  connus  pour  plus  de  G^  ans,  force  nous  est  de 
nous  rabattre  sur  Athôthès  1"^''  pour  caser  ^,  contrairement  à  la  tendance  qu'on 
avait  à  classer  ces  deux  noms  dans  l'ordre  inverse.  Quant  à  Nar-mer,  ses  mo- 
numents présenlent  un  tel  aspect  archaïque  que  je  ne  puis  me  résoudre  à  le 
rejeter  à  la  fin  de  la  I'"  dynastie,  et  puisqu'il  n'y  a  plus  de  place  pour  lui  parmi 
les  tout  premiers  successeurs  de  Menés,  je  ne  vois  pas  de  dilhculté  insurmon- 
table à  en  faire  un  prédécesseur  du  fondateur  de  la  monarchie  égyptienne. 

'''  Recueil,  vol.  XXII,  p.  i38:  Noies  et  Berna rques ,  CLXVIII. 

37. 


—*->{  212  )<^— 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  noms  des  autres  rois  de  la  I™  dynastie,  qui  ont 
été  déjà  fixés  t'I  Grâce  à  la  mobilité  des  divers  noms  des  rois  à  l'égard  des 
litres  qui  devaient  régulièrement  les  précéder,, je  pense  que  ^  J^  s'applique 
bien  à  j  J|  et  que  c'est  par  abus  qu'on  trouve  parfois  ^^^^  J^  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  supposer  l'existence  d'un  autre  roi  J^. 

L'atiribution  de  "^  ^—^  à  Binôtbris  d'une  façon  certaine  doit  entraîner  celle 
des  deux  autres  bannières  gravées  sur  le  dos  de  la  slatue  du  Caire  aux  pré- 
décesseurs de  ce  souverain;  comme  généralement  les  énumérations  de  ce  genre 
sont  classées  en  ordre  chronologique,  il  est  à  peu  près  certain  que  ^  est  |J  ^ 
et  que  -»-f  |  s'applique  à  J  i  ^j,  et  conséquemment  impossible  de  voir  dans 
ce  dernier  roi  r©^  avec  qui  on  avait  voulu  l'identifier.  Du  reste  le  détermi- 
natif  I  est  de  basse  époque  et  il  ne  doit  pas  être  essayé  d"y  voir  le  ^  de  Nar- 
mer  :  sur  la  tablette  Reisner  le  cartouche  du  roi  se  lit  J  i  â^  et  sur  cet  ancien 
document  aucune  confusion  n'est  possible  des  deux  signes. 

Pour  le  successeui'  de  Binôtbris  la  légende  est  tellement  fruste  sur  le  mor- 
ceau du  Caire  qu'on  ne  peut  rien  lire  avec  certitude;  si  Ion  tient  compte  de 
légères  traces  dont  on  ne  peut  assurer  qu'elles  sont  des  restes  de  signes  plutôt 
que  des  défauts  ou  des  éraillures  de  la  pierre,  il  serait  impossible  de  lire  dans 
l'encadrement  rectanjjulaire  ^,  dont  la  valeur  |  avait  pu  induire  à  une  at- 
tribution à  l'y.  Il  semblerait  plutôt  y  avoir  eu  là  deux  signes  superposés  dont 
le  premier,  large,  pourrait  être  -j-  ou  •  et  le  second  aurait  laissé  des  traces 
obliques.  Je  ne  me  crois  pas  néanmoins  autorisé,  sur  des  indices  si  subtils, 
à  atlirmer  qu'il  y  avait  ici  la  bannière  •^. 

Le  nom  de  ka  de  (^  n'a  pas  encore  été  trouvé,  ce  qui  a  lieu  de  surprendre 
étant  donné  que  ce  roi  semble  avoir  eu  un  règne  assez  long.  On  a  vu  que 
je  considère  comme  ayant  été  son  successeur,  un  roi  non  marqué  dans  les 
tableaux  d'époque  phai'aonique  mais  qui  a  laissé  d'assez  nombreuses  traces 
en  Haute-Egypte  et  qui  s'intitule  ^Pl*,  yhCv'JL^  tandis  que  son  nom  paraît 
avoir  été  |^;^--  Après  cela  régnèrent  quatre  rois  finissant  la  Ib'  dynastie  et 
commençant  la  Ilb  dont  nous  ne  savons  pas  grandohose.  ba  Pierre  de  Païenne 
nous  a  donné  l'assurance  que  •  \  \  ou  j£  ^ji  *  \  \  ^  \  '^  était  le  nom 

'''  Dans  ta  grande  lonil)e  au  sud  des  Pyra-  en  a  découvert  d'aulies,  mais  celui  qu'il  repro- 
niides  j'avais  trouvé  des  lioucbons  de  vases  mar-  diiit  dans  Glzeli .  III*,  me  semble  ])lut(jt  donner 
qués       1^.  M.  Pétrie,  en  reprenant  les  travaux,         la  bannière 


d'intronisation  de  ■•'  U;  nous  avons  la  certitude  que"]^  s'applique  au  premier 
W,  dont  le  souvenir  persista  jusqu'à  l'époque  grecque.  Enfin  la  nécropole  de 
Bail  Kliallaf,  dont  j'ai  le  premier  signalé  l'existence  C,  a  donné  à  iM.  Garstang 
des  objets  au  nom  du  ^^^^  dont  deux  bas-reliefs  voisinent  à  Magharab, 
au  Sinaï,  avec  les  tableaux  guerriers  de  Snéfrou.  Le  cartoucbe  qui  accom- 
pagne cette  bannière  sur  un  des  sceaux  de  Beit  Khallaf  est  malbeureusenient 
incomplet,  mais  il  semble  se  terminer  en  [J.  Puis(jue  -^jj  est  »\\,  on  ne 
peut  plus  lui  attribuer  ce  nom.  et  comme  la  table  d'Abydos  fournit  un 
cartoucbe  o|U  ^  la  place  du  |  *^^  des  autres  monuments,  il  me  paraît  que 
^'"2  (]QJt  ^jpg  indiqué  comme  s'appliquant  au  prédécesseur  de  Snéfrou. 
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Tel  est  l'état  actuel  de  correspondance  des  noms  d'Horus  et  des  noms  bu- 
mains  des  rois  des  trois  premières  dynasties  que  montre  plus  clairement  le 

Cl  Exploralton  archéologique  de  la  montagne  d'Abydos,  dans  le  Bulletin  de  l'Inslilul  cgyplien ,  novem- 
bre 1898  (p.  987V 


tableau  ci-dessus.  On  pourra  remarquer  que,  sauf  pour  "]  ' — ^  qui  rappelle 
^  1  ,  il  n'y  a  aucune  ressemblance  entre  ces  deux  noms  et  que  par  consé- 
quent il  n'y  a  pas  à  chercber  d'analogies  pour,  aider  au  rapprochement;  de 
même  les  noms  de  formation  analogue  ne  se  suivent  pas,  ainsi  ff]«^  est  de 
la  l''^'  dynastie  et  "]  ^  do  la  111'';  il  en  est  de  même  pour  •^  et  »\\  alors 
que  -«-f  f  appartient  à  la  11''  dynastie. 

Il  n'y  a  que  vingt  ans,  les  rois  des  trois  premières  dynasties  étaient  consi- 
dérés comme  légendaires;  les  découvertes  faites  depuis  lors  ont  démontré 
qu'ils  avaient  parfaitement  existé  et  nous  ont  laissé  des  monuments.  Grâce  à 
la  Pierre  de  Palerme,  qui  nous  a  permis  de  contrôler  les  listes  pharaoniques 
et  grecques,  nous  sommes  maintenant  mieux  fixés  sur  leur  classement  et  le 
nombre,  d'années  de  leurs  règnes  (jue  pour  beaucoup  de  souverains  d'époque 
postérieure. 

G.  Daressy. 


NOUVELLES   REMARQUES 
SUR   LA   PIERRE   DE   PALERME 

PAIl 

M.  F.  W.   RKVD. 

M.  Joseph  OITord,  (|ui  a  bioii  voulu  rédiger  trois  comptes  rendus  de  mes  deux  publi- 
cations sur  les  nouveaux  (Vagmenis  de  la  pierre  de  Palermc  conservés  au  Musée  du  Caire'", 
vient  d'avoir,  en  outre,  l'amabilité  de  me  transmettre,  pour  être  inséré  dans  notre  Bulletin, 
l'article  suivant  dû  à  la  plume  autorisée  de  M.  F.  W.  Read,  le  savant  anglais  qui  depuis 
quelques  années  s'est  tout  spécialement  intéressé  à  l'inlerprélation  des  textes  de  la  pierre 
de  Palerme'-'.  Je  remercie  très  vivement  M.  F.  W.  Read  pour  l'offre  gracieuse  qu'il  vient 
de  faire  à  notre  Bulletin.  Son  travail  est  plein  d'intéressantes  observations  et  de  suggestions 
nouvelles,  et  je  me  plais  à  espérer  que,  grâce  à  la  collaboration  de  tous  les  savants  s'inlé- 
ressant  à  ces  questions,  nous  serons  bientôt  en  mesure  de  nous  l'aire  une  idée  précise  du 
contenu  de  ces  premières  annales  de  la  monarchie  pharaonique. 

H.   Gauthier. 
Juin  1916. 

REVIEW. 

Qttalvc  nouvcatix  Fragments  de  la  Pierre  de  Païenne,  par  W.  Gauthier  (Le 
Masce  E[ri/ptien,  i.  111,  9-  fascicule).  PuLlicalion  du  Service  des  Anti- 
quilés  de  TK»;}  [)l,e,  1  (j  1  5. 

In  lliis  finely  produced  work  llie  Service  des  Antiquités  lias  given  lo  tiie 
world  of  archœologists  the  fragments  whicli  liavc  exciled  so  mucii  interest  since 
it  was  known  Ihat  tliey  liad  J)een  acquiced  by  llie  Cairo  Muséum  in  1910. 
The  publication  consists  of  eight  plates  and  3 5  pages  of  text  by  the  edilor. 
An  enumeralion  of  the  plates  will  indicate  liow  thofoughly  the  work  bas  been 
done.  Plaie  XXIV  givcs  the  recto  of  the  largest  fragment  (about  the  size  of 


'"'  Cf.  Aiicicnl  Eiijjp/ ,  vdl.  lit,  iijiO,  p.  il),  tia\ail   plus  cdiuplcl  (pie  j'ai  donné  en    igiS 

pour  la  petite  note  que  j'ai  publiée  dans  les  dans  Le  Musée  Egijplicn ,  t.  Ill,  2'  fascicule. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  In-  <■'  Xinv  Eijijplian  Roi/nl  Accessions  during  llie 

scriplions  et  Belles-Lellies  (année  191^,  p-  ^89):  Oid  Kingdom,  dans  les  Procecdinjrs  of  ihe  Society 

The  Aihciiœum,  n°/i6o.T,  mai  191O,  p.  ^5^,  et  o/"CiA/îVn//l)r/i(po/oo-(/,  vol.XXWl,  1  916  ,  p.  382 

Tlw  Egijplian  Gaictte,    i3  mai  1916,  pour  le  et  seq.,  et  vol.  XXXVll,   igiS,  p.  3/i  et  seij. 
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the  first-known  fragment  now  at  Palermo)  and  Plate  XXV  shows  the  three 
upper  registers  (»'.  e.  tlic  better  preserved  portion)  on  a  larger  scale,  while 
Plate  XXVI  présents  the  complète  verso  and  PJate  XXVIl  ils  second  and  third 
registers.  Plate  XX\  111  indicates  the  relative  positions  of  the  old  and  the  new 
fragments  on  the  recto  of  the  original  monument  and  Plate  XXIX  does  the 
same  for  the  verso.  Plaie  XXX  shows  us  Fragments  a  and  3  and  Plate  XXXI 
Fragment  h  (on  thèse  fragments  the  verso  lias  been  totally  obliterated  ). 

A  question  of  some  importance  arises  on  the  first  considération  of  thèse 
vénérable  remains  of  the  annals  of  the  Egyptian  kings,  namely,  whether 
tliere  was  more  tlian  one  fr Palermo  Stone-^,  and,  if  so,  liow  many.  M.  Gau- 
thier says  there  were  f-au  moins  deux  pierres ii,  tlius  admitfing  the  possibility 
of  more  than  two,  but  lie  evidently  inclines  lo  the  view  that  his  first  three 
fragments  made  part  of  the  same  stone  as  the  fragment  at  Palermo,  while 
Ihe  fourth  is  from  anotlier  source.  The  last  statement  is  not  open  to  doubt, 
as  the  stone  is  two  centimètres  (more  than  three-quarters  of  an  incli)  thicker 
than  the  old  fragment  of  Palermo.  and  it  is  inconceivable  that  one  and  the 
same  monument  sliould  vary  so  greatly.  It  is  as  little  open  to  doubt  that 
Fragment  i  oiiginally  belonged  to  the  stone  of  which  llic  first  discovered 
portion  is  preserved  in  the  Palermo  Aluseum.  The  two  are  not  only  of  the  same 
ihickness,  but  the  arrangement  and  the  style  of  carving  are  absolutely  identi- 
cal.  We  think.  Iiowever,  that  Fragments  '_!  and  3  are  not  from  tliis  monument, 
but  that  tliey  formed  paît  of  still  a  third  et  Palermo  Stone-.  Fragment  -i 
contains  annals  of  khufu  and  tlierefore  would,  if  belonging  to  the  old  Palermo 
Stone.  almost  rertainly  bave  been  part  of  line  6  of  the  recto  (which  contains 
bis  piedecessor  Senefru)  or  of  line  7.  ÎNow  ail  tlie  lines  of  the  recto  (so  far 
as  it  bas  survived)  are  ari-anged  in  three  divisions  :  first,  a  nari'ow  band  for 
the  name  of  the  king,  and  tlierefore  blank  for  the  most  part:  second,  a  séries 
of  compartments  for  the  annals,  one  for  each  year;  and  third,  a  séries  of 
quite  sniall  comjiartments  for  the  INilc-heighi.  In  Fragment  •!  there  is  no 
band  for  the  king's  name  :  immediately  below  the  N'ile-beight  are  ibe  annals 
of  the  next  line.  It  is  true  it  cannot  be  absolutely  proved  that  no  line  of  the 
recto  had  this  arrangement  because  of  the  loss  of  llie  lowest  lines.  but  it  is 
not  found  on  any  portion  even  of  the  verso  until  we  reach  line  h  witb  such 
comparatively  laie  kings  as  Sabura  and  Neferarkara  of  the  V"'  Dynasly.  In  the 
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later  portion  of  tlie  annals,  where  a  year  lakes  len  or  eleven  Unies  tlie  spacc 
Ihat  it  docs  in  Ihc  early  ilynaslics,  and  ihc  nanie  of  tlie  king  is  written  at  llic 
iiead  of  eacli,  Ihe  upper  band  is  usoless;  but  the  scribe  of  tbe  Palermo  Stone 
continued  it  froin  force  of  habit  long  after  it  was  wanted.  We  suggest  tbat  the 
scribe  of  Fragment  2  ceased  to  use  the  band  at  a  much  earlier  stage  or  may 
even  bave  adopted  an  arrangement,  as  by  writing  the  name  at  the  beginning 
of  each  reign,  whicli  avoided  the  wasle  of  space  in  the  largely  blank  npper 
band.  In  any  case,  it  is  ahnost  impossible  to  fit  Fragment  9  into  the  Palermo 
Stone.  Morcover,  the  style  is  altogether  coarser  than  ihal  of  the  old  fragment 
and  the  new  Fragment  1.  As  it  appears  to  us,  thon,  the  fragment  at  Palermo 
and  Fragment  1  are  from  one  monument.  Fragments  2  and  3  from  another, 
and  Fragment  k  from  a  third. 

The  éditer  bas  determined  the  relative  positions  of  the  old  fragment  and 
Ihe  new  Fragment  1  by  means  of  the  annals  of  Userkaf  on  the  verso.  On  the 
extrême  righl  of  the  new  fragment  we  bave  the  last  part  of  rtthe  year  after 
the  first  census".  The  remaining  portion  of  the  stone  is  occupied  by  tlie  ])ulk 
of  another  year,  whicb  was  of  course  ffthe  year  of  the  second  census^i,  tliough 
the  final  Unes  are  lost.  Still  further  to  the  left  must  bave  corne  ffthe  year  after 
the  second  censusn,  and  next  to  tbat  ffthe  year  of  the  third  censusr,  wliich 
is  completely  preserved  on  the  old  fragment'".  The  space  occupied  by  tliis 
last  year  enables  the  width  of  stone  lost  to  be  ascertained,  always  assuming 
that  the  tliree  years  in  question  occupied  equal  spaces.  The  mcthod,  however, 
is  not  infallible  because  we  do  not  know  that  thèse  years  did  occupy  equal 
spaces.  On  lines  9  to  5  of  the  recto  the  year-spaces  in  each  line  are  equal, 
though  they  vary  from  line  to  line.  )^  hen  we  arrive  at  Senefru  wilh  line  6  the 
annals  become  more  detailed  and  commence  to  approximate  to  the  style  of 
those  on  the  verso;  and  coincidently,  as  we  might  expect,  the  space  allowed 
to  a  year  begins  to  vary.  Of  the  three  years  of  Senefru  preserved,  the  first  is 
1  1/2  times  as  large  as  each  of  the  other  two.  So  also,  of  the  three  years  of 
the  same  king  on  Fragment  t\ ,  (lie  first  is  as  large  as  the  other  two  together. 
We  are  not  able  to  niake  similar  comparisons  for  the  verso,  owing  to  the 

'''  SceIter,  Ein  Bnichslûck  allâgyptischer  An-  Recueil  de  Travaux,  voi.  XXV  (190.3),  p.  64; 

nalen  { Abhandiungen  der  Berl.  Akad.  der  ]Vis-  Pei.lf.grim,    Archicio  Slorico   Siciliano,    Nuova 

senschaften ,  1902).  Olliei-  cflitions  are  :  Naville,  Série,  Anno  XX  (1895),  \^.  297. 
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{rreater  space  lliere  occiipietl  l)y  a  year,  Init  il  is  to  be  presumed  llial  the  dif- 
l'ercnccs  belwcen  years  did  nol  diminisli  witii  ihc  lapsc  of  lime.  Il  is  obvions 
thaï  sucb  dilTerences  inighl  greally  modiCy  the  niiniber  of  years  lo  be  counled 
on  Ihe  reclo,  and  siicb  niodificalion  would  bave  an  imporlanl  bearing  on 
certain  arguments  as  to  the  b^ngtb  of  individiial  reigns. 

We  believe  that  il  is  possible  to  détermine  the  width  of  the  lacuna  by  means 
of  the  recto  ifself  and  thus  obtain  greater  certainly  than  the  verso  can  aflord. 
It  so  happens  that  the  length  of  reign  of  the  Horiis  Neter-n,  wbose  protocol 
appears  in  fine  6  of  the  old  fragment,  can  be  calcidated  with  ahiiost  perfect 
accuracy.  The  record  of  the  censuses  begins  with  this  bne  and  the  year  imme- 
diately  preceding  the  commencement  of  the  protocol  in  the  upper  band  is 
thatof  the  8"'  census.  The  king  had  therefore  reigned  i6  years,  ihongb  lo 
onlv  bave  bcen  preserved.  Counting  another  iG  years  on  the  other  side  of  the 
protocol  and  adding  sevcn  for  the  spaccs  over  which  the  protocol  is  written, 
we  arrive  at  a  reign  of  09  years.  It  is  now  clear  that  if  we  can  find  the  end 
of  this  reign  on  the  new  fragment,  not  only  the  number  of  years  missing  but 
the  exact  width  they  occupied  will  be  known,  since  ail  the  spaces  were  eqiial. 
Mot  baving  seen  the  stone  we  are  bound  to  speak  with  ail  reserve,  but  we 
think  there  is  a  faint  trace  on  the  plate  of  a  vertical  line  cutting  the  upper 
band  (the  usual  indication  of  the  end  of  a  reign)  under  the  third  year-space 
from  the  end  of  the  short  reign  in  line  3.  Tiial  there  is  a  division  at  this  j)oint 
is  certain  as  one  is  shown  there  on  the  editor's  plan  (Plate  XWlll),  and  it  is 
visible  as  far  as  the  lower  margin  of  the  upper  band  (tbough  much  fainter 
beyond  that);  and  therefore  cannot  well  be  the  ordinary  mark  of  division,  {, 
which  nem-  touches  the  horizontal  line  above.  If  our  interprétation  is  correct, 
the  lacuna  contained  about  1 1  years,  there  being  'lo  up  to  the  left  edge  of  the 
old  fragment  and  8  on  the  new.  It  may  be  replied,  however,  that  there  are 
éléments  of  uncertainty  in  the  length  of  the  reign,  and  this  must  be  admitted 
to  be  so.  In  the  first  place,  there  is  no  évidence  so  far  as  to  whelher  the  first 
census  of  a  reign  was  takcn  in  the  fiist  or  the  second  year,  or  whother  it 
simply  continued  the  séries  of  the  prcvious  reign.  Further.  although  tiie  sub- 
stantial  truth  of  ibc  vicws  stated  as  to  the  position  of  the  protocol  in  the  upper 
band  and  the  space  occupied  hy  it  is  not  opcn  to  doubt,  it  might  be  argued 
from  the  6  years  and  a  fraction  in  line  5  of  the  old  fragment,  forming  the 
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end  ot'  a  reign  lasting  ly  years  and  a  fraction,  ivilliout  aiiy  portion  of  ihe  pro- 
tocol  beiDg  visible,  tliat  in  that  case  at  any  rate  it  either  did  not  stand  precisely 
in  ihe  centre  of  Ihe  reign  or  was  shorter  Ihan  usiial.  In  view  of  thèse  possibi- 
lilies,  il  is  fortunate  Ihat  we  liave  the  means  of  controlling  by  other  évidence 
thc  estimalcd  lengtii  of  llie  reign  of  the  Ilorns  Neler-n.  In  line  2  the  year- 
spaces  lost  must,  as  M.  Gauthier  bas  pointed  ont,  bave  amounted  to  an  even 
nninber  because  of  thc  feast  of  rllie  following  of  Horusn  occurring  evcry  two 
years.  It  will  also  he  found  that  four  spaces  in  line  -i  are  approximately  equal 
to  five  in  line  3  and  lo  six  in  line  h.  Further,  if  the  margins  of  the  lacuna 
in  line  2  (counting  the  two  sniall  portions  of  spaces  on  either  side  wholly  in 
tlic  lacuna)  are  continned,  the  missing  portion  of  the  stone  is  seen  to  be 
abolit  half  a  space  wider  at  line  3  and  ahout  one  space  «ider  at  line  h  than 
at  line  9.  There  will  therefore  be,  according  lo  our  calculalion  of  eleven  spaces 
in  (lie  lacuna  al  line  h,  len  spaces  lo  correspond  wilh  the  lacuna  in  line  2, 
wbicli  will  thus  be  equal  lo  belwcen  six  and  sevcn  spaces.  Since  the  nuniber 
niusl  be  either  six  or  eight,  six  is  to  be  preferred  for  Iwo  reasons  :  (i)it  will 
give  seven  and  a  half  spaces  in  line  3,  which  agrées  wilh  the  half  space 
rcniaining  at  the  edge  of  the  lacuna,  whercas  eight  spaces  in  line  2  would 
require  len  spaces  in  line  3,  leaving  ihe  half  space  unaccounted  for;  (2)  six 
.spaces  in  line  2  will  equal  nine  in  line  h,  tbus  giving  len  altogether  instead 
of  the  calculated  eleven,  while  eight  spaces  in  line  2  will  equal  twelve 
in  line  h  and  so  increase  the  spaces  lo  be  supplied  from  eleven  to  Ihirteen. 
il  is  unlikely  that  the  calculalion  is  as  nuicli  as  two  spaces  too  sniall  seeing 
that  this  dilïerence  wonld  bave  to  be  thrown  wholly  on  the  number  of  spaces 
under  thc  protocol,  any  correction  of  the  census  periods  being  necessarily  in 
the  olher  direction.  We  ihorefore  conclude  that  the  lacuna  at  line  2  consisted 
of  six  spaces,  at  line  3  of  eight  (7  1/2  -f  1/2),  and  at  line  h  of  ten  (9+1), 
reckoning  broken  portions  of  spaces  in  every  case  in  llie  lacuna. 

Of  the  eight  spaces  lost  in  line  3  Ihere  bappens  to  be  a  niost  inleresting 
confirmation.  In  this  line  on  the  old  fragment  we  bave  in  the  upper  band  the 
end  of  the  protocol  of  a  king,  ^^  J^  which,  as  already  explained,  would  be 
writlen  over  the  middle  years  of  the  reign.  As  the  censuses  are  not  recorded 
at  this  period,  we  can  only  arrive  at  a  minimum  lengtb  for  the  reign  of  about 
32  years.  Prof.  Eduard  Meyer,  however,  bas  shown  that  if  the  Sed-festival, 

28. 
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whicli  is  recorded  in  the  tliii'd  year  of  those  preserved,  took  place  in  Ihe 
thirtielh  year,  the  king  in  question  must  hâve  reigned  ahout  5o  years'''.  Now 
on  Ihc  ncw  fragment  (lie  end  of  the  reign  is  acUially  niarked.  Reckoning  the 
lacnna  at  eighl  ycars,  there  are  18  years  and  a  fraction  after  the  Sed-festival, 
or  A8  years  and  a  fraction  in  ail.  The  niimher  of  years  to  the  end  of  the  pro- 
tocol,  reckoning  the  year  of  the  Sed-festival  as  the  3o''',  nnist  be  28;  there 
were  therefore  9  1  on  either  side,  or  /19  in  ail.  Thus  hy  two  qiiite  independent 
calculalions  \ve  arrive  at  snhslantially  the  same  figures.  It  is  true  that  3o  years 
for  the  period  of  the  Sed-festival  is  not  universally  admilted,  but  this  strik- 
ing  agreement  must  be  regarded  as  confirming  at  one  and  the  same  time  the 
period  of  thirty  years  and  the  vvidth  of  the  lacuna  already  established  on  other 
grounds'"-). 

From  the  point  of  view  of  the  information  directly  derivable  from  thom,  it 
nuisl  be  confessed  that  the  new  fragments  are  somewhat  disappoinling,  for 
tiieir  state  of  préservation  is  by  no  means  as  good  as  that  of  the  old.  The  main 
fragment  bas  on  the  recto  in  line  1  the  figures  more  or  less  completely  pre- 
served of  ten  kings  wcaring  the  upper  crown,  but  ail  the  names  bave  perished. 
The  old  fragment  commences  witli  a  sirailar  rovv  of  kings  vvearing  the  lower 
crown,  of  vvhicb  the  names  of  seven  are  wholly  and  of  two  partly  preserved. 
Thèse  were  usually  supposed  to  be  the  kings  of  Lower  Egypt  prior  lo  the 
union  of  the  counlry  under  Menés,  but  this  was  far  from  certain.  As  was 
pointed  ont  by  Maspero  and  Gauthier,  the  mère  wearing  of  the  lower  crown 
proved  nothing  becanse  that  crown  is  frequently  worn  by  the  kings  of  united 
Egypt,  and  in  the  lists  of  kings  we  find  tiie  upper  and  the  lower  crowns  borne 
alternately  Ihougb  no  one  doubts  that  the  kings  reigned  over  the  wliole 
country.  Now,  hovvever,  lliat  we  know  that  there  was  one  set  of  kings  with  the 
lower  crown  and  a  separale  set  with  the  upper,  there  is  strong  reason  to  think 
that  it  really  was  intented  to  indicate  the  pre-]\lenile  sovereigns  ruling  over 
Lower  and  Upper  Egypt  respectively.  There  is  anolher  reason  pointing  in  the 

'■'  Meyer,  Aegyptischc  Chronologie  (Abhaïul-  drawii  IVoni  ibe  position  of  tlie  Se(l-festiv;ii,  it 

luHgen    der    Berl.    Alad.    dn-    Wissenschafieii ,  is  just  Ijarely  possible  that  tlie  dividing  line  on 

190A),  p.  198  =  Chronologie  égyptienne  (trans.  tbe  new  fiagnient  mig-bt  mark  tbe  end  of  a  reign 

Morel),  p.  385.  rommencing  in  the  lacuna;  but  tbe  possibilily 

'^'  Putting  ont  of  sigbt  any  inference  to  be  is  an  extremely  remote  one. 


same  direction.  As  already  mentioned.  in  lines  a  to  5  of  tlie  recto  the  width 
of  a  year-space  is  always  the  same  in  the  same  line,  thougli  varying  from  h'ne 
to  line.  But  the  scrihe  has  nol  followed  the  same  principle  with  tlie  kings  in 
line  1,  nine  kings  on  the  new  fragment  occupying  al)oat  the  same  space  as 
seven  on  tiie  old.  Tiiis  wouhl  certainly  seem  lo  show  lliat  the  two  séries  were 
regarded  as  distinct.  The  probabiiity  is  that  tlie  kings  of  Lower  Egypt  were 
allolted  the  right  half  of  the  line  and  the  kings  of  Upper  Egypt  the  left  lialf, 
and  as  therc  were  more  of  the  latter  tlian  the  former  each  was  given  a  smaller 
space.  On  this  view  the  centre  of  the  monument  miist  hâve  fallen  in  the 
lacuna;  and  it  may  he  noted  lliat  this  agrées  with  Meyer's  reconstruction, 
according  to  which  the  centre  was  immediately  to  the  left  of  the  old  fragment. 
In  lines  9  and  3  are  two  new  protocols  of  kings,  but  they  are  not  entirely 

legible.  The  latter  part  of  that  in  line  9  may  be  transcribed  liais  :n  'Pl|^ 

îlTJ"  ^^^  ^^^  clearly  that  the  name  of  the  king  is  followed  by  that  of  lus 
mother,  as  liad  been  previously  conjectured  from  the  fragmentary  n^iTis^'^J 
in  liiie  3  of  the  old  fragment.  We  also  see  that  the  name  of  the  mother  is  prece- 
ded  by  "^  '^  mother  r,  and  that  therefore  ""^  in  line  h  of  the  old  fragment  can- 
not  be  a  word  meaning  fcsonn,  as  Sethe  had  supposed.  There  would  appear  to 
be  no  doubt  that  we  bave  hère  the  king  ^  ->  ] ,  the  third  of  the  Tablet  of  Abydos, 
but  that  lie  is  the  same  as  Kenkcnes,  the  third  of  Manetbo's  first  dynasty,  does 
not  necessarily  follow.  If  the  scribe  of  the  Palermo  Stone  adopted  the  same 
tradition  as  the  very  much  later  scribe  of  the  Tablet  of  Abydos,  it  is  évident 
that  the  theory  cannot  be  correct  which  makes  Menés  of  the  king  wbose  two 
final  years  appear  to  the  extrême  right  of  line  2  of  the  old  fragment.  The 
rcign  commencing  immediately  after  the  supposed  Menés  cannot  terminale  in 
the  lacuna  as  the  nine  spaces  preserved  without  the  protocol  appearing  demand 
at  least  sixteen  more  to  the  end  of  the  reign.  If,  then,  |  j-  is  to  count  as  the 
third  king,  bis  predecessor  ends  in  line  2  of  the  old  fragment,  and  Menés 
is  wholly  lost.  |  ] -'  must  bave  had  a  reign  of  about  Sg  years,  made  up  of  iG 
years  before  his  protocol  (9  on  the  old  fragment  -f  6  in  the  lacuna  -f  1  on  the 
new  fragment),  7  covered  by  the  protocol,  and  16  beyond  it. 

In  line  3  of  the  new  fragment  there  remains  a  complète  reign  of  8   1/2 
years  (or  ratber,  according  to  the  view  of  the  présent  writer,  a  sole  reign  fol- 


lowing  a  co-regency).  The  cartouche  is  totally  illegihle.  M.  Gauthier  transcribes 
ihe  last  part  of  ihe  protocol  :  ^LTIT""  J-  '^'^^  ^'K"^  LT  ^^^  hardly  be 
correct.  The  terrainalion  i-  is  unknowii,  and  (lie  common  terniinalion  -i  does 
not  occur  after  '^.  Moreover,  tlie  marks  whicli  liave  heen  read  as  » —  are  far 
toc  high  iip  in  the  linc.  The  supposed  slrokc  nnist  bo  ihc  n|)per  part  of  soiiie 
longsign,  the  lower  part  having  been  erased  togcthcr  wilh  tlie  sign  iinder  -. 
The  préviens  king  in  ihis  line  will  liave  reigned,  for  the  l'easons  ah-eady  fully 
set  ont,  about  48  years. 

In  line  i  of  the  new  fi-agment  occiirs  the  line  niarking  (lie  end  of  a  reign 
which  \ve  bave  discnssed  above.  The  new  fragment  will  conlain  liie  last  years 
of  the  Horus  Neter-n,  for  wbom  we  bave  deduced  a  reign  of  about  38  years, 
and  about  five  vears  ofanother  reign.  In  line  5  of  the  old  fragment  there  is 
the  last  part  of  a  reign  of  about  i  7  years  (counting  by  the  censnses).  Of  the 
next  reign  five  vears  are  preserved,  ihere  would  be  about  g  in  the  lacuna,  and 
8  or  i)  u[)  to  the  dividing  line  on  the  new  fragment,  making  aboni  •).'î  in  ail. 
The  protocol  mnsl  bave  been  wholly  conlained  in  the  lacuna. 

In  line  G  there  is  an  important  indication  which  JM.  Ganlhier  does  nol  men- 
tion, but  which  secms  fairly  clear  npon  Ihe  plate.  In  Un'  iipper  band,  near 
ihe  right  edge,  is  the  Ictter  p  folluwed  by  a  blank  space  and  the  sign  ^.  As  we 
know  from  the  old  fragment  tbat  ibis  line  conlained  the  annals  of  [ll"^,  it 
does  not  seem  very  rash  (0  suppose  tbat  bis  name  appeared  bere.  This  may 
give  us  some  idea  of  the  length  of  bis  reign,  but  ihe  censuses  seem  to  hâve  got 
ont  of  Iheir  regular  course  alibis  lime  and  the  year-spaces  now  begin  to  be 
nnequal.  If  we  may  lake  ihe  three  years  preserved  on  the  old  fragment  as 
giving  the  average  space  for  a  ycar,  there  wonld  be  about  four  yeai's  in  ihe 
lacuna  and  also  on  the  new  fragment.  In  the  first  year  on  the  old  fragment 
there  is  no  mention  of  a  census.  the  second  is  (lie  year  of  the  seventh 
census,  and  the  third  of  the  eighth  census.  So  tbat,  although  Iwo  censuses 
liappen  to  come  togetber,  it  is  évident  tbat  there  was  not  a  census  every 
year.  Probably  on  the  whole  they  occurred  once  in  two  years  as  before  and 
after.  In  tbat  case  there  will  be  about  1  8  or  19  years  of  reign  up  to  the 
commencement  of  ihe  protocol,  giving  a  total  reign  of  about  ^h  years. 

F.  W.  Rexd. 


NOTES 
D'ARCHÉOLOGIE  MUSULMANE 

PAR 
M.   KTII2NNE  COMBl!:. 


I.  —  STELES   FUNERAIRES. 

Je  publie  ici  onze  slèles  ou  fragments  d'épilapljes  de  lY-poijue  antérieure 
à  la  dynastie  tùlùnide,  et  une  brève  remarque  sur  un  fragment  d'inscription 
qui  est  plus  récente.  Neuf  d'entre  elles  sont  conservées  au  Musée  arabe  du 
Caire  et  ne  sont  pas  encore  cataloguées;  le  n"  6  est  au  Musée  gréco-romain 
d'Alexandrie  et  le  n"  9  dans  la  collection  de  Gaillardot  bey,  au  Caire.  Je  tiens 
à  remercier  publiquement  le  D'  Breccia  et  Gaillardot  bey  de  l'obligeance  avec 
laquelle  ils  ont  mis  ces  deux  documents  à  ma  disposition. 

Mon  intention  est  de  montrer  par  ce  cboix  de  stèles  anciennes  prises  au 
basard  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  documents  considérés  à  tort  comme  tout 
à  fait  insignifiants.  Ce  ne  sont  là  que  quelques  remarques  préliminaires  à 
l'étude  épigrapbique  et  archéologique  de  l'immense  collection  des  épitaphes 
conservées  au  Musée  arabe.  J'espère  que  cette  partie  du  supplément  au  Corpus 
inscriptionum  amlncaium  de  M.  Max  van  Berchem  commencera  à  paraître  dans 
le  courant  de  l'hiver  prochain. 

On  a  cent  fois  répété  que  ces  documents  ne  présentent  guère  d'intérêt  his- 
torique; il  y  a  de  si  rares  exceptions,  en  elïet,  qu'elles  ne  font  que  confirmer 
cette  observation.  Mais  leur  intérêt  archéologique  et  épigraphique  est  beaucoup 
plus  grand  cependant  qu'on  ne  l'a  admis  généralement.  Les  diverses  publica- 
tions consacrées  aux  épitaphes  musulmanes  n'ont  guère  accordé  de  place  à 
l'étude  archéologique;  les  auleurs  se  sont  ordinairement  contentés  de  noter  le 
genre  d'écriture  employé,  coufique  simple,  fleuri  ou  naskhi.Mais  il  faut  faire 
davantage;  plus  j'avance  dans  cette  étude,  plus  je  remarque  une  quantité  de 
détails  qui,  réunis  et  coordonnés,  montrent  qu'ils  sont  des  facteurs  importants 
de  l'évolution  du  caractère  arabe  en  épigraphie,  dont  on  pourra,  ce  semble, 
tirer  des  conclusions  archéologiques  intéressantes.  Il  faut  dire,  d'ailleurs,  que 


c'est  grâce  au  nombre  considérable  de  ces  inscriptions,  ordinairement  datc'es, 
qu'on  peut  espérer  un  résultat  satisfaisant. 

La  valeur  du  décor  qui  est  quelquefois  ajouté  à  l'inscription  proprement 
dite  a  été  aussi  négligée.  Un  article  de  Strzygo\vski''U"ormc  toute  la  littérature 
de  la  question,  et  cette  étude  d'ensemble  ])ourrait  être  reprise.  11  me  semble 
commettre  une  bien  grosse  erreur  de  métbode,  pour  me  borner  à  cette  seule 
remarque i-',  en  voulant  séparer  la  valeur  purement  décorative  d'une  stèle  de 
sa  valeur  épigrapliique.  Sans  doute  les  éléments  de  chacune  d'elles  doivent 
être  rassemblés  séparément,  mais  il  faut  les  réunir  pour  une  étude  définitive 
et  je  crois  qu'il  ne  sera  pas  diflîcile  de  montrer  qu'ils  ont  fréquemment  réagi 

les  uns  sur  les  autres. 

* 

*  * 

On  ne  traduira  pas  les  quelques  inscriptions  puldiées;  les  formules  sont 
connues;  on  y  reviendra,  d'ailleurs,  plus  en  détail,  lorsque  ce  sera  nécessaire, 
dans  la  publication  annoncée.  Quelques  noms  propres  n'ont  pas  encore  pu  être 
identifiés;  ils  le  seront,  je  l'espère,  plus  tard. 

Toutes  les  lettres  ou  bordures  reproduites  ont  été  prises  directement  sur  les 
originaux  par  frottis  ou  estampage,  puis  dessinées  et  réduites  de  moitié  par 
le  graveur. 

*  * 

1.  Musée  arabe.  —  Marbre;  caractères  coufique  simple,  en  relief;  brisée 
en  plusieurs  morceaux. 

(:y?  C*)  O^  (5*>^  {"'*'')  J>^  J-^^  (:J^  iXxi!-  (-j)  (:^  J-^  (^  '-r*^  J^^  J^  '>^  (2)  ^<u*^  (l) 

(7)  i)  «.x^j  Jk\  i)j  gi\  i)l  (6)  «x.4^  sJUs  (^!  yi  Ja  yj  (5)  fjAMA.  ^J>  oZ-^  i^  M\  cs.^ 

AaIs  M\  ^J.<}  [  ]  ('  0  —  "Qoràn,  i\,  33'  —  '>^J'^)}   *  (8-10)  .5y.fi  .X^  JJlj  *3  vi)oj^ 

Ligne  3.  Le  lapicidc  n'a  pas  indiqué  par  le  moindre  appendice  qu'il  faut  tire  dy,  le 
lâm  est  assez  carré  cl  ne  descend  pas  plus  bas  que  les  autres  lettres,  comme  celui  de  J5b. 
Ligne  II.  Il  est  possible  que  le  j^?  du  début  soit  de  trop. 
Le  défunt  est  un  descendant  d'un  client  de  la  famille  du  prophète  Mouhammad. 

'"'  Dans  De;-  Islam,  I.  II,   1911,  p.  3o.5  et         cation  de  ces  textes  annoncée  pour  le  Corpus,  à 
suiv.  diverses  reprises.  ])ar  M.  van  Bercliem  et  pai' 

'"'  Je  relève  en  passant  «prit  ignore  la  publi-        inol-mème. 


— «.(  225  )^^"- 

Les  caractères  offrent  quelques  éléments  décoratifs  :  au-dessus  du  mîm  de 
^wo  se  trouve  esquissée  une  sorte  de  demi-palme  (lig.  i,  n°  i)  que  nous  trou- 
verons pins  loin  sortant  de  la  lettre  même;  les  nom  présentent  trois  types 
principaux  (fig.  i ,  n"'  a-A);  enfin  le  bord 
supérieur  de  la  stèle  est  orné  de  trois 
sortes  de  nierions  retournés  qui  s'in- 
tercalent dans  les  vides  entre  les  mots 
(fig.  I,  n"  5,  du  plus  grand). 

2.  Musée  arabe.  —  Marbre;  caractè- 
res coufique  simple,  en  creux.  Sans  date. 
—  Haut.  0  m.  3 G  cent,  x  larg.  o  m. 
97  cent. 

ciwji  (3)  iit^i  Xi  i>^^ji>j  U  IvN.^  {-i)  aK.<wj  (i) 
A  ^,j.i,  i)  SiX^)  M]  (h)  i)]  *]|  i)i  >X^.iJ  tj^ 
i^Â.'^  «JLxj  A  ((j)_j-w^j  »>Xj^fi  ^  r  -s*  yl_j  (5) 

Ligne  9.  Le  nom  propre  féminin  *JU-ï.i  est 
rare;  on  trouve  le  masculin  rfs»-^  el  le  féminin 


Ligne  6.  Allusion  à  Qorân ,  xwiii,  i5,  ou  xlvui,  8;  au  lieu  de  *i«  on  a  ordinairement 

^M.j!  et  frécpemmcnt  une  très  longue  mention 
de  la  mission  propliétique  de  Mouhammad. 

Les  caractères  sont  fort  bien  gravés;  les 
hampes  des  lettres  sont  presque  toutes  cu- 
néiformes, ce  qui  donne  un  cachet  spécial 
à  l'inscription. 

Autour  de  la  stèle  court  une  bordure  de 
spires  simples  accompagnées  de  petits  cer- 
cles; les  angles  supérieurs  sont  reproduits 

(fig-  3)- 

3.  Musée  arabe.  —  Maibre;  caractères  en  creux,  coufique  simple.  Sans 
date.  —  Haut,  o  ni.  65  cent,  x  larg.  o  m.  -3  5  cent. 

Bullelm,t\U.  "9 


— H».(  226  )<^ — 
«Xg-io  M\  >.xfi  ('i)  CA>b!  (j^_pi  «^!  «J  (3)  ^Xg-iJ  U  !i^  rfv».  (2)y  (:r?>"  '^'  f^  (') 
^r)o(Ym,  — (8-12)  4>-«;i  6.X-S*  (7)  ('>-l^  u'^  *i  'iJj  (G)j.A  i)  5>X^j  ^1   i)|  »3   (5)  |  i)l 
—  IX,  .■53'>. 

L/fl-df  5.  ^J  esl  écril  comme  «j,  de  même  (ligne  7)  dans  *3^«;  où  ies  deux  letlres  sont 

séparées  par  une  ff boucle  d'allongement  n 
(fig.  3,  n°  1);  c'est  là  en  effet  un  procédé 
très  fréquent  du  lapicide  qui  ne  se  borne 
pas  toujours  à  tirer  simplement  un  long 
trait  droit.  On  en  verra  d'ailleurs  une  série 
remarquable  dans  notre  publication  d'en- 
semble. 

La  stèle  va  en  s'araincissanL  tou- 
jours plus  vefs  le  bas  au  point  (jue  la 
(lernièi'e  lijjne  ne  contient  que  trois 
lettres.    Le   texte   est   entouré  d'une 
gracieuse  bordure  dont  les  angles  su- 
périeurs et  inférieurs  sont  reproduits 
(fig.  3,  n°'  9  et  3)  :  elle  se  compose 
^s    d'une  ligne  ondulée  d'oi'i  partent  des 
"^  ^    demi-palmes  trilobées;   la  ligne  est 
continue,   sauf  aux  angles  qui  sont 
traités  cliaque  fois  dilïéremnient.  Au 
bas,  des  spires  simples  accompagnées 
^'ë-  3-  de  points  (fig.  3,  n°  3). 


à.  Musée  arabe.  —  Marbre;  caractères  coufique  simple,  en  relief.  Sans 
date.  —  Haut,  o  m.  33  cent,  x  larg.  0  m.  3/i  cent. 

Axifi  M\  k^\  f_^  (7)  Lo>x!l  i_ikà.  ^v  0>ys^  ((■))  »jJ>  ]Csji> —  rrQoriin,  cxnn  —  AK.<\tO  (i-S) 

Le  défunt  Hamîd  ibn  Kbalaf  est  appelé  al-DibAdjî(?);  je  me  contente  pour 
l'instant  de  cette  lecture  provisoire  qui  ne  me  satisfait  guère. 
Les  caractères  ne  prêtent  à  aucune  observation. 


Au  point  (le  vue  ornemental  notons  que  le  lapicide  a  terminé  la  ligne  h 
par  une  sorle  de  merlon  (fig.  6,  n°  i);  il  ne  voulait  pas  laisser  d'espace  vide  et 
ne  pouvait  pas  couper  le  mot  fjs'  par  lequel 
commence  la  ligne  5.  De  même  1(^  dernier 
mot  de  la  ligne  7  n'atteignant  pas  le  bord  de 
la  stèle,  le  vide  laissé  est  remj)li  par  une  sorte 
de  demi-palme  (fig.  ^1,  n°  2).  Il  est  très  rare, 
en  effet,  lorsque  l'inscription  est  en  relief, 
r{ue  l'espace  réservé  au  texte  ne  soit  pas  en- 
tièrement occupé;  mais  lorsque  l'inscription 
est  en  creux,  le  texte  s'arrête  fréquemment 

avant  le  bord,   s'il  marque  le  début  d'une  nouvelle  phrase,  par  exemple 
l'énoncé  de  la  généalogie  du  défunt. 


Fi,t.  /,. 


5.  Musée  arabe.  — Marbre;  petits  caractères  coufique  simple,  en  creux.  — 
Haut.  0  m.  55  cent,  x  larg.  0  m.  35  cent. 

"Qorilii,  III,  i6i  —  ('1-7)  (9*^  vNJILsî  ^^yJj   [^)  iuAAoli  v*^'*^^'   «l^i  jj'  (-i)  A-V^wo  (  i) 

(jl  «>^ft->i<  t^vjsOI  i(j»Lil  /V  (f()  j!^^l  /jj  m\  ,Sj<&  ^j3  (jL>jy  ^l^^l  (8)  ^  '^>•fr~^  L»  ItXA  — 

l'Qortin,  IX,  33"  — (  12-1  i)  iii_y*i)j  »>X*£  iXi^si  ij\j  ei  (11)  Jor-  ^  sCs.^j  jd>  il!  *1!  i)  (lo)  .^1 
rQoriln,  —  ^3^a.  _jLJ!  J\j  (17-19)  ^y^  ÏjA  yl^  J^^  cioiJ  (  1  C.  1  i  ylj  jo.  ci>_,i!  ^j!  >X«^_î  (i5)  — 

ajIs^  u^  ''^'  "'-'*'  y'  ('■'-)  '^^  '^^**^  **^j  '^^  '-')  *^^j  csv^  ^^•^  ("^o'  ti-*  —  ^'^"'  7'' 
i^ji  ^^  M\  *a.^  (-25)  (jijUj  (jl*  iUw  yLoti  ^J.«  (a'i)  (jJb  (x/c)  J^W  o>-^  (j»^*-'  |*>!  (^3) 

*aX*  (»^;j  (^6) 

Z,!g-He  2.  Allusion  à  Qoràn,  11,  i5o-i5i,  avec  de  nombreuses  varianles. 

Lignes  8-1).  Je  laisse  pour  l'instant  sans  ponclualion  les  deux  noms  yL<Ai^  el  .^isOI, 
les  identifications  tentées  ne  m'ayant  pas  donné  de  résultat  satisfaisant. 

Lignes  i5  et  seq.  L'attestation  de  la  certitude  de  la  mort  et  de  la  résurrection,  du  para- 
dis et  du  feu  (de  l'enfer)  est  fréquente  sur  les  stèles  funéraires.  Voir  aussi  le  n°  9. 

Ligne  aS.  Corriger  en  JU'  o.»*!;  le  défunt  est  mort  ffun  jeudi,  six  nuits  restant  do 
Cha'bàn,  année  208-"  de  i'hégire,  donc  le  23  du  dit  mois,  soit  le  3i  décembre  SaS  de 
notre  ère. 


29. 


— !-».(  228  )<^~ 

L'épigrapliio  do  ce  texte  se  caractérise  par  un  usage  général  do  la  ^boucle 
d'allongeiuenl"  appliquée  à  ai  mots;  elle  ne  se  trouve  d'ordinaiie  rpi'entrc 

,deu\  lettres  dans  le  corps  du 

mot  (llg.  3,  n°  i),  tandis  qu'ici 

on  la  trouve  aussi  dans  le  trait 

inférieur  des  alif  au  début  des 

mots  (flg.  5,  n°  i),  ce  qui  est 

â^^^"*     tout  à  fait  caractéristique.  Dans 

rfsa-jJi  (ligne    i).    le    i/i'i   médial 

manque,  mais  il  y  a  par  contre 

la  boucle.  Le  ^^  de  âx^aoII  (1.  a) 

est  allonge  avec  une  boucle  dans  le  trait  supe'rieur  (fig.  5,  n"  2).  Le  L  présente 

deux  formes,  dont  lune  avec  une  boucle  (lig.  5,  n°  .3). 

Le  texte  est  entouré  d'une  bordure  de  spires  simples. 


flg-   !>• 


6.  Musée  gréco-romain,  Alexandrie.  — Marbre;  petits  caractères  coufique 
simple,  en  creux.  —  Haut,  o  m.  67  cent,  x  larg.  0  m.  67  cent. 

^jA)  JJi^  JS'  ('ij  y*  oiii^j  !^  J^jjjo  lys  aM!  j,  ^j\  —  ■■(Jordii,  m.  iG-  —  (-J-S  I  Ak<uo 
(jVS*î^'  ***?  J^'  ij^)  ''yS^  ^1  (5)  Jao  OwIj^  ig!^^  ''t-f:*^^^  w^Uaii  jol^cl  ,jij  iu^AO.»  J^KV* 

Jk]  i)]  *lj  ÎÏ!  Os..^  ^lO^-^aJi  (oLh^  ^^  (G)  S-K^]  Os^  ^Ji  :x;-\  Xi  Cs^i^,  U  l>Xâ  ;Ui.i'! 
rrQoràn,  —  ,j^  ^LJi  ^j\j  j^  ïa^  ^\j  aAo  (j-S)  *J>w^j  SOs^aS  OsJi^  ^\j  ni  Jo_vi.  a  iS-l^j 

>S.Z<    ^AJjJ    M\    M))    ijjl    m]    »Li   ^j!    tjwa.    CaXxJ    *J^^fij    CjU    *aX*j    j;^)^    c)Ji>   (J^fi   —    xxii.   7- 

Lî'g-Me  /.  Erreur  (0-=^'  pour  ^v^Jl. 

Ligne  ù.  J*o  csl  bien  dislincl;  le  plus  souvent  on  a  ij-o. 

L/g-ue  7.  Dans  le  verset  (jorànique  on  a  *««1  pour  AjoI. 

Ligne  rj.  Erreur  J'o  pour  J'j. 

TiCtte  stèle  est  très  curieuse  au  point  de  vue  éj)igraphique;  les  caractères 
sont  petits,  en  coufique  simple,  mais  toutes  les  liampes  des  lettres,  on  parti- 
culier des  alif  e[  Idm,  sont  très  longues  et  se  terminent  j^ar  une  double  queue 


recourbée  (dg.  6,  n"  i);  un  appendice  scmblahle  termine  les  hoi/«,  les  ro  el  les 
ivàw  en  dessous  de  la  li[jne  (fig.  G,  n"  a);  ces  éléments  sont  pour  le  moins 
intéressants  dans  un  document  si  ancien. 

Le  mois  de  Chawwâl  2  1 7  de  l'hégire  correspond  à  l'année  83^2  de  notre  ère. 


Fig.  6. 

7.  Musée  arabe.  —  Fragment  de  marbre;  tout  le  haut  et  la  partie  droite 
de  la  stèle  sont  brisés.  Caractères  coufique  simple,  en  creux. 

C")  ^' (3^$[î  t5^ijH3)  ^î"  *j^hj);  »vv*i  (3)  o<:u2  yi,  l     ](i)[     ] 
[     ]  (8)  ^vj  i«;|i)!  p^  iy]  (7)  ^'y/[^lJi  («i)  ijs;\i;  ^  (5.)  ^^^!  ^[li  »;^i^j] 

cjv'-»^  ;[       1  (9)  '^  *'— 
Ligues  ù-6.   Qorâii ,  ix,  33. 

Le  défunt  est  mort  un  mercredi  de  l'an  2[  ]?>  de  l'hégire;  le  nom  du  mois 
manque  et  la  dernière  lettre  des  dizaines  de  l'année  peut  aussi  bien  être  un  y. 

Le  texte  est  entouré  d'une  bordure  de  spires  simples.  Le  hàf  (ligne  G)  est 
très  allongé  avec  une  boucle  (fig.  7,  n"  1);  les  autres  lettres  ne  présentent  rien 
de  particulier;  je  noterai  cependant  pour  les  séries  à  publier  le^rt/(fig.  7,  n°  3) 
et  le  'aïii  ouvert  (fig.  7,  n°  3).  Il  y  aura  sans  doute  aussi  quelques  faits  à  obser- 
ver touchant  la  façon  dont  les  lapicides  ont  rendu  les  (£  finaux;  l'appendice 
recourbé  en  avant  ou  en  arrière  suit  immédiatement,  selon  la  règle,  la  lettre 
précédente;  mais  il  est  fréquemment  précédé  d'un  trait  net,  ainsi  dansj.fi 
à  la  ligne  h,  qui  semble  de  trop  ou  en  tout  cas  rend  douteuse  la  lecture  de 
certains  noms  propres. 


— M.(  23)  )'i->— 

8.  Musée  arabe.  — Marbre;  caraclères  en  creux,  coufique  simple.  —  Haut. 
0  m.  87  cent.,  larg.  0  m.  o-i  cent. 

i)i  *!1  i)i  .X^.ij  ((J)  y'v*.*  i:;^'  <Louk;>.  »jj  l6v;È  (5)  —  rQori'in,  m.  16-  —  (a-'i)  aX.vwo  (  1  ) 
)t./L.M>  i-J-M  Ji^i   i  CA^s^  ^f))  axXo  aJ^-wj^  (8)  »>Xa£  )0»J».^  ^Ji^  À  kiJjj-'i  il  (7)  »>>va.^  aM! 

Dans  ie  versel  qoràniqiK?  il  y  a  t^^j!  pour_>îj';  c'est  ordinairement  le  cas  sur  les  stèles 
funéraires. 

Ligne  5.  Le  nom  propre  de  la  défunte  es!  écrit  nettement  iuA*.=i.  avec  trois  petits  traits 
de  la  même  hauteur;  la  lecture  *^*+^  est  à  écarter. 

Le  mois  de  Cbawvvàl  -j'jy  de  i'Iiégire  correspond  à  juillel-aoùl  8^1  de 
notre  ère. 

Tout  autour  de  Tinscriplion  court  une  bordure  de  spires  simples,  qui  se 
termine  en  pointe  aux  angles  (fig.  8.  n"  1).  La  barre  du  !a  de  l^u-JiJL.,  ligne  6, 
s'incurve  gracieusement  en  arrière  comme  une  palme  (fig.  8,n''9).  Les  hampes 
de  plusieurs  lettres,  en  particulier  des  altf,  sont  à  palmettes  ordinairement 
trilobées  (fig.  8,  n°3). 


Fig.  S. 


Fig-  9- 


9.  Musée  arabe.  — -  Petite  stèle  de  marbre,  brisée  dans  sa  partie  supérieure; 
caractères  coufique  simple,  en  relief. 

sOywfi  ('1)  iS^llsf  ylj  A  J>J»«  il  ».X^  (3)  ;  aM!  i)l  *S1  i)l  ^-iJ'  (2)  |noni  propre]  *ji  (1) 
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C'est  l'épitaphe  d'une  femme,  morte  au  mois  de  Rabr  11  287,  c'est-à-dire 
en  septembre-octobre  85 1  de  notre  ère. 

Les  caractères  sont  de  petite  taille,  pas  serrés,  et  le  relief  est  assez  accusé. 

Le  diilda  .Xg^io,  ligne  9,  se  distingue  des  autres  par  une  hampe  que  cou- 
ronne une  sorte  de  fleuron,  assez  gauchement  exécuté  d'ailleurs  ((ig.  9,  n"  1). 
Sur  les  côtés  de  la  stèle  une  bordure  de  spires  accompagnées  de  points  (fig.  9, 
n"  •2);  ce  décor  est  très  fréquent  lorsque  les  inscriptions  sont  en  creux,  mais 
fort  rare  lorsqu'elles  sont  en  relief  comme  ici. 

10.  Collection  Gaillardotbey.  —  Marbre  blanc;  caractères  coufique  simple, 
en  léger  relief;  rectangle.  —  Haut,  o  m.  35  cent.,  long,  o  m.  85  cent. 

iX^^  ^j^\^  >X«U.  ^Ji  (j>*^  (j?  ij^  v^  (3)  \CsJ:i  —  rQorim,  c\ivi  —  .  . .  aKvuo  (1-2) 
i:^^]  ij\  .X-^-iwjj  A«io  A  (5)  ^^^j  »,Xj^  vXJILs:  ^\j  *3  jL!».i  i)  »>Xa.j  aMI  i)J  ('1)  *3j  i)\ 

(JVjLïj     yvÂAjj     XJJ.M    l)U*M    Jji'l 

Ligne  6.  Fin  de  Qoràn ,  xxu,  7. 

Ligne  7.   Le  mois  de  Djumâdà  I  i^-j  correspond  à  oclobro-novombre  85  1  de  nolie  ère. 

Stèle  funéraire  de  'Aly  fils  de 
Husein  fils  de  Hàmid  al-Khwà- 
rizmy. 

Le  défunt  est  donc  originaire 
du  KInvàrizm  (Khiva),bien  con- 
nu dès  le  xi"^  siècle  par  les  prin- 
ces turcomans  portant  le  titre 
de  Kbwàrizm-Chàli. 

Au  point  de  vue  épigraphique 
cette  stèle  ne  présente  rien  de 
très  particulier,  ce  semble;  les 
caractères  sont  en  effet  bien  tra- 
cés, d'une  facture  régulière,  ayant  en  moyenne  une  hauteur  de  2  à  4  centi- 
mètres; c'est  le  type  le  plus  fréquent  des  inscriptions  en  relief.  Mais  il  faut 
noter  trois  choses  cependant  qu'on  aurait  tort  d'ignorer. 


Fifr.    10. 
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Le  mim  de  xwj  se  termine  par  une  queue  qui  s'élève  du  corps  de  la  lettre 
et  se  développe  en  une  sorte  de  demi-palme  à  trois  lobes  recourbée  vers  la 
lettre  précédente  (fig.  lo,  n"  i);  le  dàl  de  o^]~,  ligne  i,  se  distingue  de  tous 
lés  autres  par  une  bampeplus  longue  qui  s'incurve  légèrement  en  arrière,  for- 
mée d'une  demi-palme  à  deux  lobes  (fig.  i  o,  n°  2);  enfin  le  rebord  supérieur 
de  la  stèle  présente  une  série  de  quatre  quarts  de  merlons,  qui  s'intercalent 
dans  les  vides  entre  les  mots  et  le  bord  même  et  diminuent  ainsi  la  raideur 
d'une  ligne  droite  (fig.  10.  n"  3). 

11.  Musée  arabe.  —  Marbre;  caractères  coufique  simple,  en  creux.  — 
Haut.  0  m.  5i  cent,  x  larg.  o  m.  26  cent. 

ylj  tolj   li  (II)  J^jij  JJLâ  JS'  ^  (_iU.  (.3)  j  io^AAa*  JS"  (^  1^  aW!  i  (j  (21  I  okfMi  (  1  ) 
C>^_--1  «jJlc  »Xg>io  (7")  U  ^■XJ)  Lm}  «jds  M\  (ti)  Jo  C>«.Zai  ,;^yJ'j  *^^*^'  s^  (5  1  l*ail  A^\ 
(11)  al>w;.  8.X*£  ]\Zsi  (  10  )  ijlj  »]  Joj-i  ^  SsN^j  {\))  M\  i)]  *S!  i)l  .X^A?  (81  (jv-^  y? 
»X*i]|  ^^i  ^  iy  (1.5)  —  "Qoràii ,  xxii,  771  —  (i3-ii)  j;^  _jLJlj  iûil  y!  ^.iJ  (12  i^  joJtXo 

yv^j  (  '  7  '  CJV"*^;  /*'^**'  *^^  (''"') 

Lignes  9  (7  s(hV.   Allusion  à  Qorân,  11,  i5o-i5i. 

Lig-He  5.  Il  y  a  bien  Jo  dans  le  texte;  ordinairemeul  on  ;i  toujours  ^}^.  Le  Juin  est  iden- 
tique à  celui  de  J^,  lignes  2  et  3. 

Ligne  i3.  Le  verset  qorànique  commence  par^il-lilj.  La  date  de  DliiVl-Oa'dali  307  de 
riiégire  correspond  à  septembre-octobre  871  de  noire  ère. 

Au  point  do  vue  épigrapliique,  noter,  ligne  8,  que  les  deux  làiii  de  ^!  sont 
séparés  par  une  boucle  d'allongement;  ligne  i  i  le 
mim  de  \«,  et  le  ^  qui  le  suit  se  terminent  par  une 
sorte  de  queue  évasée  à  trois  pointes  (fig.  i  i). 


ig.  11. 


12.  Musée  arabe.  —  Fragment  de  marbre;  il  ne 
reste  que  quelques  mots;  caractères  en  creux,  cou- 
fique simple,  qui  paraissent  indiquer  le  uf  siècle  de  lliégire;  mais  il  est 
évident  qu'on  doit  descendre  au  moins  jusqu'à  la  fin  du  iv'^  siècle.  En  efl'et, 
le  s  de  «Jx  présente  à  sa  partie  supérieure  une  petite  queue  prolongée  en 
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avant  qui  est  assez  caractéristique  des  stèles  de  grès  en  particulier  du  iv''  siècle; 
enfin  il  faut  surtout  noter  un  dàl  d'une  forme  primitive,  ce  semble,  mais  qui 
est  surmonté  d'un  élément  décoratif  (fig.  i  a)  dont  je  n'ai 
pas  trouvé  d'exemple  avant  le  début  même  du  v"'  siècle. 


On    remarquera   parlout   la   désignation  de   coufi(|ue 
simple;   on   trouve   un   coufique   beaucoup   plus  simple 
encore.  Ce  terme  s"appli<|uo  à  une  quantité  de  types  sou- 
vent  très  différents  p-     ,., 
de    facture,   comme 

le  montrent  les  exenq:)les  reproduits  et 
surtout  la  figure  i3,  où  j'ai  réuni  une 
série  de  x^  des  stèles  où  l'inscription  est 
en  creux.  Les  textes  en  relief  présentent 
une  beaucoup  plus  grande  bomogénéite'. 

Les  quelques  exemples  ici  réunis  doi- 
vent, ce  semble,  montrer  qu'il  est  néces- 
saire de  noter  en  détail  toutes  les  parti- 
cularités de  cbaque  caractère  de  telle 
façon  qu'on  ait  une  sorte  de  dictionnaire 
arcbéologique  pour  cbaque  élément  nou- 
veau. 

La  valeur  de  cbaque  élément  pour 
l'étude  de  l'évolution  du  caractère  arabe 
en  épigrapbie  sera  mise,  je  crois,  en 
pleine  lumière  lorsque  seront  publiées 
les  séries  cbronologiques  relevées  sur  les 
stèles  de  la  collection  du  Musée. 

Sans  doute  ces  observations  concernent 
surtout  l'épigraphie  des  stèles  funéraires; 
mais  elles  ont  une  valeur  générale,  bien 
qu'on  puisse  supposer  que  les  lapicides  aient  eu  quelques  babitudes  particu- 
lières pour  ce  genre  de  document.  Les  règles  posées  par  M.  van  Bercbem 
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conservent  loujours  leur  importance  et  servent  de  base  à  nos  reclierclies; 
elles  ne  pourront  «juère  être  modifiées.  De  même  pour  les  élémenls  purement 
décoratifs  ou  de  remplissage;  il  faudra  non  ]ias  les  étudier  indépendamment 
du  texte,  mais  à  côté  de  lui,  comme  un  corollaire;  on  verra  facilement  qu'ils 
sont  subordonnés  au  genre  d'écriture,  qu'ils  complètent  l'inscription  pour  en 
faire  dans  bien  des  cas  un  tout  harmonieux. 

II.  —  STUCS. 

On  sait  (lue  le  sluc  a  servi  à  la  décoration  des  plus  anciens  monuments  de 
l'art  musulman,  spécialement  en  Mésopotamie (Samarra)  et  en  Egypte  (mos- 
quée Tùlùn).  I>e  plâtre,  matière  éminemment  ])lastique  dont  on  tapissait  les 
murs  de  briques,  était  facile  à  modeler;  mais  l'incurie  des  hommes,  plus  que 
le  temps,  eut  facilement  raison  de  la  fragilité  d'une  telle  décoration.  Les  restes 
qui  nous  sont  conservés  font  regretter  d'autant  plus  tout  ce  qui  a  disparu  et 
l'on  déplore  après  chaque  pèlerinage  à  l'un  de  ces  magnifiques  vestiges  d'une 
gloire  passée  que  les  constructeurs  n'aient  pas  eu  à  leur  disposition  des  ma- 
tériaux moins  fragiles,  donc  plus  durables.  Hormis  les  qiblah,  les  claires-voies, 
les  décorations  murales  et  les  bandeaux  décoratifs,  faits  ordinairement  de 
rinceaux  simples  ou  compli(|ués,  de  rubans  entrelacés  ou  de  feuillages,  pal- 
mes variées  ou  vigne,  et  d'inscriptions  en  coufique  simple  ou  (leuri,  ou  a  appris 
à  connaître  ces  dernières  années  quelques  fragments  décoratifs  en  stuc  d'un 
type  tout  à  fait  dilTérent. 

Au  Musée  de  Gonstantinople,  par  exemple,  sont  conservés  des  fragments  de 
stuc  à  motifs  figurés,  en  relief,  quadrupèdes  et  oiseaux,  qui  proviennent 
de  Diyar-Bekr  (Amid)  en  Mésopotamie''^.  De  petite  dimension  ils  ont  servi 
sans  doute  à  la  décoration  intérieure  d'anciens  édifices;  les  animaux  sont  sur 
un  fond  de  rinceaux;  quelques  lettres  sur  l'un  de  ces  fragments  sont  traitées 
de  la  même  manière.  11  semble  qu'on  puisse  les  attribuer  au  xi'=  ou  xii'^  siècle 
de  notre  ère. 

J'avais  tout  de  suite  songé  à  cette  intéressante  série  lorsqu'il  y  a  quelques 
années  le  regretté  D"'  D.  Fouquet  me  montra  quelques  fragments  de  stucs,  à 

'■>  Voir  Sarue,  Seldschitlcischc  k'ieinicunsi ,  van  Berciikm  et  Strzygowski,  ylwiV/rt .  p.  3."i4  et 
Kjog,  p.  ai-ao  el  pi.  IV-V;  Sïrzygowski,  dans        suiv.,  fijj.  3oo-3oA. 


motifs  figurés  en  relief,  provenant  de  Foslât  (Vieux-Caire);  non  point  que 
ces  derniers  fussent  semblables  aux  stucs  mésopolamiens,  mais  il  y  avait  ce- 
pendant entre  eux  des  points  de  contact  évidents.  Feu  le  D''  Fouquet  eut  la 
grande  obligeance  de  me  faire  alors  parvenir  sept  photograpbies  des  fragments 
conservés  dans  sa  collection  (n°'  338o-3386)  en  me  laissant  toute  latitude 
de  les  publier  si  je  le  croyais  utile.  Je  regrette  de  ne  pas  l'avoir  fait  de  son 
vivant;  aussi  c'est  un  devoir  pour  moi  de  dire  ici  toute  la  reconnaissance  qu'avec 
bien  d'autres  je  dois  à  ce  collectionneur  qui  m'a  toujours  accueilli  avec  bien- 
veillance et  mettait  son  admirable  collection  à  la  disposition  des  archéologues. 
Ces  fragments  sont  reproduits  chacun  sous  leur  numéro;  les  figures  ont  été 
dessinées  d'après  les  photographies  qui  m'ont  été  remises  et  réduites  de  moitié, 

1.  Collection  Fouquet,  n"  338o  (fig.  i/i).  —  Haut,  o  m.  087  mill.En  bor- 
dure, une  inscription  coulique  simple  :  [  J*JJU;  le  mini  se  dislingue  cependant 
par  deux  appendices;  en  dessous,  dans  le  champ,  un  paon. 


_^^^ 


FiK.  lU. 


FIg.  i5. 


2.  Collection  Fouquet,  n"  338  1  (fig.  i5).  —  Haut,  o  m.  09G  mill.  x  larg. 
o  m.  oq-i  mill.  Dans  le  champ,  une  gazelle;  l'appendice  se  terminant  par  une 
triple  feuille  qui  est  sur  le  dos  de  l'animal  n'est  pas  la  queue,  mais  un  orne- 
ment végétal  comme  on  pourra  le  voir  plus  loin  (fig.  'îG,  n"  fi),  puis  un  ani- 
mal que  je  ne  puis  identifier,  dindon(?). 

3.  Collection  Fouquet,  n°  3382  (fig.  16).  —  Haut,  0  m.  096  mill.  Un 
bandeau  dans  lequel  on  lit  une  série  de  caractères  se  suivant  sans  ordre;  l'in- 
scription comporte  un  rinceau  et  des  lettres  ornementées;  dans  un  angle  la 

3o. 
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moitié  d'un  fleuron  termine  un  rinceau  s'enroulant;  au-dessous  de  linscriplion, 
vers  le  milieu,  une  chèvre  devant  laquelle  est  dressé  un  pieu(?)  que  termine 
une  sorte  de  fleuron. 


à.  Collection  Fouqiiet,  n°  3383  (fig.  17). — ■  [Dimensions  non  indiquées, 
mais  sans  doute  sensiblement  les  mêmes.]  Un  bandeau  inscrit  comme  sur  le 
n"  3  et  aux  an'jles  la  moitié  d'un  fleuron.  En  dessous,  d'un  côté  (a)  une 
chèvre  ou  une  antilope  et  de  l'autre  (/>)  un  oiseau. 


rig-  17.  fij;.  18. 

5.   Ciolloclion  Kouquel.  n"  338/i  (fi;);.  1  8).  —  Haut,  o  m.  1  1  1  niill.  Un  larye 
bandeau  contenant  en  coufique  fleuri,  à  l'envers,  d'un  côte'  (a)  iSli  répété, 

de  l'autre  i^y  sans  doute  aussi 
répété,  c'est-à-dire  '-bénédiction 
et  faveur". 

0.  Collection Fouquet,n°3385 
(lij;.  1  (j  ).  —  llaul.  o  m.  1  où  mill. 
X  larg.  0  m.  (jH  cent.  D'un  côté 
(a),  un  bandeau  avec  une  inscrip- 
tion semblable  à  celle  du  n°  3; 
au-dessous,  une  frise  d'animaux 
marchant  à  droite,  dont  il  ne  reste  qu'une  oie  tournant  la  tète;  de  l'autre 
côté  (6)  le  même  bandeau  inscrit,  et  en  dessous  une  frise  identique,  gazelle, 
autruche  (?),  gazelle  (?);  remarquer  un  motif  végétal  qui  sort  de  la  bouche 
de  la  gazelle  et  le  rinceau  qui  passe  derrière  ses  deux  pattes. 
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7.  Collection  Fouquet,  n"  3386.  —  liant,  o  m.  96  cent,  .le  ne  Tai  pas 
reproduit  parce  qu'il  est  tout  à  l'ait  semblable  au  n"  k,  sinon  que  la  gazelle 
(n°  /i ,  a)  est  remplacée  par  une  sorte  d'oiseau  (?)  trop  nuililé  [tour  pouvoir  être 
identifié. 

Comme  on  le  voit  par  les  fioiires,  il  s'agit  de  l'ragmenls  d'angles  de  pièces 
reposant  sur  quatre  pieds;  à  l'intérieur  on  remarque  une  cavité  arrondie  et 
le  n"  '?.  (fig.  i5)  est  encore  doublé  d'un  reste  de  plat  en  terre  rouge,  non 
émaillé.  dont  tout  un  quart  couvre  ladite  cavité  formée  par  le  plâtre. 


8.  Support  complet  (dont  je  dois  connaissance  au  D""  Fouquet),  Victoria 
and  Albert  Muséum  (London),  vitrine  A,  salle  33  (en  1913),  n"  18/17-1897. 
L'administration  du  Musée  ma  en- 
voyé, sur  ma  demande  (1916),  des 
pbotograpliies  de  l'objet,  qui  est 
dessiné  et  reproduit  à  la  figure  ^>o, 
ainsi  que  les  indications  suivantes 
que  je  traduis  :  tf  support  de  plàlrc 
moulé  renfermant  un  bol  de  ]iolerie 
rouge;  des  collines  de  décombres 
du  Vieux-Caire  (el-Fustàt);  9  cen- 
timètres carrés;  liant.  8™';  diamètre 
du  bol  rouge,  8/i™"''\  —  On  voit  Fig.  20. 

sur  cliaque  face,  en  relief,  un  ruban 

tressé  formant  un  bexagone  allongé,  à  l'intérieur  duquel  un  lièvre  ou  une 
gazelle  passe  à  droite,  llanqué  de  deux  médaillons  circulaires,  avec  le  mot 
iLS^j,  à  l'envers,  coupé  en  deux;  (juatre  petits  cercles  en  relief  remplissent 
les  angles  entre  les  médaillons  et  l'Iiexagone.  Cet  exemplaire  est  très  intéres- 
sant parce  qu'il  est  complet  et  (ju'on  ne  peut  plus  avoir  le  moindre  doute 
sur  la  disposition  de  ces  supports  de  plâtre.  Je  pense  qu'ils  servaient  de 
brùle-parfums  (j-^s^*)- 

Au  point  de  vue  archéologique,  ces  stucs  présentent  une  unité  parfaite: 
les  caractères  des  inscriptions  en  coufique  orné  de  feuillages,  ou  nettement 
fleuri,  ou  simplement  aux  queues  relevées  de  certaines  lettres,  comme  le  décor, 
indiquent  l'époque  falimide.  Il  est  connu  (jue  sous  cette  dynastie  les  animaux 
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et  les  oiseaux  ont  très  fréquemment  servi  à  la  décoration  des  objets  d'art  de 
toute  sorte,  boiseries,  cuivres,  stucs  ou  céramique. 

Il  faut  remarquer  que  les  inscriptions  al)ré<]ées  ne  sont  fréquemment  qu'une 
suite  de  caractères  ne  présentant  aucun  sens;  ainsi  (n"  i  )  je  pense  que  [  |*JiU 
doit  remplacer  M  viiUi  ''le  pouvoir  esta  Allah-;  W!  répété  est  une  abréviation 
pour  iusLuJI  f  la  santé  ••  ou  peut-être  kxl]  r-lesavoir-  en  supposant  un  làm:  quant 
à  Jiil  répété,  on  pourrait  songera  ^  "h\  douceur^i  ou  à  ilJL  «la  vie-;  tous 
ces  termes  sont  fréquents  dans  les  inscriptions  de  ce  genre  sur  les  objets  d'art 
contenant  des  vœux  à  l'adresse  de  leurs  propriétaires  ou  naturellement  des 
eulogies  pieuses. 


Le  Musée  arabe  ne  possédait  pas  de  monuments  semblables  jusqu'à  ces 
dernières  années.  Mais  grâce  à  l'exploration  méthodique  des  collines  du  Vieux- 
Caire  que  mon  ami  Aly  bey  Bahgat  dirige  avec  autant  d'habileté  que  de  zèle, 
une  série  de  supports  ordinairement  fragmentaires  sont  venus  augmenter  la 
collection  des  stucs  du  Musée.  Quelques-uns  ne  dilTèrent  guère  de  ceux  de 
la  collection  Fouquet;  c'est  le  même  style,  les  mêmes  animaux  et  les  mêmes 
inscriptions;  d'autres  sont  un  peu  dilTérents  quoique  appartenant  à  la  même 
période;  enfin  quelques-uns  sont  dune  époque  plus  récente.  Kn  voici  quelques 
exemplaires.  Gomme  ils  ne  sont  pas  encore  catalogués,  je  ne  puis  donner  leur 
numéro  d'ordre;  mais  on  les  trouvera  facilement  dans  une  vitrine  de  la  salle 
III.  De  plus,  je  n'ai  pas  dessiné  en  entier  cha(|ue  fragment  puisqu'on  sait  main- 
tenant de  quoi  il  s'agit. 


5*3aPT5?753TO^ 


Ig.    2  1. 


9.  En  deux  parties  rassemblées  formant  les  trois  quarts  du  support  (fig.  ?.  i  ). 
Un  large  bandeau  sans  inscription  :  un  ruban  tressé  forme  deux  liexagones 
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allongés,  contenant  l'un  une  ;;azelle,  Taulre  un  oiseau,  que  sépare  une  étoile 
à  six  pointes  contenant  une  petite  rosace;  il  faut  remar([ucr  les  éléments  acces- 
soires de  remplissafjc,  petits  cercles  ou  rinceaux  dans  les  espaces  vides. 

10.  Frajruients;  deux  parties  rassemblées  formant  la  moitié  du  support. 
Un  bandeau  contenant  une  suite  de  caractères,  pour  M  JAil,  et  en  dessous 
une  ligne  ondulée  d'où  partent  des  sortes  de  demi-palmes.  Le  simple  croquis 
fig.  92,  n"  1,  en  donnera  une  idée. 

1  1.  Fragment,  beaucoup  ])lus  liaut  (pie  les  autres.  Même  inscription  et  un 
décor  un  peu  dilTérent  (fig.  29,  n"  2).  liemarquer  dans  ces  deux  exemplaires 
le  miin  que  surmonte  un  fleui'on;  comparer  fig.  28,  n°  2. 


1  ^^^iA^% 


P5^ 


La«ii««& 


Fijî.  2: 


•K-  •■'•^ 


12.  Fragment.  D'un  côté  un  ruban  tressé  forme  plusieurs  figures  géomé- 
triques dont  un  cercle  inscrivant  un  fleuron  (fig.  28,  n°  1);  de  l'autre  une 
inscription  à  l'envers  Jdil  (fig.  2."),  n"  2).  .l'ai  placé  ta  côté  (lig.  2.'),  n"  ;!)  un 
J  qui  figure  dans  un  bandeau  d'un  autre  fragment  avec  une  suite  de  carac- 
tères 1^1. 


13.  Fragment.  Un  bandeau  inscrit  M  JJd5.  à  l'endroit,  en  caractères  1res 
nets,  d'un  relief  assez  accusé,  coufique  de  répo({ue  fatimide,  »  avec   queue 
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en  avant.  J  avec  hampe  recourbée  (fig.  ih,  n°  i).  En  dessous,  d'un  coté  une 
gazelle  tenant  dans  la  bouche  une  sorte  de  feuillage,  de  l'autre  un  animal 
brisé  impossible  à  identifier. 


rig.  2 II. 


1/|.   Support  entier,  de  très  petite  dimension;  le  plat  de  terre  rouge  est 

aussi  complet  à  l'intérieur.  Un  ban- 
,  _,         .aP^=.       jsm.  deau   inscrit  à    l'envers  Jlii.  mais 

|#^  ^9  reproduit  à  l'endroit  (fig.  2/1,  n"  9). 
5*^^  4.^*^  •' f  i  placé  à  coté  (fig.  i>./i,  n°  3)  un 
mini  avec  le  même  genre  de  motif 
végétal,  d'une  inscription  identique, 
à  l'endroit,  sur  un  fragment  de  plâtre,  trouvé  aussi  à  Fostàf,  et  ayant  servi 
de  décoration  intérieure  de  salle  de  bain. 

15.    Fragment.  Une  bordure  d  inscription  en  coufiquc  simple;  en  dessous, 
un  gracieux  rinceau  (fig.  aS,  n"  1). 

IG.   Fragment.  Un  rinceau  s'enroulant  et  entourant  une  niche  en  forme  de 
coquille  (fig.  25,  n°  2). 

17.  Support  presque  intact.  Rinceaux  entourant  une  niche  en  plein  cintre 

(fig.  25,  n°  0). 


Fig.  aS. 


^1 


Fig.  36. 


18.  Fragment.  Un  bandeau  avec  un  rinceau  (fig.  26,  n"  1)  s'incurvant 
comme  une  fougère. 

19-20.  Fragments.  Gazelle  tenant  un  feuillage  dans  la  bouche,  ou  avec 
un  motif  végétal  derrière  la  queue  (fig.  26,  n"  2),  disposition  que  nous  avons 
vue  plus  haut  (n"  2). 
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21.  Fragment.  Un  bandeau  inscril,  lype  du  n"  i  ^i  (lig.  26,  n"  ^)  et  en 
dessous  une  gazelle. 

22.  Fjagment.  Décor  simple,  à  plat,  tenant  la  hauteur  du  support;  d'un 
coté  une  gazelle,  de  l'autre  un  oiseau;  les  animaux  ne  sont  pas  entiers. 

Tous  ces  supports  appartiennentà  l'époque  fatimide,  le  n°  17  est  peut-être 
cependant  un  peu  postérieur.  Les  deux  suivants  me  paraissent  appartenir  au 
xiv^  ou  au  XV"  siècle. 

23.  Fragment.  Haut,  o  m.  1  h  cent,  x  larg-  0  m.  i  2  cent.  Décor  tout  ditlérent 
de  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'à  maintenant.  Chaque  face  comportait  proba- 
blement deux  parties  en  relief  rappelant  des  chapi^eaux  de  colonnes  (fig.  27). 


Fig.  97. 


Fig.  28. 


24.  Fragment.  Haut.  0  m.  09  cent,  x  larg.  o  m.  09  cent.  D'un  côté  («)  un 
disque,  enfermant  une  rosace  à  sept  branches,  d'où  partent  deux  rinceaux; 
puis  une  chimère  ailée  passant  à  gauche;  de  l'autre  (6)  un  disque  semblable 
au  premier  et  une  sorte  de  harpie  marchant  à  droite.  Des  animaux  fabuleux 
de  ce  style  se  rencontrent  sur  les  objets  d'art  au  xiv""  et  xv"  siècle  (fig.  28). 

Les  fouilles  de  Fostât  en  ont  mis  au  jour  d'autres  encore,  mais  je  crois 
avoir  signalé  les  plus  intéressants  qui  font  un  complément  à  ceux  de  la  col- 
lection Fouquel,  dont  les  exemplaires  d'ailleurs  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux 
qui  ont  été  trouvés  plus  tard. 

Et.  Combe. 

Le  Caire,  juillet  1916. 
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RECUEIL 

DE  MANUSCRITS  COPTES 

DE  L'ANCIEN   ET  DU  NOUVEAU  TESTAMENT 

PAR 

M.  HENRI  MflNIER. 

1.  Genèse,  xxxvi,  17-39;  xl,  S-qi.  —  La  découverte  des  nianiiscrifs  de 
Haniouli  a  fait  entrer  dans  les  collections  du  Musée  du  Caire  une  vieille  cou- 
verture, mallieureusement  vide  de  son  contenu.  Sa  conservation  est  loin  d'être 
excellente  :  tout  le  bord  extérieur  manque  et  le  reste  est  si  moisi,  si  piqué 
de  vers,  que  le  cuir,  d'une  teinte  très  foncée,  s'effrite  et  tombe  au  moindre 
contact.  C'est  grand  dommage,  car  le  dessin  qui  orne  les  deux  plats  extérieurs 
|)résente  un  arrangement  des  plus  gracieux  et  un  tel  bon  goût  que  l'ensemble, 
chose  rare  en  co])te,  revêt  un  certain  cachet  artistique.  Qu'on  imagine,  im- 
primée d'une  main  très  légère,  une  gaufrure  qui  occupe  presque  toute  la 
sui'lace  et  représente  une  grande  rosace  formée  de  circonférences  et  de  croi- 
sillons; dans  les  intervalles  se  trouvent  intercalés  des  ronds  décou])(;s  à  jour 
derrière  lesquels  on  a  glissé  un  passe-partout  en  parchemin  de  teinte  claire. 

Lorsqu'on  entrouvre  cette  couverture,  on  voit  que  le  dos  a  été  renforcé 
d'un  lambeau  de  toile  ta  grosse  trame.  Sur  les  plats  intérieurs,  le  papyrus 
qui  rembourrait  la  reliure  et  lui  donnait  de  l'épaisseur  a  disparu  presque 
entièrement;  il  n'en  reste  plus  cpie  des  traces  collées  au  cuir,  sur  lesquelles 
on  peut  lire  une  inscription  arabe  de  huit  lignes  en  grands  caractères  droits, 
sans  points  diacritiques. 

Pour  pages  de  garde  on  avait  utilisé  deux  feuillets  détachés  d'une  Bible 
en  copte  sahîdique.  Ceux-ci  ne  sont  pas,  à  peu  de  chose  près,  en  meilleur 
état  que  la  couverture.  Les  coins  inférieurs  sont  largement  rognés;  d'innom- 
brables piqûres  de  vers  criblent  toute  la  surface  du  parchemin;  enfin  de 
minuscules  débris  de  papyrus  adhèrent  encore  sur  le  recto,  gênant  parfois  le 
déchiffrement.  Ces  feuillets  ont  les  dimensions  suivantes  :  0  m.  36  cent,  de 
hauteur.  0  m.  96  cent,  de  largeur  et  o  m.  08  cent,  pour  la  largeur  de  la 
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colonne.  Le  parchemin  est  réglé  très  profonde'menl  à  la  pointe  sèche  dans  le 
sens  vertical  pour  contenir  les  colonnes  et  dans  le  sens  horizontal  pour  guider 
récriture. 

Le  premier  feuillet  porte  le  n°  ô  du  cahier;  il  est  paginé  pxc  et  px-;  le 
second,  pTTô  et  pTT.  L'écriture  est  dun  type  assez  ordinaire;  on  en  trouvera 
un  spécimen  dans  les  Sacr.  bibl  fragmenta  du  P.  Balestri,  pi.  XVII;  toutefois 
dans  notre  folio  les  lettres  sont  plus  espacées.  Sur  chaque  page  le  texte  est 
disposé  en  deux  colonnes  de  trente  lignes  chacune.  Dans  les  marges  très 
réduites,  on  rencontre  assez  rarement,  à  la  place  des  majuscules  qui  marquent 
d'ordinaire  le  commencement  d'un  verset,  des  lettres  de  la  grandeur  des  ca- 
ractères du  texte.  Le  tiret  remplaçant  l'e  auxiliaire  ne  se  trouve  pas  toujours 
mis  régulièrement;  mais  en  revanche  un  tréma  surmonte  constamment  les  i 
diphtongues.  La  fin  des  phrases  est  marquée  par  un  simple  point  à  l'encre 
noire,  que  la  fantaisie  du  scrihe  a  transformé  souvent  en  une  sorte  d'accent 
circonflexe. 

Le  premier  feuillet  renferme  un  passage  inédit  de  la  Genèse  (chap.  xxwi. 
17-39).  En  rapprochant  ce  nouveau  texte  de  la  version  bohaïrique  on  con- 
state d'assez  grandes  divergences,  surtout  dans  la  transcription  des  nombreux 
noms  propres.  Malheureusement  cet  équivalent  connu  par  la  publication  de 
P.  de  Lagarde  sous  le  nom  de  Penlaleuch  koptisch  a  été  édité,  comme  on  le 
sait,  sur  un  manuscrit  trop  fautif  pour  servir  de  terme  de  comparaison  et  de 
base  sérieuse  à  la  critique  testamentaire.  Un  examen  minutieux  de  notre 
nouveau  parchemin  avec  le  grec  des  Septanle^^^  et  avec  l'original  hébreu (-' 
donne  de  meilleurs  résultats.  On  remarque  en  elTet  que  le  traducteur  copte 
a  une  tendance  à  suivre  principalement  dans  les  noms  de  personnes  et  de 
pays  la  leçon  du  Codex  Alexandrinus  et  qu'il  s'en  écarte  presf[ue  toujours 
lorsque  le  nom  grec  ne  reproduit  pas  assez  correctement  la  forme  de  1  hébreu; 
en  ce  cas,  il  adopte  à  peu  près  fidèlement  la  transcription  de  cette  dernière 
langue.  On  trouvera  la  preuve  de  cette  règle  dans  le  commentaire  placé  au 
bas  de  la  transcription.  Ainsi  revient  une  fois  de  plus  le  problème  posé  par 
M?""  Ciascat^',  qui  a  constaté  dans  plusieurs  livres  de  l'Ancien  Testament  en 

'■'  H.  B.  SwETE,  The  old  Teslnmenl  iit  Gieel.:  '•'■   IF.  IIvvernat,  ËliiJc  sur  les  cersioiis  copies 

''*  Dans  l'édition  de  Vifiounorv,  La  Sainte  de  lu  Bil/le,  (hma  h  Reçue  biblique,  iSijy.  I.  \l. 
Bible  polyij;lolle.  \).  71. 
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sahidique  les  traces  d'une  recension  postérieure  à  celle  des  versions  grecques 
et  s'est  demandé  si  nous  ne  sommes  pas  en  présence  de  la  revision  d'Ilézychius 
dont  parle  saint  Jérôme.  La  découverte  de  ce  nouveau  passage  copte  ne  saurait 
aucunement  résoudre  cette  question. 

Le  second  feuillet  porte  également  un  chapitre  de  la  Genèse  sur  l'histoire 
de  Josej)Ii.  Tout  n'est  pas  nouveau  :  les  versets  5-9  sont  déjà  connus  par 
Ms""  Ciasca  (^Sacr.  bibl.  fragmenta,  t.  I,  {>.  Sg);  les  versets  8-19,  par  H.  Mumer, 
Sur  deux  passages  de  hi  Genèse,  dans  les  Annales  du  Service  des  Antiquités,  t.  XIII, 
191^1,  p.  188-191;  les  versets  19-ai  sont  inédits.  Les  notes  qui  accompa- 
gnent la  transcription  du  texte  copte  soulignent  l'importance  de  ce  nouveau 
manuscrit  et  donnent  les  plus  intéressantes  variantes  avec  les  éditions  déjà 
connues. 

(^tVClO  :   CXg)    \\\VI,    '' 2MnKA.2    IICA,CUM  •    IIAÏ    116    Na^HCG    t^RACGMMXO 

OIM6     miCA'V      '''llXÏ     A.G     IIGG^IipG     UCXIKMMA     OIMG     IIHCAY'      2lir6MCl)ll 

ÏGrOVX"      ZHrGMCDII      ÏGrACDM"     ZlirCMO)!!      KOpG"      MAI     116     tl2Hr6MU>ri     MG- 

AIBAIMA'      '^IIAÏ      tlGCI^lipC      NHCAy"      A^j'U)      IIAI      NG      NGyaHreMCUn      MO)Hl'G 

116    HAÏ    UGA.U)M  •     -"mai     IIG     HO^tipC     nCIIGip     llGXOppAIOC     Il6TO'>j"ll2     apAl 

(»ir1  (sir) 

ZMHKAZ       llACOTAIl"        CaJKAII"        CCRGICUII  *        AMA  '        MHA.HCU)I1'        MIIACAp" 

-'MtlAICCUN'    HAI    NG   N2lirGMU)II    MriGXOppAIOC  IIUJHpG   llGHGip  ZpAI   ÏMllKAZ 

MG.A.COM  ■      -- A->j'UJU>ll6     AG     IICI     2GIIU^MpG     MACDrAII  '     XOpp6l  '     mieAIMAIl' 

17.  BXCGMM.vo  :  co(I.  Alcr.  \\aasn[iàO  et  lii'liieii  liaccmnl.  —  iigii^hcg  iilpiéviîition  poiii-  iig 
M  a»  IIP  G. 

18.  exiBxiMA  :  en  boliaïiique  gxibxmx,  Aleœ.  ÈXiSsuàs.  —  ieroYX  :  partout  ailleurs  le  r 
n'existe  pas;  en  boliaïrique  \eoyK,  Vat.  et  Alex.  tsoiiX;  cette  lettre  remplace  le  'aïn  hébreu  et  a 
été  mise  en  parallélisme  avec  lerxcuM.  —  lexrujM  :  dans  tous  les  autres  manuscrits,  sauf  dans 
le  cod.  Bodl.,  o  au  lieu  de  eu.  —  Le  texte  sahidique  et  VAlex.  ne  donnent  pas  la  lin  du  verset  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  le  \  tit.  :  S-uyarpù»  Ara  yt/vaixàj  Huaii  et  en  copte  lio]iaïri([ue  Tcyeri 
l'ièMXN  TC2IMI  NHCxy.  —  KopG  :  en  boliaïrique  ropc,  mais  dans  toutes  les  autres  versions 
ainsi  qu'en  hébreu,  Corê. 

20.  nexOYUa  2f.\ï  2Miikx2  :  répond  mieux  au  grec  :  toû  xaTomoOvroi  ti}v  yiîv  qu'au  texte 
en  bohaïrique  <}>H6Tci)on  J)6iiriKX2i.  —  nxcdtxm  :  faute  pour  xcdtxii.  —  ccubxii;  dans 
les  autres  versions  grecques  et  hébraïque  Sôbal.  A  remai'quer  que  le  même  mot  est  écrit  ccdbx.a, 
dans  le  Pentaleuque  de  Lagarde.  —  2rxï  2MnKX2;  la  version  hébraïipie  |)orte  :  dons  ce  pûi/s:  les 
Sepliintc  ainsi  que  les  versions  coptes  donnent  :  dans  le  pays. 

91.  MHA.Hca)N  :  faute  pour  rîTij^Hcturi;  le  bohaïrique  seul  donne  A-GCcom.  —  XGxr  : 
suivant  le  Vat.  ktràp  comme  en  hébreu,  dans  \' Alex.  Saàp.  —  xiccuri  :  faute  pour  l'iccuii. 

92.  xorpGi  :  Alex.  \op(;si  :  jiébreu  Uioreï.  —  ommmi  :  d'api-és  l'hébreu  thaïmnm  ;  en  grec, 
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TCtUIie      J^e      flXCUTAN       T6      OXMUA"       -^  HAÏ      A.6      NG      Iia)Hp6      riCa>BA,X" 

roxcun  ■  hîliMXUxxxo"  miitcbhx"  ca>(j>An*  miicuiian"  '-^AycD  haï  ne 
nu)Hp6  NceBero)!!'  aÏ6"  MncoiiAN'  HAÏ  ne  cuiiac  neiiTAqae  gamin 
2pAÏ    zTin.XAÏC"    CHMOOiiG    fiMMAÏiiAâB    MceBercutj    neieicDT"    "haï    a.g 

HG  HU;H1'G  HAHA"  A.HCCUrr  MHGXIBAIMA  TClJGGpG  HAHA*  "''HAÏ  A.G  HG 
tICipHpG  HJ^HCCUH'  XMXTA"  MHCABÏX"  MHACBXK"  MllÏGOpXM"  miXOppAH' 
"haï  A,6  N6  HU)HpG  HACAp*  BAXAXM  "  miCOYKXXM'  miO^*KAAM[] 
MHOYKAM'  -'  HU)[hP6  IljpiCCUH  *  CDC  '  M[HApXM'  ]  "'^  HXÏ  h[g  ]  H2[h  IGMCUh] 
HXOppGÏ['     2HrCM]cDM     XCUTXH  '      2[Hr6] 

(verso  :  pxç-)  MCDH  CCDBAX"  2HrGMU)H  CCBGrtDH  *  2HrGMa)H  AHA' 
•*  2HrGMCUH  J^HCCDH'  2HreMU}H  HACAp  *  2HrGMa)H  piCCDH*  HAI  NH6 
N2Hr6MCDH  llxOppei  •  2pAÏ  ^THIGY^^  "  T2H  rGMU)H  2TinKA2  HCA.CDM-  ^'a'^'CU 
HAI  HG  HppCDOy  IITAypppO  2pAI  2MnKA2  ri6A,CDM"  GMHTG  ppO  q)CDn6 
2MniTÎX*  '^BAXAK  AqpppO  2TlGA.a}M-  HU;iipG  HKAICUp-  A^'CD  HpAH  HTGH- 
HOXIC      ne     ^GHIIAKA'      ^'x'IMO'*»"     A.G      H6I       KXXXK'      A'tpppO      GHG'IMA      1161 

Aîfiii'.  —  TCCDiic  ^G  fixcuTAri  Te  o.vMii.v  :  conforme  à  VAIr.r.;  le  lioli;nri(iiie  ne  donne  pas 
ne. 

93.  roxcDii  reproduit  exaclement  i'iiéliren:  TwXiix  (\at.'),  r&jAài'  (,4/e.r.).  —  rcBiix  :  en 
grec  Paiêj/A.  —  cu)c|)xti  :  calqué  sur  le  mot  suivant;  le  ljoliaïri(|ue  ccd<j>  suit  l'hébreu  et  l'Alea-, 
Seùp;  Sw^àî  suivant  Val.  —  cunxii  :  'ôiiàm  hébreu,  llfiip  (Fa/.),  iluiv  [Alex.). 

24.  cuiiXM  :  dilîérent  du  précédent;  hébreu  'anàli ,  kvi  (Fa(.),  Ùvàv  (Alex.).  —  cdiixc  : 
même  personnage  que  le  précédent;  VAlex.  le  fait  précéder  de  l'article  ô  Ùràs,  —  exMiri  :  en 
hébreu,  haïmiiii,  iaf/e/i'  (Alex.).  —  eMMOone  rirm.vïn.vaB.  en  f/dsaiil  paître,  etc.,  dans  les  Sep- 
Innle  :  Ôre  éveixs  ri  înro^ô^ia,  lorsqu  il  jit  paître ,  etc. 

26.  AMXTx,  partout  ailleurs  écrit  avec  un  (/.  —  cxbix  :  ce  nom  ne  se  trouve  dans  aucune 
des  autres  versions  de  l'Ancien  Testament. 

ACBXK  :  Àtrëâ)'.  —  ïeerxM  :  suivant  la  leçon  de  l'iiébreu  :  lelhiam.  —  xoppMi  :  les  Sep- 
tante donnent  Xappai'. 

27.  Bxx.vxM  :  BaXaàv  (Alex.),  BiAaàfi  (Val.).  —  cOY•<x.^M,  en  hébreu  zu'can;  Zovxiii 
] ut.  et  Alex.  —  OYKAM,  omis  en  bohaïrique,  en  hébreu  'n-qân ,  lot/xàfx  (Val.),  i&iuxàft  (Alex.). 
—  oyKAM  :  ce  nom  ne  se  trouve  que  dans  ÏAlex.,  OOxàv. 

98.  xpAM  :  ce  mot  est  restitué  dans  notre  ti-anscription  d'après  Y  Alex. 

3o.  Nxcxr  :  pour  xcxp.  —  tix'i  ritie  tiaHreMcun  :  faute  pour  iixï  Ne,  etc. 

3i.  2MnKA2  Ne.x.cDM,  Suivant  la  vcrsiou  hébraïque  ;  les  Septante  ont  mis  plus  simplement  si' 
EhelifÂ.  ■ —  iHX,  c'est-à-dire  icfXHx,  d'après  l'hébreu;  Ispouo-aAsfi  d'après  l'Alex. 

Sa.  BxxxK  xqpppo  2N6.à.cdm  :  cf.  la  disposition  de  cette  phrase  en  bohaïrique  :  xqeroYPO 
J)eNeji.cDM  ÛX-C  BXXXK,  ainsi  que  dans  les  autres  versions.  —  Bxicup,  partout  ailleurs  Béâr. 

33.  ïu>BXB  conforme  à  l'hébreu;  VAlex.  donne  la  leçon  iaêàh. 


ÏCDBAK-  im^lipG  nZA^l'A  g]bOX  zTi  BOCOp[|>AC  *  '^aI'IMOY  A.G  IK)l[  ïtUBAR'] 
A'ipppO  G[nG'IMA  ]m()I  ACOm[  g]bOA  2MnKA2  riOAl  M  AIICDIl  '  ^''A«IMO^)•  .A.G 
liei  ACOM  •  A'ipppO  GIIGMMA  H61  AA.AO  fICi;iipG  MBApAO'  MGII  TA'KïO.XO^r. 
MMAA.I2AM  ZpX  2NTCCUU;G  MMCUAR'  AY<D  npAtJ  NTGMnOAlC  HG  TAieGM  * 
^'.\<tMO\-  A.G  H6\  AA-Xe*  AqpppO  GIICIMA  1161  CAMAAAK  IIG  GBOX  zTlMA- 
GGKKAC"  '^A'IMO\'  A.6  N6I  CAMAAAK"  A'ipppO  GriG'IMA  flGI  CAOy-V  HG 
GBOA  aTipOCUBCDO  TAÏ  6T21.X>in6IGpO'  ^^AtlMOy  -A.6  N6r  CAOy^  "  AHpppO 
GnCqMA  flôl  BAAAGtJCUIl  nU)HpG  NAXOBCUp*  '^AHMOy  A,G  ÛG\  BAAAGMCUIl  " 
nClJHpG  NAXOBCUp-  A'IPPPO  GHGMMA  flOI  AA-AG  tlU^HpG  NABAAAA."  XyU) 
npAN     HTGMnOAlC* 

34.  ACOM  suivant  l'Alex,  et  l'hébi'eu.  —  ocumaiicuii  :  foinie  nouvelle;  le  Val.,  qui  se  rap- 
proche le  plus  de  l'hébreu ,  donne  S-aiftaroir. 

35.  AA-AO  et  Bxpxe  :  la  finale  en  e,  au  lieu  du  a.  des  lxx,  mise  pour  le  dalcd  hélnaïquc.  — 
MAA-UXM  :  les  autres  versions  portent  toutes  MaSiàf/.  —  i-aig6m,  reTdai[x  (Vat.),  ysOdaifi  [Val.]. 

36.  cxMAXXK  :  essai  de  correction  ancienne  sur  \ Alcr.  et  sur  l'hébreu  samalnh. 

38.  BAXAeNcuN,  suivant  l'^/ea'.  BaAasrfùr. 

39.  xAxe  :  conformément  à  ÏAlcœ.  Kpid  cl  à  l'hébreu  hadar.  —  iiu;MrG  iib\x\a  n'existe 
pas  en  hébreu. 

(;t(7o  :  pMe)  M.  ^ u)o  a^'cd  tiAMpe*    iiaî  gngy<JJOOii  Mtippo  IIKAMG" 

IJAI  GTU^OOII  zTinGa^TGKO'  "a  ÏcUCIIc|)  A.G  BU)K  Gzoyti  ti^ApooY  ("z- 
TOOYG  A'IIJAY  GpOOY'  XYH>  IIGYti;OOn  GYti;'l~l"I'Op-  ^AM.XnG  IICIO^'P 
.A.G  M<j>ApACl>  MAI  GIlGYU^OOn  lITlMAH  "iTinGU^TGKO  GBOA  2ITOOni 
MnGY^.OÏC'  GMOCtU  MMOC  X.e  ASpOOY  HGtIiZO  6YOKM  MnOOY'  ^NTOOY 
A.6    nGJCAY    '^-^^    -^-G    NTAIIIIA>)'    ÇYJ'XCp^"   AY^J    IINU^OOn    AH    flOI    HGTNA- 

5.  tue,  lin  du  mot  o\-cu  12,  la  lettre  e  est  une  contraction  grammaticale  pour  rz.  —  kamg  : 
forme  moins  usuelle  que  khm6.  —  eTcyoon  :  conforme  au  grec  àvres;  en  bohaïiùque  eNxyxH. 
—  Le  copte  traduit  par  un  seid  mot  u)T6ko,  prison,  les  expressions  SsfffxwTvpiov  (vers.  5), 
pvXciKij  (vers.  7)  et  àxiipùifia  (vers.  i5).  —  >)i'  auri;  qui  termine  le  verset  5  du  cod.  Val.  a  été 
omis  par  VAlcx.  et  le  texte  copte. 

6.  La  phrase  de  notre  manuscrit  :  tror  [hé)  Joseph  étant  venu  vers  eux,  le  matin,  vit.  .  .1 
a  été  rendue  dilléremmenl  dans  les  autres  versions;  le  boliaiVi(pie  a  tiaduit  de  plus  près  .\<n 
A,e  nXG  icdch4>  a.vfcuoY  le  passage  des  Seplanle  siaffXds  -spàs  aùroùs  i&xr»)^,  xai.  .  ..  — 
eYUfiT'i'Ujp  dans  l'édition  de  A.  Ciasca. 

7.  En  bohaïrique  oyoe  mxmujini  nnicio'v,-!'.  —  cbox  21toot<)  :  en  bohaïrique  gkox 
2iTeM«*.  —  A2POOY  :  en  bohaïrique  eTseoy. 

8.  fiTXMMAY  eypACoy,  suivant  les  lxx  :  Éi'ÛTrnoi'  ei^onsv;  en  bohaïrique  O'vpxco'^- 
xtiN^Y  epoc.  —  fiMajooii,  dans  Ciasca  NMujoon.  —  A  partir  de  fiei  neTMXBOxc,  voir  le 
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Boxc*  ne;)CAC|  a.6  nxy  n&i  ïcuch<|>"  .xg  mu  epe  nc^-Bcux  u^ooii  xii 
68o\  zrrooF'i  AniiOYTe  xooy  <>'C  cpor  ^a'i.xu)  ngi  iipcioycD-rz 
fiTG'ipACOY  GÏu)Ciic|)-  nc.XAq  tiA'i  .xe  zpAÏ  2TirApACO\-  iieY'i  o>>-bu) 
iieAOOxe    nriAMTO    gboa-     '"  G>>-ri    cyoMÙT     mtap    zTitbcd    iigagoag- 

AYU>  TAl  NGCpOOYT  GACTAYO  GBOA  ri2GllCMA2  IIÇAOOAG  Û\-  OY^O 
GY"H2  "  AY«>  nAtlOT  M<|)ApXa)  llGMail-TAOlX.'  AI.XÎ  MIIGAOOAG  AIOMOY' 
CapAÏ    GHAnOT    Ali-f    MPlAnOT    GZpAÏ    GTGIX    M<}>ApAa)-     ''^  nGXA'l    MA'I    Û6l 

iu)ciK)>    XG    MAI    ne    nccBcux"     iio^ommt    mtap    g^ommt     msooy    "6" 

"GTI      K6U)OMnT     flZOOY     "C    <j>ApAU}      IIXpnMGGYG     flTGKApxH      lïqPAZOK 

epAiwv  ex-HTGK^îTr^p6Mo[YCl>]'^^   im-|-  M[iiAnoT  ]Mcj)ApAcp  [capAÏ  g]ngm- 

GIX    [kATAT6k]aPXH     m[u;OPTi     fljoG    Gn6K[0YU>F2     MMOC] 

( m«0  :  pTT)    '*  AAXA    ApinAMGGYC   2Tin6K2IIT    epa)A    IllIGTMAIIOY'l    U^G^HG 

MMOK*     rïreipG    imMAÏ    moyna>    ^Y"^    iTrGipG     iioyF"img6\-g    gtbhht 

NNA2pTl<l>ApXCD  rïÏMT  GBOA  2^1  nGÏGU^TGKO  '^X:G  zTiOY'O  MTAY'HT  6KOA 
2MnKA2  tJNZGBpAIOC*  AY^U  MHipAAAY  MtlGGOOY  G"  MnGIMA"  AAAA 
AYNOY-3C6  MMOÏ  GZpAÏ  Gnnï  MnGU^TGKO*  "'AMNA>,-  A.G  NGI  HAMpG  JCG 
A'IBOAC    2TlO\-COOY'l"ll  •     IIGXAM     MÏU)CHcj)    X.G    AIIOK    20)    AltlAY    GYPACO\- 

même  texte  dans  les  Annales  du  Seroice  des  Aniiquilès,  t.  XIII,  1910,  p.  183-192:  les  remarques 
qui  suivent  complètent  le  commentaire  qui  a  été  déjà  donné  sur  ce  passage  de  la  Genèse.  —  Ce 
nouveau  manuscrit  emploie  constamment  y  pour  la  diplilongue  oy;  par  exemple  au  verset  8, 
eypAcoy  ;  verset  9,  NeyN;  verset  10,  eyii  ujoMtri-,  etc.  —  Au  lieu  de  xooy  ce  epoï, 
la  version  bohaïrique  donne  cxxi  oyN  d)\TOT;  cf.  les  Seplanle  :  hnjyijaciTs  ovv  [lov.  — 
ziT^inrioyTe  dans  le  manuscrit  de  la  collection  Borgia. 

9.  6TMpxcoy  (coll.  Borgia).  —  mhxmto  6B0X  suit  exactement  le  grec  srarTioi-  pov:  le 
bohaïrique,  au  contraire,  ajoute  x-h  avant  ces  mots. 

10.  Dans  ce  nouveau  manuscrit,  emploi  constant  de  la  forme  pleine  cyoMtrr;  et  dans  le  ma- 
nuscrit du  Caire  n°  9902  :  cl}O^F^. 

11.  Début  de  ce  verset  différent  en  bohaïri(pie  :  0^-02  rixpe.  .  .  .xh:  le  saliidique  suit  plus 
fidèlement  le  grec.  —  Le  copte  n'a  pas  traduit  xai  qui  se  trouve  devant  les  trois  veibes  éXa^oi', 
èiéOXiipa,  éluxa.  —  2nT(?ix  suivant  Vnt.;  sis  ràs  ;^srp2s  dans  VAlex. 

12.  Le  manusciil  du  Caire  n"  9202  porte  epxxK  ezpxï  exii**. 
i3.  eapxï  eiieMGix:  sis  rr/v  x^'P"^  aÙToù  (Vnl.). 

i4.  epu>X~  :  en  bohaïrique  eujton  xpeujxM.  Ce  nouveau  manuscrit  rectifie  les  restitutions 
qui  avaient  été  faites  suivant  la  version  bohaïrique  dans  le  manuscrit  n°  9202.  —  6Tbhht 
riMX2pMcj>xpxcD,  suivant  le  Vat.  :  -zsepi  èfioû  -srpôs  <I>ap2<û. 

i5.  fFioyqiT  dans  le  manuscrit  n°  9202.  —  Mrupxxx'»,*  :  pour  nnepxxxy.  —  Le  manus- 
crit n"  9202  donne  enHÏ  MneïcijHÏ,  les  Seplanle  et  la  version  bohaïrique  xxkkoc. 

16.  nexxM  :  «ai  eiirs  [Mex.  et  Val.).  —  Dans  le  manuscrit  n°  9202,  remplacer  la  faute 
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GU)X.e   IJ6ÏHI    iiu;oMirr    iiKMio^-ri    iiogik   2Tita[aii(-.  •    ''g]ï|'ai   a.g  sTin- 

KA[tlOYN  GTJZATnG  MMO>)'  [lIGYUJOOJn  2I.XCDH  [gbOX  xTirGtl|oC  IIIM 
[tlaCUB  MMJNTAMpe  MAI  6[u;A1'G  nj»|'o]  <|)A1'AU)  OVOMOy'  AytO  MaAXATG 
flTne  NGYOyCDM  MMOOY  GBOA  xTinKAMOY"  GTZIxllTAAnG*  '*•  AHOYOJOyK 
A.6  MOI  ÏCDCHc})  nGX.A«l  MA<I  "  .XG  MAI  MG  M6CKCDA  nU^OhUIT  MKAMOY^ 
U)OMM  T  M200Y  NG"  "gTI  KGUJOhMIT  M200Y  MG  <|>ApAa)  MA'M  MIGKA- 
M6  2IXCDK  rTqGIU^G  MMOK  GZpAI  G.XflOY<J;G  MlÏÏlZAAATG  MTMG  0^,•CUM 
rMJGKCAPÎ"  -"aCU^CDHC  A.6  zTiM  M6^U)O^TiT^'  MZOOy  MG  naOYMICG  MG 
M<|)ApACU'  A^GipG  NOYA,IMMOM  CM6'l2Tl2AA  THpO\""  A'iptlMGG^'G  MTApXH 
MMp6qOY"JI~2    mIiTAPXM    MMAMpG*    zTlTMMTG    MG')2Tl2AA"    "' A'I  lAZO  GpAF'l 

Mnpe^iOYtoTz  GzpAÏ  e.xîriG'iApxM 

d'impression  acotui  ii-vy  par  zcd  .Kinsy;  ecy[xne],  par  euj.xe.  el  finocÏK  [ai.xïrrxxnjc 
pai'  H06IK  27iTA[An6]. 

17.  [erjzxxne  :  e-rTirne  flans  le  manuscrit  n°  9302.  —  [grox  zmciijoc,  clc.  répunil  à 
la  leron  de  i'Alex.  tùv  ysvijiÂiTwv  uv  6  ^imXsùs  <l>api(ù  èoOisi. 

19.  fîzooY  "6  :  ri6  omis  dans  le  manuscrit  n°  9209;  sans  el  avant  <|j.\pACD  suivant  \'Ali'x.  et 
la  version  hébraïque.  —  NT6K[A]xne  du  manuscrit  n°  9202  pour  NTeKxne.  —  0'.y[e]  Nxe 
explicil  du  manuscrit  n°  9302  du  Caire.  —  oytuM  fitieKcxpï  :  à-nb  aorj  des  lxx  n'est  pas  traduit. 

20.  Avant  Aqeipe,  Kai  n'a  pas  été  traduit.  —  A.icitioM,  quand  les  SqUmite  donnent  -ûrÔTou 
et  le  bohaïri({ue  ccd.  —  2M2AX  diffèrent  du  grec  ■mtxiaiv  el  du  boliaïriquc  .\xcDoyi. 

II.  Apocalypse,  ii,  18-111,  3;  vi,  5-vii,  1.  —  Sous  le  n°  Qtîa'i  du  Catalogne 
généra]  du  Musée  du  Caire^^^  ont  été  inscrits  deux  feuillets  en  parchemin  conte- 
nant plusieurs  chapitres  de  Y  Apocalypse.  Comme  le  commentaire  forcément 
très  court  qui  accompagne  la  description  sommaire  du  nouveau  manuscrit 
laisse  ignorer  plus  d'un  détail  important,  il  m'a  paru  intéressant  d'en  re- 
prendre l'étude  d'une  façon  plus  approfondie. 

Le  texte,  on  le  sait,  est  loin  d'être  inédit.  M.  L.  Delaporte '-■  —  après 
H.  Goussen(^)  et  M.  W.  E.  Budge'''  — -  a  publié  des  manuscrits  de  Berlin  et 
de  Londres  qui  renferment  les  mêmes  passages,  sans  la  moindre  lacune.  Mais 
si.  à  l'aide  de  ces  textes  déjà  connus,  l'on  examine  le  nouveau  fragment  du 
Caire,  on  constate  que  ce  dernier  donne  une  copie  de  V Apocalypse  beaucoup 
moins  fautive  que  les  précédentes.  Et  même  on  le  trouve  beaucoup  plus  riche 

'''  Manuscrits  coptes,  par  H.  Munier,  p.  12.  '''  Âpocal.  S.  Johannis  Apost.,  versio  sahidicu. 

'^'  Fragments  saUdiques  dit   Nniwcau    Testa-  '*'   Coptic  biblicnl  Texls ,  p.  276-978  et  985- 

ment.  Apocalypse.  287. 
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en  variantes  que  ne  le  laisse  soupçonner  le  catalogue  du  Caire.  Tous  ces  dé- 
tails, qui  ont  leur  importance  pour  la  critique  testamentaire,  se  trouvent 
signales  ici-même  au  bas  de  la  transcription  du  texte  copie. 

Dans  sa  publication  des  fragments  salildiques  de  YApocali/psc,  M.  L.  Dela- 
porte'''  avait  fait  connaître  un  nouveau  manuscrit  du  Louvre  dont  une  partie 
se  trouve  à  la  Bibliotlièquc  nationale.  La  couitc  description  qu'il  en  donne, 
jointe  aux  renseignements  particuliers  que  son  amabilité  coutumière  a  bien 
voulu  me  fournir,  prouve  d'une  façon  indubitable  que  les  deux  feuillets  du 
(jaire  et  ceux  de  Paris  ont  appartenu  à  un  même  volume.  On  le  voit  claire- 
ment par  les  pages  qui  concordent  parfaitemeni  avec  la  suite  ininterrompue 
du  texte,  par  l'écriture  tracée  d'une  même  main  et  par  le  même  nombre  de 
lignes,  qui  est  partout  de  trente-trois.  On  peut  donc  établir  le  tableau  suivant 
([ui  nous  montre  la  place  qu'occupe  cliacun  des  fragments  du  Caire,  du  Louvre 
et  de  la  Bibliotlièquc  nationale  : 

(sans  pamnation  )  1  ,       „  ,,       „       „.,  ,  ,,       .,  ,     „ 

l ill.,,,  I,  13-11,  i8  =  Bibl.  n;il.,  ii2()",  135-137: 

cne-cn-^-'  ) 

[cïïz-cïïh]  :   11,  18  [suilc)-lll,  3  =- Caire,  n"  <jaa't,  fol.  I; 

cno-CHç-  :  m,  A  («Mi'<c)-VI,  .5  =  Louvre: 

[cMz]-cqTî  :  VI,  .3  (s«i'/e)-VIl,  1  =  Cuire,  n"  922/1,  fol.  IL 


(Fol.  I,  recto,  sans  pages),  11  "*  fioG  ri[oYu;-^a]  nKCD2[T  epe  JNGqof^^'GpHTc] 
eiiie  Mo[>,-ao]Mr  BApcofr  •  '']  •|-cooyn[  ri]ii6K2BH>,-[G  bûiJrGKxrAnH 
M[M]T6KniC'ric['    jxYtu    •rGKA.ixK[()]m.\    mi  rGKaynOMOiiii    xyw    riGK- 

2BHYG     N2A.GGY    6MX.\[y]     riMGKU;Op[n"     -"]aXX.\     O^'MTA]     G|'0K    XG    AKKCU 

II,  18.  eqnocc  zTiOYzpuJ  '''  (Be.)  omis  dans  Br.,  (1.  el  dans  la  \crsion  {Tiewjue. 

i().  G.  et  Br.  traduisent  xaî '*'  par  mn  et  syoi  après  .A,ixKom>.;  seul  Be.  donne  lïTi  ;  à 
remarquer  que  ce  dernier  manuscrit  emploie  constamment  ilTi  au  lieu  de  mi.  —  2\e6Y  : 
2A.eo\-  (Be.),  zwy  (Br.). 

20.   -|-c2iMe  :  dans  Be.  -reicziMe  el  dans  Bi-.  recaiMC.  —  ïez.vBex  suivant  is|i§£A;  les 


'''  Apocnlypnc ,  p.  i\-x. 

'''  Dans  son  introduction  (p.  ix)  M.  L.  Dela- 
porte  donne  pour  pag-ination  ïîïTz  et  plus  bas 
CMz;  suivant  ses  renseignements  il  faut  corri- 
ger en  riHç-  et  cm  —  . 

<''  Abréviations  :  Berlin  Or.,  n"  8/108  =  Be. 


(L.  Delai'orte,  Apocalypse). 

Britisb  Muséum  Or.,  n°  68o3  ^  Br.  (Bid(ie, 
Coplic  biblicnl  Texts). 

Caire,  n°  gaai  ^(1.  (H.  Mumer,  Manusciils 
coptes). 

'*'  Nov.  Tes!,  /•raece,  édité  par  P.  Buttmann. 
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Ûl  C21MG  X.6  Ï6ZAB6\  TXÏ  CCXCU  MMOC  .XG  ÀIMOYnpOc|)H  Tl  C  ecJ-CBCD* 
ÂYtl>  eCnXÀNÀ  HNA2M2JkX  GTpGYnOCIlGYe"  XY^U  riCGOY<^M  U)CDtDT 
M61A,U)XON*     -'aÎ|-     A.G    IIXC     MO\-OGlU>    .XG    GCGM6TAII06I  "     Xy*^    flGO^'- 

a)U)    XII    GMGTxiiOGi    [laciiiie  de  seize  lignes]    ^^  ug[kkxiicix    •i-ii]pOY    [x.c. 

XNOk]  nGT[20T2"n-  r)]HG[6-XOOT6  MriH]2HT[  XY">  ]-lllX-|-  llll['IMI  |nOYA 
IlOYÀ  KXTXIIGq2BII\'6'  "^  -|  .XCU  A,G  MMOC  IIIIIMI  MKGCGGnG  GTzTlOY^'- 
TGipX'      IIGTGMIITO\-     TGÏCBCD    \\ili     MnO^'CGY'!      IIGT2llli     M  HCX  t[x]|1X<; 

née  G[TOY]^-tu   mmoc 

(Fol.  I,  verso,  lacune  de  seize  lignes)   [-"  K6pxMG>)-]c    Kx[Txe6  2CD]a)T    [gii- 

TXIXITJC  GKOx[  2II^inlxGICUT  •  ['^'^  X^i'U)  ]|-|IX-|-  HX<I  MnCOY  NTOO\"G- 
-' II6TGO'>^'n  TM  MXXXG  MXpGMCCU'I^I  X.6  d\'  HGTGpG  flGIIIIX  JXCU  MMO'I 
IIIIGKKXHCIX"      ni'  Ç2XÏ     MIIXIICXOC     M 'I-6KKXHCIx[     GT2]  l~lCXpA.61C  "      [x.C' 

ii]xï    NGn^[xcD    MMOJO^,'    ri[<yi     n6TG]oY"[T6M     ncx]ù^     M|riiix    ri]TGn- 

IIOy[t6  XYJtU  IICXU^'I  [lICljOY'  •|co[oy]n  riII6K[2]BII^'G  XG  0\'H-1M< 
OYP^N  MMXY  -^^G  KOH2  GKMOO\'T"  "UJCUnG  GKpOGIC  IMTXXpG  [n]K6- 
CGGnG"     [GJcj^CDnG    MMOIl     KflXMOY"     Mni2G    TXP    GnGK2KHYC    GY^-HK    6BOX 

autres  textes  :  exicxsex  (Be.),  eiezxBex  (Br.).  —  't-xï  ecjccu,  v  Aiyotiffa,  txï  manque 
dans  Be.;  dans  Br.  t.vi  ctxu).  —  xriroynpocjjHi'ic  :  seule  version  conforme  à  •wpoi^vTi» : 
Be.  AroYnpo<j>MT-HC,  et  Br.  xrifoynrofjiHTHC.  —  cc-Icbcu.  dans  Br.  ec-|-Ba).  — 
NNx-iM2xx  suivant  Br.,  dans  Be.  fixa,  etc. 

2 1 .  XY"^  NCOYU'^>  *•"  6M6xxnoei  et  elle  ne  veut  pas  se  repentir,  suivant  la  version  grecque; 
lacune  dans  Be. ,  omission  dans  Br. 

a3.   riNe[<yxooT6];  Br.  nmgiix,  etc.:  Be.  fiMGe-xooxe. 

24.  -I-XCD  A.6  avec  Br.  —  riKeceene  :  Br.  cenu  (également  aux  chapitres  ni,  v,  ■«).  — 
OYXTEipx  :  faute  de  copiste  pour  eyxT,  etc.,  eeixxeipx  (Br.).  —  ngt6mTitoy  suivant 
Br.  M6TeY  ntoy  (Be)  oix  ix^ovtjiv.  —  Après  xeiCBCD  Br.  seul  ajoute  mmxxy-  —  coy" 
iieTaHn  :  dans  les  autres  manuscrits  cooy'"'  "ne,  etc. 

27.  [kgfxmgyJc  :  la  dernière  lettre  est  bien  un  c;  avant  kxxxog  Br.  porte  iicg  oyocij- 
MOY-  —  [2cd]cut:  2CD  (Br.  et  Be.). 

28.  ncoY  :  faute  pour  nciOY  fflétoilei;  Br.  est  également  fautif  nco.  —  htooyg  : 
Br.  et  Be.  donne  NZTOOYe  (sur  ces  synonymes,  voir  G.  Maspero,  Les  Mémoires  de  Sinouhil, 
p.  ,38). 

2().  A  partir  de  mxxxg,  Br.  ddune  la  leçon  mmx^^-  gcu)TM'  xg  epG  iiGiïtix  .xcd  mmoc 
XG  oy  IIIIGKKXHCIX.  Le  manuscrit  du  Claire  reproduit  exactement  la  version  grecque. 

III,  9.  Le  passage  grec  â  insXXov  àirodavsîv,  (le  reste)  qui  allait  mourir,  a  été  rendu  de  trois 
laçons  différentes  :  [ejcycunG  mmon  knxmoy  (C.),  iixï  gmmxmoy  ne  (Be.),  nxï  GNcyri, 
etc.  (Br.).  —  GYXHK  GBOx  :  Be.  :  gy-Xhk  sans  gbox.  —  hxmoytg  (C.  et  Br.)  suivant  le 
grec  Tov  S-ïoû  fiou:  dans  Be.  :  niiOYXG. 

33. 
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MnGMTO  GBOx  MMXMOYTe"  ^xpinNiGeve  ce  x,e  ntxkxi  xyu)  ûtxk- 
ccdtT-i  mau)  ûzè  irr2Ap62  i7rM6TAiio6i  •  6U)a)ne  <S6  GK-rT-ipoeic  -f-NHy 
no6    riOYPeM.xio^'G"    ay*^    lïïiiAeiMG  au    x.c   gïnii^^-    HAO)    mmay   GapAi 

GJCCDK' 

(Fol.  II,  recto,  sans  pages)  vi  ^zcuon   cqjxicD   mmoc  X.G  amoy'    ayu>  gic 

0^-2T0  flKAMG  AY^»  HGTAAG  GpO'l  GOYII  OYM>>^<J;G  zTlTG'iei.X  *^^  AÏCa)I->t 
G^i'CMU  aTlTMIlTG  MIIGHTODY  nZCUOM  GC.XCU  HMOC  -XG  OY'ÎA.niXG 
MCO^-O  2AO\-CATGGpG'  AYU>  U)OMTG  flffAniXC  flGItUT  ZAO^'CATGGpG ' 
nNG2  A.G  MTO'I  minnpTl  MnpTAKOO\''  ^  HTGpGMOYtDII  A.G  GTMGZqTO 
riC<|>pAriC"  AÏCCD'I-Tl  GT6CMH  HnMGZHTOOY  MZCDOM  GqXCD  MMOC  XG 
AMOY'      ^AÏriAY     AYtO     GIC     OYZTO     GHO^-GTOY^^T     AYO>     HGTAAG     GpQq 

GncqpAi^  ne  hmoy  GpG  Amire  o\'H2  ficcoq-  xyuy  \y-\-  iiay  moyg- 
5,OYCIA  G.xTMnOYII'ITOOY  MnKA2  GMOOYTOY  2Titch4)G  mmzGBCDcuri' 
hrim[M]oY     miiiGOiipi[oN     ]MnKA2-     ^  riT6[pG]qo-v'U)u     A.G     mtm[g2]     •[- 

nC<|>pAllC"  [aÏ]mA\'  2AnGCHT  MIIGOYCIAC  THpiOII,  GII6^'>,-XH  MriGpU)MG 
GNTAYaOTBO[Yl     GTBCncyAX.G     MIIMOY'IG     hTllI- Mllim^  TpG     6U6YI1TAYC 

3.  ecycone  ee  ektmp,  etc.  (Be.  et  G.)  :  ecycune  A-G  gkg^xntmp  (Bi.).  —  pe^xioye 
suivant  (Rr.  et  G.)  :  peMXiooYe  (Be.).  —  fixo)  riti-vy  :  dans  Be.  c-liangement  de  place  de  la 
nçgation  fi  :  finxu)  mxy;  dans  Bc.  ti.vu)  M2e  e2pxi. 

(Fol.  II),  VI,  5.  AMOY  :  également  dans  Be.  et  Br.  —  neTxxG  (G.  et  Be.):  rendu  par  nerAxn',- 
dans  Br.  —  OY^'AU)e  :  oymaujx  (Be.). 

6.  Dans  Br.  2ntmht6;  le  2  est  omis  dans  les  deux  autres  manuscrits;  tmhhtg.  —  La  con- 
jonction «ai  n'a  pas  été  traduite  au  début  des  versets  C,  7,  8,  10,  10,  i4,  iG;  au  verset  9,  elle 
a  été  tiaduite  par  jv.g  et  aux  versets  11,  12,  i5  par  ay"»-  —  ecxco  :  sous  la  forme  gyxcu 
dans  Be. ,  et  x.c  dans  Bi-.  — •  cxTéepc,  en  grec  hjvàpwv;  accent  de  séparation  entre  les  deux  e, 
parce  que  le  scribe  n'a  pas  compris  le  sens  du  mot;  M.  L.  Delapnrte  a  coupé  le  mot  en  cxtg  epe. 
C'est  le  mot  grec  alxTijp.  —  txkooy  '■  Be.  txkom. 

7.  GTMG2  :  dans  Be.  et  Br.  mtmgs.  —  mto  :  Br.  seul  emploie  constamment  la  forme  fémi- 
nine en  G  dans  les  noms  de  nondires  mtog,  verset  9,  -[-g,  19,  coe  (transcrit  co  cri  c4>,  etc. 
dans  ce  verset  et  au  verset  12).  —  cqxcu  dans  Be.  et  G.  :  faute  pour  ecxtu  (Br.). 

8.  tiOYG?.OYCiA  dans  C.  etBr.,  rendu  par  ntgï,  etc.  —  noYNMTOOY  :  transcrit  noY"- 
NMT,  etc.  dans  Be.,  et  noYA  n^itooy  dans  Br.  —  2ntch4)G  (G.  et  Br.);  ztïOYC,  etc.  (Be.). 
—  ^7N^^6Ba)a)N  :  rîTi<}>6B,  etc.  (Be.);  MfinzcBCUN  (Br.). 

9.  •^'Y^n  '•  Br.  donne  la  forme  rare  du  pluriel  ■^J'y^o^yc  (M.  Budge  a  coupé  ainsi  les  mots  : 
AYA'OOY  GNGnp,  etc.).  —  NNepcoMe  :  Br.  transcrit  riGNpcDMe  et  Be.  [fiJppcuMG.  — 
miTMtrrpG  suivant  G.  et  Br.;  dans  Be.  gtbgtm,  etc.  —  Gtl6^,•tlTX^,•c.  rendu  par  6Te\-M- 
TAC  (Be)  et  eue  oy'itayc  (Br.). 
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'"  A.>i"A.CyKXK    6BOX    27lOYIIO(S    flCMM    G^^'.XU)    MMOC    X6    CyAriTG    d\'    Cl)U>n6 

njxoeic    neTOYÀAB    mmc    iTtki'uig  Ati   ay<i>   iTrxi   xù  hrckka   Miieii- 

CIIOH    6BOX    2TlM6TO'»)'H2    2I.X>inKA2'     "  AyCD    Xy-\- 

(Fol.  II,  rnsn,  p.  cmh)    iia\'    rio\*A    ho'>>-a    mo'>^*ctoxii    mo^-cubTi)*    \yw 

XY-^OOC  IIA.Y  .XGKAC  GYGMTON  MMOOY  HKGKO^'Ï  flOYOGlu;'  CJ)AII- 
TOY-XtDK  6[b]o\  ÛGl  NGy[|<g]çiIH'*>' '  riGYtu^B]!!!»  2Tl2AX  NAI  GTOY'JA- 
MOO^'TOY      2tUO>'      MTGYZG"       '"    [aJY^U      XÏIIA^'       M  TGpGqO^^-CUN       MTMGZCO 

ric<j)pAnc"  AY'ioo-  MKMxo  u;cunG  "  npn  ahkmom  ngg  fiOYftooY'iG- 
A\'a>  noo2  Aqpcno'i*    '^  ficiOY  iixnG  ayzg  ezpAÏ  G.XMnKA2   fioG  noybu) 

MhTFlTG      GCIIO\"XG      GBOA       MtlGCeOBG      GpG      0\T10C>'      MTIIY      «IM      GpOC" 

'*  Tne  AcecucDx   mog   riO"^".x.u)a)MG   6<i<îhx'    tooy   "im   xiniicoc   aykim 

6BOX  zTlNGYM-^  ■  '^  A->y"U>  NGppCUOY  MnKA2  HrifltlOe  M  II  flXIXI  ApXOC 
MÎlNpTlMAO"     miNJCCOCUpG*     AYO>    2Tl2XX    IIIM    2ipTl2G"     AYZOnOY    2TlHGCnH 

xAioii"   NniriciB~r    ^^Il^lTO^,■Gln  *    "^  GY-Xco    HMOC    riinooY   ^^rlNCll^^   .xg 

2G  G2pAi  G.XCUM  M  TGIM  I20in  I  HIIGMTO  GBOA  HnGr2MOOG  2IIIGOpOIIOC 
AYU>  GBOA  2TlTOpril  MIIG2IGIK"  '"' X.G  AMG^  MCI  IIMOG  ri200Y  HTGqOprH 
IIIM  nGTNACl)A2GpArq'  Vil'  hïll  MCAMAÏ  AÏNAY  GHTOOY  NAriGAOC  GYA.26- 
PATOY    GnGMTOO^'     riK002     MnKX2 

10.  Au  tlélnit  (le  ce  veiset  nai  lenilii  pai'  \\iu  Be.  et  Br.  ;  a  été  omis  dans  C.  —  mmg  ne  se 

trouve  pas  dans  Be.  —  MneKK.\  :  Be.  MnexiKB.v.  —  iTirieroyiiz  :  e&o\  ai  Hi  dans  Be. 

12.  xyMOe  NKMTcf  ujcunG  man(pie  dans  Be. 

i3.  <ycDB6  :  dans  Be.  et  Br.  ecDiuse. 

i4.  <ycDa)x  :  avec  la  forme  «yeux  dans  Be.  et  Br.  —  Après  imcoc  on  trouve  tiiM  dans  Br. 
et  Be. 

17.  reMoprn  :  dans  Be.  ■re[\-],  etc.:  dans  Br.  toith. 

VII,  1.   ïTinKxa  :  miik.vz  dans  Be.  et  Br. 

m.  Lectionnaire.  —  Ç'esl  de  Hamouli  que  nous  vient  encore  ce  feuillet 
arraché  d'un  lectionnaire  aujourd'iiui  disparu.  On  l'avait  utilisé  comme  page 
de  garde  à  la  couverture  d'un  ouvrage  sur  le  martyre  d'un  saint  Isidore  in- 
connu. A  cet  emploi,  il  a  malheureusement  souffert  de  l'usure,  qui  a  emporté 
une  partie  des  coins  et  quelques  lettres  du  texte.  Le  recto  qui  adhérait  à  la 
reliure  est  tout  luisant  de  colle  et  a  gardé  des  bribes  du  parciiemiu  qui  for- 
mait l'armature.  Au  verso,  le  parchemin  a  gardé  presque  intacte  sa  blancheur 
première. 
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Le  feuillet  ne  dépasse  pas  comme  dimensions  le  format  ordinaire  :  il  me- 
sure 0  m.  33  cent,  dans  sa  longueur  et  o  m.  ^5  cent,  dans- sa  largeur. 

La  pagination  est  r-^.  Pour  l'écriture,  voir  YAlbtim  de  M.  II.  Hyvernat, 
où  se  trouve  reproduit  à  la  planche  IX,  a,  un  spécimen  identique.  Le  tiret 
très  court,  qui  se  confond  presque  toujours  en  un  point,  remplace  I'g  auxi- 
liaire; souvent  il  est  omis  sans  raison  apparente;  plusieurs  fois  on  le  rencontre 
sur  l'e  au  début  des  mots  et  sur  cd  de  a\'cd.  Qu'il  soit  semi-consonne  ou 
voyelle,  l'i  porte  généralement  un  tréma.  Toutes  ces  particularités  ont  été 
marquées  dans  la  transcription  ci-jointe.  Chaque  passage  biblique  est  annoncé 
par  une  ou  deux  lignes  d'un  titre,  entouré  d'une  série  de  points  et  de  tirets 

( ),  et  dont  l'écriture  penchée  présente  tous  les  caractères  de  celle  du 

texte.  Puis  le  texte  commence  sur  une  majuscule  mise  en  vedette  dans  la 
marge  et  ornée  d'un  motif  très  simple,  souvent  reproduit  dans  les  ouvrages 
coptes. 

Le  texte  est  disposé  dans  chaque  ])age  sur  deux  colonnes  qui  mesurent 
0  m.  09  cent,  de  largeur  et  renferment  un  nombre  de  lignes  variant  de  trente 
et  une  à  trente-quatre.  Il  comprend  : 

Au  irclo  : 

Luc,  WHi,  G-8; 

Actes,  xvii,  i5-2i,  précédés  du  titre  :  mxyn"^*  npA.i^ïc  Vi  kîo  goh  :  YOjficc  du 
noir  (xyiiiK  sans  marque  d'abréviation  pour  a'>j'ximkou  (ivyviKÔvjy,  Actes  (^■apà^is), 
chapitres  (1^  pour  xeÇiolXoLtov^  Ûq  et  suivant  (goii  pour  gt21I,  cl.  Auclanum  ad  Pcijronis 
lexicon,  p.  1  ■j). 

Au  verso  : 

Les  trois  premières  lignes  donnent  la  fui  des  Actes. 

Puis  vient  le  titre  -^'axmoc  pÂ  :  —  goh  :  Psaume  ci  (versets  27-28)  qui  indicjue 
le  coutenu  des  sept  lignes  suivantes. 

A  la  huitième  :  riKATAxo'>j"KAC  \fi  ^vi  :  [Evangile]  selon  [xccià)  Luc  (KoyKXc), 
chapitre  6a  (=xvin,  9-12]. 

La  fin  de  la  page  s'achève  sur  cette  suscription  et  le  passage  biblique  qu'elle  in- 
dique :  t6y<j;h  iitgk^'P'^i-^h  •  Anoçrô  rip[oc]pa>M60C  ij<  ç  ggh  :  la  nuit 
(ou  les  nocturnes^  du  dimanche  (xupjax)/),  l'Apôtre  (ànôalolos)  aux  Romains  (-apis  Pu- 
fiatovs),  chapitre  6  (=iv,  i3)  et  suivant. 
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Tous  ces  extraits  bibliques  sont  rédigés  dans  un  nouveau  dialecte")  du 
Fayoum.  Le  fond  de  la  langue  est  essentiellement  sahîdique;  toutefois  on 
rencontre  fréquemment  des  formes  de  fayoumique  pur  et  un  mélange  simtd- 
tané  des  particularités  de  ces  deux  grands  dialectes.  En  elTet,  dans  les  subs- 
tantifs, les  adjectifs  et  les  verbes,  la  terminaison  prend  dans  les  mêmes  mots, 
indilléremmcnl.  tantôt  g  {v.  g.  u).\.X6,  pcdmg,  tio>-TG),  tantôt  i  ou  ï  (v.  g. 
u;.\.xi,  pcuMÏ,  iio^-|).  La  voyelle  accentuée  o  (sali.)  se  cliange  en  s  (fay-)  : 
zf\u)  au  lieu  de  zpou);  sAoy  au  lieu  de  zooy;  taat  au  lieu  de  toot;  au 
au  lieu  de  on.  etc.:  cependant,  à  plusieurs  reprises  cbox  figure  avec  6ba.\; 
MMoc  avec  mm.\c;  miok  avec  aiiak.  De  pins,  a  (sali.)  accentué  est  rem- 
placé par  G  (lay.)  :  zcpn  pour  zApn  ;  tiey  pour  ma^-;  epcTq  pour  gpatm; 
mais  dans  quelques  cas  a  reste  a  :  2An  :  zah;  au  :  au:  cnay  :  ciiay-  Dans 
les  mêmes  mots  6  reste  g  ou  se  change  en  ii  :  gcmgx  et  gcmii2;  ciiunG  et 
cGGiiG.  Dans  les  consonnes,  il  faut  noter  que  b  est  mis  quelquefois  pour  «i. 
phénomène  fréquent  en  moyen  égyptien  :  giigriiï  pour  gmgmhï;  bî  ponr'ii; 
A.  pour  T  dans  les  termes  grecs  j^iMCDecoc  (rt^odccsy  A-Gacuiihc  (TeAwinjs). 
La  lettre  p  ne  permute  pas,  suivant  la  règle  du  dialecte  fayoumique,  avec  a; 
cependant  dans  un  seul  cas  on  a  G2aiii  pour  Gspiii.  Le  redoublement  est  usité; 
on  le  trouve  dans  les  expressions  hhï,  2U)a)M,  pmmht,  et  peut-être,  quoique 
fautivement,  dans  g^-gmhttgï.  Dans  un  mot  ti  ne  se  change  pas  en  m  devant  n 
(ll^rIo^,•■|-).  A  noter  enfin  la  mélatlièse  cu>nT  pour  ccu-i-iï,  le  pluriel  kgkayiig 
de  KG  :  Koo^-G  (sab.).  KGKA^)•^ll  (fay.);  zaïiig  :  aoîriG  (sali.),  2aïiii  (boh.). 

Tous  ces  divers  passages  ont  été  tirés  du  Nouveau  Testament  :  ils  sont 
déjà  connus  en  sahidique  par  les  publications  suivantes  : 

Pour  Vlù'nnipli-  schni  sainl  Luc,  wiii,  G-8  et  ()-i  !i ,  voir  TIte  Cojilic  Version  nj ihe  N.  T. 
in  the  Southern  dialect,  t.  II,  p.  .338-3/to  (H.); 


'''  Le  terme  de  sous-flialecte  serait  plus  exact: 
car  en  réalité  il  n'existe  dans  cette  province 
qu'un  dialecte,  le  faynumique,  dont  l'aire  mrir- 
phologique  est  encore  à  délimiter  exactement. 
A  part  cela,  nous  possédons  une  foule  de  textes 
renfermant  des  mots  qui  sont  plus  ou  moins 
influencés  par  le  bobaïrique  et  le  sabîdique  à 
mesure  que  l'aire  est  plus  ou  moins  rapprochée 


de  la  zone  où  l'on  parle  purement  ces  deux 
grands  dialectes  (voir  les  Coptic  wami.'.cripis 
broiifflil  from  the  Fai/yum ,  ])ar  W.  E.  Crum).  Il 
y  a  donc  là  une  question  géograpbique  à  étu- 
dier et  il  est  probable  que  ces  emplacements 
ou  ces  centres  correspondent  aux  divers  mo- 
nastères qui  s'échelonnent  du  nord  au  sud  du 
Fayoum  et  de  la  Moyenne-Egypte. 


— M.(  256  )■<-,— 
Pour  les  Actes,  xvii,  10-20,  voir  Budge,  Coplic  biblirnl  tr.vis  in  tlw  dialecl  of  Uppcr 

Egypi,  p.  210-216  (B-); 

Pour  le  Psaume  ci,  27-28,  voir  Bidge,  CupUc  Psnhcr,  p.  iu8  (  B.  l: 

Pour  YEptire  aux  Romains,  voir  C.  Wesselv,  Sliuhen  zitr  Palaeograplne  und  Papijnis- 

kunde,  t.  XII  (W.). 

(rrclu  :  r),  Luc,  xviii  "^ [rr.\A.iKÏA    .xg    o^ti  '    "  gïg    iiiiiioyI-    "2cp 

m\n   \{i    unG'iccuriT   gtcuu)    g2phï    g\'bïki    nimgzao^-   mutg^-ujh'    xyd) 

|'|<I2PA.U)     lizHT    GZpHÏ     B.XCDOY  "     ^ -f-^X-.CU     MMOC     IIIITM    X.6    HNAGp     n6>'2AIl 

2NOY<>cnH  nxiiN  na)Hp6  MiiptOMÏ  riiiy  ii2G  GitiïcTÏc  2iiûCMnKX2" 
—  iixY^-""^    ■    npA.ï.îc    \f:   Me   een Actes,  xvn    '^  riGTKAeïcTA   a.6 

MllAyXOC     A'*)"GI1TM     U)AA0HIIGÏ0C  "      XyiD     MTGpOY-Xi      riO^("GMTOXH      IITA- 

.'  ('io  ■  ■..  "  '        ir, 

AT'I  tIJACIAAC  MMA-IMCDOGOÇ  -XG  GOY<i<il  O^ApA'l  ZIIO^'OGniC  '"aYGI 
6BOA  épG  llA^'AOC  OCDUJT  GBOA  l'iZHTOY  2NUA0HMAÏOC  *  À  nG'irillA 
2AX.2GX:  M2HTM  C<^tl6Y  GTnOXÏC  GCMH2  HMA  MÏA.CDXOII  "  ''  II6«1C1JAJX6 
ne  MIlinOY-^A^Ï  ZIITGYCY'IA^rCUrH  MMMGTUJMCyG*  AYH>  tJGT2N[TAr]opA 
MMIHIG  MAZpuiIGTnH^-  GpGTM  "  '**2AÏriG  A.G  211 NGMI  K^-pïOC  Mcj>IXOCOc}>OC 
Mlin6C-|-KOC  GY'I'I'U)'.'  MMMGq  IIG  '  AY^U  lICpG  2AÏIIG  ;XU)  MMAC  *  -X.G 
GMGpG  nGÏCA  riU)GX.l  X-Ui  MMAC  -XG  OY  '  2MKGKAYII6  MGYX^tU  MMAC 
X.e  lIG'ITACI^GOGÏCi;  t'l2MMOYTG  "[b]PPG  GBOX  .XÇ  NG«l6YArr6XÏZ6  M  fç ' 
AYÙJ  TAIIACTACÏC  •  IiriG  TMAOY""  ■  '''AYAMA2TG  TG  MMAq  AY-XITH 
620Y"  Glixpïotinxt  OC  GY-XCD  MMOC  .XG  rriO>)'0)U)  GGIMG  GTGICBU) 
MBppi  GTCKXCD  MMOC  -"KGINe  TAf  2llCipAXl  NBppi  G20YN  GMBNMAAÛCG 
TGIIO^'CUO;  C?G  GGIMl  XG  OY"  "G  MA)  "'  IIAOHIIMGOC  TAp  THpOY 
MMIIU^MMA    G'ril2lirOY     MGYCGpBI     GAAAy 

[verso   :   a.)    GIGMHTtgi     GU)A.Xi     h     GCcutm    G^i'u^axi     iiBppc    :    

■^AAMOC  pÂ   :  —  60H   Psaume  vi  -'  [i'it]ak   m  tak  au    nï   Ayœ   riGKpAMne 

Luc,  XVIII,  ()-8.  —  (J.  oyii  :  oy  (H.).  —  7.  ciuni-  [loiir  ccutii;  eapHi  eyBiKi,  dans  H. 

62rM    CPOM.   8.    II2G,    11126  (H.). 

Actes,  XVII,  i5-20.  —  i5.  Dans  B.  nAyxoc  sans  m  préfixe;  cy.v.\on[M.\icJ,  riMCDeeoc, 
eoyeeï  suivant  la  note  10  de  ia  page  9i5.  —  16.  [xyBcuK  eJBOx.  —  17.  iinx2rN=.  — 
18.  eniKoypioc;  iigctoikoc;  epe:  jw.6  nexxy;  eiTxu).  —  19.  t6  après  xMX2Te 
manque;  eiM6  x.e  o\  Te  reicBo).  —  20.  Meycpic:  gimhtï. 

Psaume  ci,  27-28.  —  27.  ntok  .x,6  iItok  (B.).  —  28.  cyxeNez. 


~^4.(  257  )^— 
Mxcu.xri    611'    -' tiujupG    r4N6K2r^t2A.x    MAOY<i>2    ïi.XMnKAZ'    xyu)   rieycnep 

MA     IIACAYTN   .NC1^A6U62     H6Ne2    :    riKATAXOYKAC     K:    £k     :      •      Aq[.Y.]cU 

j^6   NT6inApAB[o]xH    MZAitie    "    eyçcuujq    MnKecHunc   '"x.6   pcuMÏ   ctiey 

UeilTAyBCUK  62AHÏ  GtiepilHHÏ  GU)AHA  *  OY>.  0>('c|)ApïCCGOC  n6  '  AyO) 
nKGO\*A  OYA.GACDNHC  HG  '  ''  À  nG<j)ApîCC60C  A2Gp[A]T6q  AqXÏ  NGÏ 
GHCgXHA  ■  X.e  ntl[0Y]t-  •}-U^I12MAT  tJTAATK.  •  JC6  H-f-O  GN  NGH 
NnCGGHG  NNGpCDMG  tipGMTtupu  NpGqXÏ  NcyANÇ.  MMOGÏk  IIOH  MHÏKG^G- 
XCUtlHC  ■  '-  -ff'HCrGyG  NCOn  CNAy  KATACAB8ATON  ■\--\-  MHpMMHT 
nilG-j-ÛCnO  MMOOy  THpO\'  •  '^  a  liA-GACUIlHC  20)0)'^  AîGpATM  2MnoyHHÏ- 
MnGMGCl^MÏ  NtlG«4B6A  G2pAÏ  GTnG  '  AAAA  AqzïOyG  620yM  2IITG'<M6COHT  ' 
GMXCD  MMOC  ■  X6  KCU  MAÎ  GBAA  ANOK  nïpGMpNOBG  "  '* -fûCU)  MMOC 
NHTII  •  Xe.  A  nAI  61  GnGCHT  GHGBHI  6«<TMAIHOyT  G20yA  Gnn  .  X.e 
OyOU     NÎM     GTMAXÏCG     MMAM     '    CGNAOBBIAq     '     riGTMAeBBÏOM     CGIlAXACTq 


TGyu^H     iiTGKypiAKH     AnocTÔ     np[oc|pa>MGOC    K:    ^    GeH    : 


Romains,  iv   '^  ,^,^    p^p  gbça   2ÏTMnNOMOC  an   6A'>>"-f-    nhÏgïcdu>   nabpa2am 

MIinGMCnGpMA      •      GHAÏ     e')<pcpnï     riKAHpON0[M0c]     MnKOCMOC      "     AAAA 

Luc,  XVIII,  9-i4.  —  9.  ezoïNe  (H.);  eyKco  nïthy  epcoy  oy^x-roy  •  X6  26nji.i- 
Kxioc  ne,  omis  dans  notre  manuscrit.  —  11.  MneKEceene;  h  fiee;  ztucuM  manque  dans 
B.  ;  également  xnok.  —  ik.  eTXice,  après  neTNxesBÏOM. 

Romains,  VI,  i3.  —  JMOy  esox  nxpxN  zÏTMnNOMOC  ne  n6p[HT]  tîTxcycune  iixMpxz- 
|\mh]   iieMcnepMx  expeMuitune   nkxhp[o]homoc   MnKOCMOC   xxxx  (VV.). 

H.  MUNIER. 


Bulletin  ,  l.  XII.  33 


ri' 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


G.  Daressy.  L'Egypte  céleste  (avec  2  planches) 1-  34 

É.  Vebnier.  Note  à  propos  du  livre  de  M.  Flinders  Pétrie  :  Aris  et  méliers  dans  l'ancienne 

Egypte 35-  4a 

J.  Maspero.  Grœco-arabica 43-  5 1 

H.  Gauthier.  Notes  et  remarques  historiques,  S  VIII 53-  59 

G.  WiET.  Kindî  et  Maqrizi 61-  73 

G.  Legrain.  Notes  sur  le  dieu  Montou 75-124 

H.  Gauthier.    Monuments  et  fragments  appartenant  à  l'Institut  français  d'archéologie 

orientale  du  Caire  (avec  6  planches) i25-i44 

G.  Daressy.  Le  cercueil  de  Klui-n-Aten 1 45- 1 59 

—          La  Pierre  de  Palerme  et  la  chronologie  de  l'Ancien  Empire i6i-qi4 

F.  W.  Read.  Nouvelles  remarques  sur  la  Pierre  de  Palerme 2i5-222 

Et.  Combe.  Notes  d'archéologie  musulmane 228-24 1 

H.  MuNiER.  Recueil  de  manuscrits  copies  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament 2  43-257 


Bulletin.  T.  XII. 


2L  [ 

PI.  1 


^m. 


ù'i'^^ 


^ 


Zodiaque  circulaire  de  Dendérah. 


nnllelin.  T.  Ml. 


PI.  II 


Double  zodiaque  de  l'Institut  français  d'archéologie  au  Caire. 
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l'ragment  de  l'Ancien  Empire. 
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PI.  III 


Fragment  de  Stèle. 
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lUiUclin.  T.  Ml. 


Stèle  du  Rhodien  Zôpyros. 


liiiltelin.  T.  XII 


PI.  VI 


Double  zodiaque  romain. 
(Voir  la  Planche  II  de  l'article  de  M.  Daressv  au  début  de  ce  volume.) 
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